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HISTOIRE
PHILOSOPHIQUE

E T

POLITIQUE
DES ÉTABLISSEMENT ET DU COMMERCE

DES EUROPÉENS DANS LES DEUX INDES,

LIVRE DIX-NEUVIÈME.

OU s avançons dans une carrière où nous

ne nous fommes pas engagés , fans en con-

noître l'étendue , les difficultés ; & que nous

aurions abandonnée plusieurs fois , û nous

n'avions été Contenus par des motifs qui font

toujours oublier la disproportion des forces

ayec la tentative. On ofe , & l'on exécute

quelquefois dans un incendie des chofes qui

Tome X À



Histoire philosophique
abattroient le courage , s'il n'étoit irrité par

le péril , & qui l'étonnent quand le péril eft

parlé. Après une bataille gagnée ou perdue ,

un militaire diibit , à l'afpecl: d'une montagne,

qu'il avoit gravie pour aller à l'ennemi : qui

eût jamais fait cela , s'il n'y avoit pas eu un

coup de fufil à recevoir ? J'étois fans doute

animé de ce fentiment , lorfque je commen-

çai ; & il faut bien qu'il m'anime encore

,

puifque je continue.

D'abord nous avons montré l'état de TEu-

rope avant la découverte des deux Indes.

Puis nous avons fuivi la marche incertaine,

tyrannique & fanglante des établiffemens

formés dans ces contrées lointaines.

Il nous refte à développer l'influence des

liaifons du Nouveau-Monde fur les opinions

,

les gouvernemens , l'indiinrie , les arts, les

mœurs , le bonheur de l'ancien. Commençons

par la religion.

I. Si l'homme avoit joui fans interruption

Religion, d'une félicité pure ; fi la terre avoit fatisfait

d'elle-même à toute la variété de fes befoins

,

on doit préfumer que l'admiration & la re-

connoiiTance n'auroient tourné que très-tard

vers les dieux les regards de cet être natu-
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tellement ingrat. Mais un fol ftérile ne ré-

pondit pas toujours à Ces travaux. Les torrens

ravagèrent les champs qu'il avoit cultivés.

Un ciel ardent brûla les moiflbns. Il éprouva

la difette , il connut les maladies , & il re-

chercha les eaufes de fa mifère.

Pour expliquer l'énigme de fon exidence

,

de fon bonheur & de ion malheur, il inventa

différens fyftêmes également abfurdes. Il

peupla l'univers d'intelligences bonnes &
malfaifantes ; & telle fut l'origine du poly-

théifme, la plus ancienne & la plus générale

des religions. Du poîythéifme naquit le

manichéifme , dont les vediges dureront à

jamais
,
quels que foient les progrès de la

raifon. Le manichéifme fimplifié engendra le

déifme ; & au milieu de ces opinions diverfes

,

il s'éleva une claffe d'hommes médiateurs

entre le ciel & la terre.

Ce fut alors que les régions fe couvrirent

d'autels ; qu'on entendit ici l'hymne de la

joie , là le gémiffement de la douleur ; &
qu'on eut recours à la prière , aux facrifices

les deux moyens naturels d'obtenir la faveur

& de calmer le reffentiment. On offrit la

gerbe ; on ynmola l'agneau , la chèvre , le

A 2



4 Histoire ph ilosoph ique
taureau. Le fang de l'homme arrofa le tertre

facré.

Cependant on voyoit fouvent l'homme de

bien dans la fouflYance , le méchant , l'impie

même dans la profpérité , & Ton imagina

la dcclrine de l'immortalité. Les âmes affran-

chies du corps, ou circulèrent dans les difïé-

rens êtres de la nature , ou s'en allèrent dans

un autre monde recevoir la récompenfe de

leurs vertus , le châtiment de leurs crimes.

Mais l'homme en devint-il meilleur? c'eft un

problême. Ce qui eft fur , c'efî: que depuis

l'iriftant de fa naifTance jufqu'au moment de

fa mort , il fut tourmenté par la crainte des

puiiTances invifibles , & réduit à une condi-

tion beaucoup plus fâcheufe que celle dont

il a voit joui.

La plupart des législateurs fe font fervis

de cette difpofition des efprits pour conduire

les peuples , & plus encore pour les afiervir.

Quelques-uns ont fait dêfcendre du ciel le

droit de commander ; & c'eit ainfi que s'efl

établie la théocratie ou le defpotifme facré ,

la plus cruelle & la plus immorale des légif-

lations: celle où l'homme orgueilleux, mal-

faifant , intéreffé , vicieux avec impunité ,
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commande à l'homme de la part de Dieu;

où il n'y a de jufte que ce qui lui plaît ,

d'injufie que ce qui lui déplaît , ou à l'Etre

fuprème avec lequel il e(l en commerce , &
qu'il fait parler au gré de fes pallions ; où

c'eft un crime d'examiner (es ordres , une

impiété de s'y oppofer ; où des révélations

contradictoires font mifes à la place de la

confcience & la raifon , réduites au ïilence

par des prodiges ou par des forfaits; où les

nations enfin ne peuvent avoir des idées fixes

fur les droits de lhomme , fur ce qui eft bien

,

fur ce qui eu mal
,
parce qu'elles ne cher-

chent la bafe de leurs privilèges & de leurs

devoirs que dans des livres infpirés dont

l'interprétation leur efl refufée.

Si ce gouvernement eut dans la Palefdne

une origine plus fublime , il n'y fut pas plus

exempt qu'ailleurs des calamités qui en pa-

roifTent une fuite inévitable.

Le chriitianifme fuccéda au judaïfme

L'afTervifTement d'une république , maîtreffe

du monde , à des monftres de tyrannie ; la

mifère effroyable que le luxe d'une cour &
la folde des armées répandirent dans un vafte

empire , fous le règne des Nérons ; les

A 3



6 Histoire philosophique
irruptions fuccefïives des barbares qui dé-

membrèrent ce grand corps ; la perte des

provinces qui fe foulevèrent ou furent en-

vahies : tous ces maux phyfiques avoient

préparé les efprits à une nouvelle religion,

& les révolutions de la politique en dévoient

amener une dans le culte. On ne voyoitplus

clans le Paganifme vieilli que les fables de

ipn enfance , l'ineptie ou la méchanceté de

fes dieux , l'avarice de fes prêtres , l'infamie

& les vices des rois qui foutenoient ces dieux

& ces prêtres. Alors le peuple qui ne con-

iioilîbit que des tyrans fur la terre , chercha

fon afyle dans le ciel.

Le chrifïianifme vint le confoler , & lui

apprendre à foufFrir. Tandis que les vexations

& les débauches du trône fappoient le paga-

nifme avec l'empire , des fujets opprimés &
dépouillés ,

qui avoient embraffé les nou-

veaux dogmes , achevoient cette ruine par

l'exemple de toutes les vertus qui accom-

pagnent toujours la ferveur du profélytifme.

Mais une religion née dans les calamités

publiques , devoit donner à ceux qui la prê-

choient beaucoup d'empire fur les malheu-

reux qui fe réfugioient dans fon fein. Auflï
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îe pouvoir du clergé naquit -il

, pour ainfi

dire , dans le berceau de l'évangile.

Du débris des fuperltitions païennes & des

feues philofophiques , il fe forma un corps

de rites & de dogmes que la {implicite des

premiers chrétiens fanclifia par une piété

vraie & touchante : mais qui laifFcrent en

même-tems un germe de difputes & de débats,

d'où fortit cette complication de pallions

qu'on voile & qu'on honore fous le nom de

zèle. Ces diflentions enfantèrent des écoles

,

des do&eurs , un tribunal , une hiérarchie.

Le chriftianifme avoit commencé par des

pêcheurs qui ne favoient que l'évangile ; il

fut achevé par des évêques qui formèrent

î'églife. Alors il gagna de proche en proche,

& parvint jufqu'à l'oreille des empereurs.

Les uns le tolérèrent par mépris
,
par crainte

,

par intérêt ou par humanité ; les autres le

perfécutèrent. La perfécution hâta les pro-

grès que la tolérance lui avoit ouverts. Le

filence & la profeription , la clémence & la

rigueur ; tout lui devint utile. La liberté

naturelle à l'efprit humain , le fit adopter à

fa naiffance , comme elle l'a fait fouvent

rejetter dans fa vieilleffe. Cette indépen-
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8 Histoire philosophique
dance , moins amoureufe de la vérité que de

la nouveauté , clevoit lui donner des Testa-

teurs
,
quand il n'auroit pas eu tous les

caractères propres à le faire refpedfer.

Le paganifme démafqué par la philofophie,

& décrie par les pères de l'églife , avec des

temples affez nombreux , mais des prêtres

qui netoient pas riches , croula de jour en

jour , & céda la place au nouveau culte.

Celui-ci pénétra clans le cœur des femmes

par la dévotion qui s'unit fi bien à la tendreffe,

& dans Fefprit des enfans qui aiment les pro-

diges & la morale même la plus févère. C'eft

par-là qu'il entra dans les cours , où tout

ce qui peut devenir parïion eil fur de trouver

accès. Un prince qui , baigné dans le fang de

fa famille , s'étoit comme endormi dans des

bras impurs ; ce prince qui avoit de grands

crimes & de grandes foiblefles à expier, em-

braffa le chriftianifme qui lui pardonnoit tout

en faveur de fon zèle , & auquel il donna

tout pour être délivré de fes remords.

Conftantin au lieu d'unir à fa couronne

le pontificat quand il fe fit chrétien , comme

ils étoient unis dans la perfonne des empe-

reurs
, païens , accorda au clergé tant de
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richeffes & d'autorité , tant de moyens de

les accroître de plus en plus
,
que cet aveu-

gle abandon fut fuivi d'un defpotiime ecclé-

fiaffque tout-à-fait nouveau.

Une ignorance profonde étoit le plus fur

appui de cet afceûdant fur les efprks. Les

pontifes de Rome répandirent ces ténèbres

en déclarant la guerre à tout efpèce d'éru-

dition païenne. S'il fe fit de tems en tems

quelques efforts pour diffipér cette obicurité,

ils furent étouffés par les fupplices.

Tandis que les papes défabufoient les ef-

prks de leur autorité par l'abus même qu'ils

en faifcient , la lumière vint d'Orient en

Occident. Dès que les chefs-d'œuvre de

l'antiquité eurent ramené le goût des bonnes

études , la raifon recouvra quelques-uns des

droits qu'elle avoit perdus. L'hiiioire de

l'égîife fut approfondie , & l'on y découvrit

les faux titres de la cour de Rome. Une
partie de l'Europe en fecoua le joug. Un
moine lui fit perdre prefque toute l'Alle-

magne, prefque tout le Nord ; un chanoine

quelques provinces de France ; & un roi

pour une femme , l'Angleterre entière. Si

d'autres fouverains maintinrent avec fermeté
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la religion catholique dans leurs pofTeflions

;

ce fut peut-être parce qu'elle étoit plus

favorable à cette obéiffance aveugle & paf-

five qu'ils exigent des peuples , & que le

clergé romain a toujours prêchée pour fes

intérêts.

Cependant le defir de conferver d'une

part l'autorité pontificale , de l'autre l'envie

de la renverfer, ont enfanté deux fyjftêmes

oppofés. Les théologiens catholiques ont

entrepris même avec fuccès de prouver que

les livres faints ne font point par eux-mêmes

la pierre de touche de l'orthodoxie. Ils ont

démontré que depuis la première prédication

de l'évangile jufqu'à nos jours , les écritures

diversement entendues avoient donné naif-

fance aux opinions les plus oppofées , les

plus extravagantes , les plus impies ; &
qu'avec cette parole divine on a pu foutenir

les dogmes les plus contradictoires , tant

qu'on n'a fuivi que le fentiment intérieur

pour interprète de la révélation.

Les écrivains de la religion réformée ont

fait voir l'abfurdité qu'il y auroit à croire

un feul homme continuellement infpiré du

ciel fur un trône ou dans une chaire qui
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fut le fiège des vices les plus monftrueux;

où la diffolution fe vit aflîfe à côté de Finf-

piration ; où l'adultère & le concubinage

profanèrent les idoles revêtues du caractère

& du nom de la fainteté ; où Fefprit de men-

fonge & d'artifice dirigea les prétendus oracles

de la vérité. Ils ont démontré que Féglife

affemblée en concile & compofée de prélats

intriguans fous les empereurs de la primitive

é^life. isnorans & débauchés dans les tems

de barbarie , ambitieux & faftueux dans les

fiècles de fchifme ; qu'une telle églife ne

devoit pas être plus éclairée de lumières

furnaturelies que le vicaire de Jéfus ; que

Fefprit de Dieu ne fe communiquoit pas

plus vifiblement à deux cens pères du con-

cile qu'au faint père , fouvent le plus mé-

chant des hommes ; que des Allemands &
des Efpagnols fans fcience , des François

fans mœurs , & des Italiens fans aucune

vertu, n'étoient pas auiîi difpofés à Fefprit

de révélation qu'un fimple troupeau de

payfans qui cherchent Dieu de bonne foi

dans la prière & le travail. Enfin s'ils n'ont

pu foutenir leur nouveau fyftême aux yeux
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de la raifon , ils ont très-bien détruit celui

de l'ancienne églife.

Au milieu de ces ruines , la philofophie

s'eft élevée , & elle a dit. Si le texte de

récriture n'a pas la clarté , la précifion

,

l'authenticité nécefîaires pour être l'unique

règle infaillible de culte & de dogme. Si la

tradition de l'égiife depuis les premiers fiècies

jufqu'au tems de Luther & de Calvin s'eft

corrompue elle-même avec les mœurs des

prêtres & des fidèles ; fi les conciles ont

chancelé, varié, décidé contradictoirement

dans leurs aflemblées ; s'il eft indigne de la

divinité de communiquer fon efprit & fa.

parole à un feul homme débauché quand il

eft jeune , imbécille quand il eft vieux , fujet

enfin dans tous les âges aux pallions , aux

erreurs , aux infirmités de l'homme : il ne

refte aucun appui folide & confiant à l'in-

faillibilité de la foi chrétienne. Ainfi cette

religion n'eft pas d'inftitution divine , ou

Dieu n'a pas voulu qu'elle fut éternelle.

Ce dilemme eft très-embarraffant. Tant

que le fens des écritures demeurera fufceptible

des conteftations qu'il a toujours éprouvées.
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& la tradition auffi problématique qu'elle Ta

paru par les travaux immenfes des théolo-

giens de différentes communions , le chrif-

tianiiVne ne pourra s'appuyer que fur l'au-

torité civile, que fur le pouvoir du magiftrat.

La propre force de la religion qui foumet

l'efprit & retient la confcience par la per-

fuafion , cette force lui manquera.

Auffi ces difputes ont-elles peu -à- peu

conduit les nations qui avoient fecoué le

joug d'une autorité regardée jufqu'alors

comme infaillible plus loin qu'on ne l'ayoit

prévu. Elles ont afîez généralement rejette

de l'ancien culte ce qui contrarioit leur

raifon, & n'ont confervé qu'un chriftianifme

dégagé de tous les myftères. La révélation

elle-même a été abandonnée , mais plus tard,

dans ces régions par quelques hommes plus

audacieux , ou qui fe croyoient plus éclairés

que la multitude. Une manière de penfer ii

fïère , û indépendante , s'efï étendue avec

le tems aux états qui étoient reftés affervis

à Rome. Comme dans ces contrées , les

lumières avoient fait moins de progrès , &
que les opinions étoient plus gênées , la

licence y a été portée jufqu'à fa dernière
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limite , l'athéifme ; fyftême ou d'un atrabilaire

qui ne voit que du défordre dans la nature,

ou d'un méchant qui craint un vengeur à

venir , ou d'une claffe de philofophes qui

ne font ni atrabilaires ni méchans , mais qui

croient trouver dans les propriétés d'une

matière éternelle la caufe fuffifante de tous

les phénomènes qui nous frappent d'admi-

ration.

Par une impulfion fondée dans la nature

même des religions , le catholicifme tend

fans cefie au proteftantifrne ; le proteftan-

tifrne au focinianifme ; le focinianifme au

déifme ; le déifme au fcepticifme. L'incré-

dulité eft devenue trop générale , pour qu'on

puifTe efpérer avec quelque fondement de

redonner aux anciens dogmes l'afcendant

dont ils ont joui durant tant de fiècles. Qu'ils

foient toujours librement fuivis par ceux de

leurs fectateurs que leur confcience y at-

tache
,

par tous ceux qui y trouvent des

confolations , & un encouragement à leurs

devoirs de citoyen : mais que toutes les

fectes , dont les principes ne contrarieront

pas l'ordre public , trouvent généralement

la même indulgence. Il feroit de la dignité
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comme de la fagefle de tous les gouverne-

mens , d'avoir un même code moral de reli-

gion dont il ne feroit pas permis de s'écarter,

& de livrer le refte à des difcuflîons indif-

férentes au repos du monde. Ce feroit le

plus fur moyen d'éteindre infenfiblement le

fanatifme des prêtres , & Tenthoufiafme des

peuples.

C'eft en partie à la découverte du Nou-

veau-Monde qu'on devra la tolérance reli-

gieufe qui doit s'introduire dans l'ancien.

Elle arrivera cette tolérance. La perfécution

ne feroit que hâter la chute des religions

dominantes. L'indiiftrie & la lumière ont

pris chez les nations un cours , un afcendant

qui doit rétablir un certain équilibre dans

l'ordre moral & civil des fociétés. L'efprit

humain eft défabufé de l'ancienne fuperftition.

Si l'on ne profite de cet inftant pour le guider

& le rendre à l'empire de la raifon , il faut

que la maffe générale des hommes qui a

befoin d'efpérances & de craintes , fe livre à

des fuperftitions nouvelles.

Tout a concouru depuis deux fiècles à

épuifer cette fureur de zèle qui dévoroit la

terre. Les déprédations des Efpagnols dans
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toute l'Amérique ont éclairé le monde fur

les excès du fanatifme. En établiffant leur

religion par le fer & par le feu dans des pays

dévaftés & dépeuplés , ils Font rendu odieufe

en Europe ; & leurs cruautés ont détaché

plus de catholiques de la communion Ro-

maine
,
qu'elles n'ont fait de chrétiens parmi

les Indiens. L'abord de toutes les fe&es dans

l'Amérique Septentrionale, a nécessairement

étendu l'efprit de tolérance au loin , & fou-

lage nos contrées de guerres de religion. Les

miffions nous ont délivré de ces efpiïts in-

quiets
,
qui pouvaient incendier leur patrie,

& qui font allés porter les torches & les

glaives de l'évangile au-delà des mers. La

navigation & les longs voyages ont infenfi-

blement détourné une grande partie du

peuple des folles idées de la fuperfîition.

La différence des cultes & des nations , a

familiarifé les ciprits les plus greffiers avec

une forte d'indifférence pour l'objet qui avoit

le plus frappé leur imagination. Le commerce

entre les fettes les plus oppofées, a refroidi

la haine religieufe qui les divifoit. On a vu

qu'il y avoit par-tout de la morale & de la

bonne foi dans les opinions
,

par- tout du

dérèglement
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dérèglement dans les mœurs , & de l'avarice

dans les âmes ; & l'on en a conclu que c'étoit

le climat , le gouvernement & l'intérêt focial

ou national qui modifîoient les hommes.

Depuis que la communication eft établie

entre les deux hémifphères de ce monde,

on parle & l'on s'occupe moins de cet autre

monde
,

qui faifbit Tempérance du petit

nombre , & le tourment de la multitude. La

variété , la multiplicité des objets que l'in-

duftrie a préfentés à l'efprit & aux fens , a

partagé les affections de l'homme & afToibli

l'énergie de tous les fentimens. Les caractères

le font émoiuTés ; & le fanatifme a dû s'étein-

dre comme la chevalerie , comme toutes les

grandes manies des peuples défœuvrés. Les

caufes de cette révolution dans les mœurs

ont influé encore plus rapidement fur les

gouvernemens.

La fociété vient naturellement de la po- II.

pulation , & le gouvernement tient à l'état MO
°™verne"

focial. En confidérant le peu de befoins que

la nature donne à l'homme , en proportion

des reflburces qu'elle lui préfente ; le peu

de fecours & de biens qu'il trouve dans l'état

civil , en comparaifon des peines & des maux

Tome X* B
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qu'il y entafle ; fon inftincT: commun à tous

les êtres vivans ,
pour l'indépendance & la

liberté ; une multitude de raifons prifes de

fa conftituîion phyiique : on a voulu douter

iî la fociabilité étoit auffi naturelle à l'efpèce

humaine qu'on le penfe ordinairement.

On a comparé les hommes ifolés à des

reiTorts épars. Si dans l'état de nature , fans

législation , fans gouvernement , fans chefs

,

fans magiftrats , fans tribunaux , fans loix

,

un de ces refîbrts en chcquoit un autre, ou

celui-ci briibit le premier, ou il en étoit brifé,

ou ils fe brifoient tous deux. Mais loriqu'en

les raffemblant & les ordonnant on en eut

formé ces énormes machines qu'on appelle

fociétés , où , bandés les uns contre les autres
s

ils agiffent & réagirent avec toute la violence

de leur énergie particulière , on créa artifi-

ciellement un véritable état de guerre , &
d'une guerre variée par une multitude innom-

brable d'intérêts & d'opinions. Ce fut bien

un autre défordre , lorique deux , trois
,
quatre

ou cinq de ces terribles machines vinrent à fe

heurter en même tems. C'eft alors qu'on vit

clans la durée de quelques heures
,
plus de

refforts brifés , mis en pièces ,
qu'il n'y en
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auroit eu pendant la durée de vingt £ècles,

avant ou fans cette fublime inftitution. C'eil

ainfi qu'on fait la fatyre des premiers fon-

dateurs des nations ,
par la fuppofition d'un

état fauvage , idéal & chimérique. Jamais les

hommes ne furent ifolés , comme on les

montre ici. Us portèrent en eux un germe

de fociabiîité qui tendoit- fans ceiTe à fe

développer. Ils auroient voulu fe féparer,

qu'ils ne l'auroient pu ; ils l'auroient pu ,

qu'ils ne l'auroient pas du , les vices de leur

aflbciation le compenfant par de plus grands

avantages.

La foibleffe & la langueur de l'enfance de

l'homme ; la nudité de (on corps fans poil

& fans plume ; la perfectibilité de fon efprit,

fuite nécefiaire de la durée de fa vie; l'amour

maternel qui croît avec les foins & les peines,

qui , après avoir porté fon fruit neuf mois

dans les entrailles , l'allaite & le porte des

années entières dans fes bras ; l'attachement

réciproque, né de cette habitude entre deux

êtres qui fe foui agent & fe carefTent ; la mul-

tiplication des lignes communicatifs dans une

organifation ,
qui joint aux accens de la voix,

communs à tant d'animaux , le langage dus

B 2
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doigts & des gefles particuliers à l'efpèce

humaine ; les événemens naturels qui peu-

vent rapprocher de cent façons, & réunir

des individus errans & libres ; les accidens

& les befoins imprévus qui les forcent à le

rencontrer pour la chaffe , la pêche, ou même
pour leur défenfe ; enfin l'exemple de tant

d'efpèces qui vivent en troupes, telles que

les amphibies & les monflres marins , les

vols de grue & d'autres animaux , les infectes

même qu'on trouve en bandes & en efîaims:

tous ces faits & ces raifonnemens femblent

prouver que l'homme tend de fa nature à la

fociabilité, & qu'il y arrive d'autant plus

promptement ,
qu'il ne fauroit beaucoup

peupler fous la Zone-Torride , fans fe former

en hordes errantes ou fédentaires , ni fe

répandre fous les autres Zones , fans s'afîbcier

à {es femblables
,
pour la proie & le butin

qu'exige le befoin de fe nourrir & de fe

vêtir.

De la nécefîlté de s'afîbcier, dérive celle

d'avoir des loix relatives à cet état : c'efl-à-

dire , de former
,
par la combinaifon de tous

les infïin&s communs & particuliers , une

combinaifon générale , qui maintienne la



des deux Indes. 21

marie & la pluralité des individus. Car fi la

nature pouffe l'homme vers l'homme , c'eft

fans doute par une fuite de cette attraction

univerfelle
,
qui tend à la reproduction & à

la confervation. Tous les penchans que

l'homme porte dans la fcciété , tous les plis

qu'il y prend , devroient être fubordonnés à

cette première impulflon. Vivre & peupler

étant la deflination de toutes les efpèces

vivantes , il femble que la fociabilité , fi

c'efl une des premières facultés de l'homme

,

dcvroit concourir à cette double fin de la

nature , & que l'infime! qui le conduit à l'état

focial , devroit diriger néceffairement toutes

les loix morales & politiques , au réfultat

d'une exiftence plus longue & plus heureufe

pour la pluralité des hommes. Cependant

,

à ne confklérer que l'effet , on diroit que

toutes les fociétés n'ont pour principe ou

pour fuprême loi, que la fureté de Lapuijfance

dominante. D'où vient ce contrarie fingulier,

entre la fin & les moyens , entre les loix de

la nature & celles de la politique ?

C'eft une queftion à laquelle il eft difficile

de répondre folidement , fans fe former des

notions juftes de la nature , de la fuccefilon

B 3
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des difîérens gouvernemens ; & l'hifloire rîe

nous eft prefque d'aucun fecours fur ce grand

objet. Tous les fondemens de la fociété

actuelle fe perdent dans les ruines de quel-

que cataftrophe ou révolution phyfiqne.

Par -tout, on voit les hommes chaffés par

les incendies de la terre ou par les feux

de la guerre , par les débordemens des eaux

ou par des infe&es dévorans
,
par la difette

ou par la famine , fe réunir dans un coin du

monde inhabité; ou fedifperfer , fe répandre

dans des lieux déjà peuplés. Toujours la

police commence par le brigandage, & Tor-

dre par l'anarchie. Mais pour parvenir à

quelque réfuîfat qui fatisfafie la raifon , il

faut négliger ecs fécondes momentanées, &
confidérer les nations dans un état action-

naire & tranquille ,
qui laiile un libre cours

à la production des phénomènes.

On a dit qu'il y avoit deux mondes, le

phyfique & le moral. Plus on aura d'étendue

dans TeCprit & d'expérience ,
plus on fera

convaincu qu'il n'y en a qu'un , le phy-

fique qui mène tout, lorfqu'ii n'eft pas con-

trarié par des caufes fortuites , fans lefquelles

on eût confiamment remarqué le même
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enchaînement clans les événemens moraux

les plus furprenans , tels que l'origine des

idées religieufes , les progrès de l'efpnt

humain , les découvertes des vérités , la

naiffance & la fucceflion des erreurs , le

commencement & la fin des préjugés , la for-

mation des fociétés & Tordre périodique des

différens gouvernemens.

Tous les peuples policés ont été fauvagè's;

& tous les peuples fauvages , abandonnés à

leur impulfion naturelle , étaient deftinés à

devenir policés. La famille fut la première

fociété ; & le premier gouvernement fut le

gouvernement patriarchaî , fondé fur l'amour,

l'obéiffance, & le refpect. La famille s'étend

& fe divife. Des intérêts oppofés , fufeitent

la guerre entre des frères qui fe mécon-

noiuent. Un peuple fond les armes à la main

fur un autre. Le vaincu devient l'efclave du

vainqueur
,

qui fe partage fes campagnes ,

{es enfans , fes femmes. La contrée eft gou-

vernée par un chef
,
par (es lieuîenans & par

les foidats , qui repréfentent la partie libre

de la nation , tandis que t'ont le refte eil

fournis aux atrocités , aux humiliations de

la fervitnde. Dans cette anarchie , mêlée de

B 4
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jaloufie & de férocité , la paix eft bientôt

troublée. Ces hommes inquiets marchent les

uns contre les autres ; ils s'exterminent.

Avec le tems , il ne refle qu'un monarque

ou un defpote. Sous le monarque , il eft une

ombre de juflice ; la législation fait quelques

pas ; des idées de propriété fe développent;

le nom d'efclave eft changé en celui de fujet.

Sous la fuprême volonté du defpote , ce n'efr.

que terreur , bafîefTe , flatterie , Stupidité,

fiiperflition. Cette Situation intolérable ceSTe,

ou par Tafiaffinat du tyran , ou par la difïb-

lution de l'empire ; & la démocratie s'élève

fur ce cadavre. Alors , pour la première fois,

le nom facré de patrie fe fait entendre. Alors

l'homme courbé relève fa tête , & fe montre

dans toute fa dignité. Alors les faites fe

remplirent de faits héroïques. Alors , il y a

des pères, des mères , des enfans, des amis,

des concitoyens , des vertus publiques &
domeûiques, Alors les loix régnent , le génie

prend fon eflor , les fciences naifîent , les

travaux utiles ne font plus avilis.

Malheureufement cet état de bonheur

n'eft que momentané. Par-tout les révolu-

tions , dans le gouvernement , fe fuccèdent
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avec une rapidité qu'on a peine à Cuivre.

Il y a peu de contrées qui ne les aient toutes

efïuyées , & il n'en efr. aucune qui , avec le

tems , n'achève ce mouvement périodique.

Toutes fuivront plus ou moins Couvent , un

cercle réglé de malheurs & de profpérités

,

de liberté & d'efclavage , de mœurs & de

corruption , de lumière & d'ignorance , de

grandeur & de foiblefTe ; toutes parcourront

tous les points de ce funefte horizon. La loi

de la nature ,
qui veut que toutes les fociétés

gravitent vers le defpotifme & la diffolution,

que les empires naifTent & meurent , ne fera

fufpendue pour aucune. Tandis que fembla-

bles à l'aiguille ,
qui marque la direction

confiante des vents , elles avancent ou

rétrogradent , voyons comment l'Europe

eft arrivée à l'état de police où nous la

voyons.

Un homme d'un profond génie & d'un

caractère implacable ,
quoiqu'il (bit appelle

dans l'hiftoire le plus doux des humains

,

affranchit les Hébreux de l'efclavage ,
par

des prodiges , & fe fert de l'autorité du ciel

,

au nom duquel il les opère, pour étouffer

en eux tout fentiment de commifération,
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Les peuples l'ont impitoyablement extermi-

nés. Les hommes, les femmes, les enfans,

les nouveaux nés , ceux qui font encore dans

le fein de leur mère , les animaux même font

mafTacrés. Les fautes de la nation qu'il con-

duit , font cruellement châtiées. Le moindre

fïgne de révolte , le plus léger murmure

enfonce le glaive dans la gorge du coupable

,

ou entr'ouvre des gouffres fous (es pieds,

Ce n'efl jamais lui, c'eft toujours Dieu qui

fe venge. Il plonge le peuple dans la mifère

,

en le dépouillant du peu d'or qu'il poffède.

Il laiffe en mourant des chefs animés de fon

efprit. Il avoit préparé par la terreur & par

la ftupidité , le gouvernement théoeratique ,

auquel fuccéda le gouvernement monarchi-

que ; il Ton peut donner ce nom à une confii-

tution , fous laquelle des rois tyrans de leurs

fujets , font les efclaves du facercîcce. Cette

fingulière nation garde fon caraftère primitif

fous les viciffitudes de fa deilinée. Le Juif

vaincu , fubjugué , difperfé , haï , méprifé
,

relie Juif. Avec (es annales fous fon bras,

il promène la Paleftine dans tous les climats.

Quelle que foit la région qu'il habite , il

vit dans l'attente d'un libérateur , & meurt
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les regards attachés fur fon ancien temple.

La Grèce vit les états fondés par des

brigands , qui détruifirent quelques montres

& beaucoup d'hommes , afin d'être rois,

C'eft-là que pendant une allez courte durée,

du moins à dater des tems héroïques , &
dans une enceinte afTez étroite , on a le

fpechcle prêtent de toutes les efpèces de

gouvernemens , de rariiïocratie , de la dé-

mocratie , de la monarchie , du deipotiime,

& d'une anarchie que l'approche de l'ennemi

commun fufpend , fans l'éteindre. C'eit-là

que la menace imminente de la fervitude

fait éclorre & perpétue le patriotifme , qui

amène à fa fuite la naiffance de tous les grands

talens ; des modèles fublimes de tous les

vices & de toutes les vertus ; une multitude

d'écoles de la fageffe au milieu de la débau-

che ; & des exemples dans tous les beaux

arts , que l'art imitera dans tous les fiècles

& n'égalera jamais. Le Grec fut un peuple

frivole
,
plaifant , menteur & ingrat. Le Grec

fut, le feul peuple original qu'on ait vu &
qu'on verra peut-être fur la terre.

Rome fut, dit-on , cimentée des débris

échappés aux flammes de Troie , ou ne fut
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qu'une caverne de bandits de la Grèce & de

l'Italie : mais de cette écume du genre-

humain fortit un peuple de héros , fléau de

toutes les nations , vautour de lui-même ;

un peuple plus étonnant qu'admirable ; grand

par fes qualités ; digne d'exécration
, par

l'ufage qu'il en fit au tems de la république ;

le peuple le plus lâche , le plus corrompu

fous (es empereurs ; un peuple , dont un des

hommes les plus vertueux de fon fiècle

difoit : Si les rois font des betes féroces
,
qui

dévorent les nations , quelle bête eft-ce

donc que le peuple Romain qui dévore les

rois ?

La guerre ,
qui , des grands peuples de

l'Europe , n'avoit fait que l'empire des Ro-

mains , fit redevenir barbares ces Romains

fi nombreux. Le caractère & les mœurs des

conquérans ,
pafTant prefque toujours dans

l'ame des vaincus, ceux qui s'étoient éclairés

à la lumière de Rome favante, retombèrent

dans les ténèbres des Scythes flupides &
féroces. Durant des fiècles d'ignorance, la

force faiiant toujours la loi , & le hafard
,

ou la faim , ayant ouvert aux forces du Nord

,

les portes du Midi , le flux & le reflux con-



des deux Indes. 29

tinuel des émigrations , empêchèrent les loix

de fe fixer nulle part. Comme une foule de

petits peuples avoit détruit une grande na-

tion ,
plufieurs chefs ou tyrans dépecèrent

en fiefs chaque vafte monarchie. Le peuple,

qui n'a rien gagné dans le gouvernement

d'un feul homme ou de plufieurs , fut toujours

écrafé , mutilé , foulé par ces démembremens

de l'anarchie féodale. C'étoient de petites

guerres continuelles entre des bourgs voifins,

au lieu de nos grandes & fuperbes guerres

de nation à nation.

Cependant, une fermentation continuelle

conduifoit les nations à prendre une forme

,

une confiftance. Les rois voulurent s'élever

fur les ruines de ces hommes ou de ces corps

puiflans
,
qui perpétuoient les troubles ; &

ils employèrent ,
pour y réunir , le fecours

du peuple. On le mania, on le façonna, on

le polit, & on lui donna des loix plus rai-

fonnées qu'il n'en avoit eues.

La fervitude avoit abattu fa vigueur na-

turelle ; la propriété lui rendit du refTort,

& le commerce , qui fuivit la découverte du

Nouveau-Monde, augmenta toutes fes facul-

tés, en répandant une émulation univerfelle.
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A ce mouvement général , s'en joignit un

autre. Les monarques n'avoient pu agrandir

leur pouvoir, fans diminuer celui du cîerçé,

fans favorifer ou préparer le diferedit des

opinions religieufes. Les novateurs qui ofè-

rent attaquer l'églife , furent appuyés du

trône. Dès -lors l'efprit humain prit des'

forces , en s'exerçant contre les fantômes

de l'imagination ; & rentré dans le chemin

de la nature & de la raifon , il découvrit les

véritables principes du gouvernement. Luther

& Colomb étoientnés , l'Univers en trembla,

toute l'Europe fut agitée : mais cet orage

épura fon horizon pour des lîècles. L'un de

ces hommes ranima tous les efprits , l'autre

tous les bras. Depuis qu'ils ont ouvert les

routes de Tindiiflrie & de la liberté , la plu-

part des nations de l'Europe travaillent , avec

quelque fuccès , à corriger ou à perfectionner

la législation , d'où dépend la félicité des

hommes : mais cet efprit de lumière n'efl

pas arrivé jufqu'au Turc.

Les Turcs ne furent connus en Afie qu'au

commencement du treizième fiècle , tems où

les Tartares , dont ils étoient une tribu , firent

des incurlions fréquentes fur les terres de
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l'empire d'Orient , comme en avoient fait

autrefois les Goths dans les provinces d'Oc-

cidenr. C'eil en 1300 ,
qu'Ottoman fut

déclaré fiiltan par fa nation, qui vivant juf-

qu'alors de butin ou vendant fes fervices à

quelque prince d'Afie , n'avoit point encore

fongé à former un empire indépendant.

Ottoman devint chef, parmi ces barbares,

comme un fauvage diftingué par fa bravoure

,

le devient parmi (es égaux : car les Turcs

n étoient alors qu'une horde fixée à côté de

peuples demi-civilifés.

Sous ce prince & fes fucceffeurs , la puif-

fance Ottomane faifoit tous les jours de

nouveaux progrès. Rien ne lui réfiftoit. Des

princes élevés dans des camps & nés capi-

taines ; des armées accoutumées à la vicloire

par des guerres continuelles & mieux difci-

plinées que les Chrétiens , réparoient les

vices d'un mauvais gouvernement.

Con{laniiiiople
,
prife en 1453 par Maho-

met , devint la capitale de leur empire ; &
les princes de l'Europe, plongés dans l'igno-

rance & la barbarie , n'auroient oppofé qu'une

digue impuiffante à ce torrent débordé , fi

les premiers fuccefleurs de Mahomet , à la
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tête d'une nation qui confervoit encore les

mœurs , le génie & la difcipline de fes fon-

dateurs , -n'eiiAent été obligés d'interrompre

leurs expéditions en Pologne , en Hongrie

,

ou fur les domaines de la république de

Venife
,
pour fe porter tantôt en,

(

Afie , tantôt

en Afrique , ou contre des fujets rebelles ,

ou contre des voifins inquiets. Leur fortune

commença à décheoir , aufli-tôt qu'iis divi-

(erent leurs forces. Des fuccès moins rapides

& moins brillans firent perdre à leurs armées

cette confiance qui étoit l'ame de leurs ex-

ploits. Le refte de l'empire écrâfé fous le

defpotifme le plus rigoureux n'étoit rien.

Les conquêtes ne lui avoient donné aucune

force réelle ,
parce qu'on n'avoit pas fu les

mettre à profit par de fages réglemens.

Détruifant pour conferver , les vainqueurs

n'avoient rien acquis. Ils ne régnoient que

dans des provinces dévaftées , & fur les débris

des puiffances qu'ils avoient ruinées.

Tandis qu'une profpérité trompeufe pré-

paroit la décadence de l'empire Ottoman,

une révolution contraire s'opéroit dans la

Chrétienté. Les efprits commençoient à

s'éclairer. Des principes moins infenfés

s'introduifoient
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s'introduifoient dans la Pologne. Le gou-

vernement féodal , fcurce féconde de tant

de maux & qui durcit depuis fi long-tems,

faifoit place dans plufieurs états à un gou-

vernement plus régulier. Dans d'autres , il

fe dénaturoit peu-à-peu , ou par des loix

,

ou par des coutumes nouvelles auxquelles

des circonftances heureufes le forçoient de

fe prêter. Enfin , il fe forma dans le voifl-

nage des Turcs , une puiiTance capable de

leur réfiiler. Je veux parler de l'avènement

de Ferdinand au trône de Hongrie. Ce prince

,

maître des poiTeflîons de la maifon d'Autriche

en Allemagne , étoit encore aiïuré par fa

couronne impériale , de puiflans fecours

contre l'ennemi commun.

Un gouvernement milita; re tend au def-

potifme ; & réciproquement dans tout gou-

vernement defpotique , le foldat difpofe tôt

ou tard de l'autorité fouveraine. Le prince

affranchi de toute loi qui reilreigne fon pou-

voir , ne manque pas d'en abufer , & ne

commande bientôt qu'à des efclaves qui ne

prennent aucun intérêt à fon fort. Celui qui

écrâfe ne trouve point de défenfeur
,
parce

qu'il n'en mérite point. Sa grandeur manque

Tome X, C
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de bafe. Il craint ,

par la raifon même qu'il

s'eft fait craindre. L'ufage de la milice contre

fes fujets , apprend à cette milice même ce

qu'elle pent contre lui. Elle effaie fes forces;

elle fe mutine ; elle fe révolte. L'impuiffance

du prince la rend infolente. Son efprit devient

celui de la fédition ; & c'efl alors quelle

décide , & du maître & de fes miniftres.

Soliman , inftruit par les troubles intérieurs

qui avoient agité l'empire fous les règnes de

Bajazet II & de Seîim II , des dangers dont

lui & {es fuccefTeurs étoient menacés, n'ima-

gina rien de mieux qu'une loi qui ôtoit aux

princes de fa maifon , & le commandement

des armées , & le gouvernement des pro-

vinces. Ce fut en enfeveliffant dans l'obfcure

oifiveté d'un ferrail ceux à qui leur naiffance

donnoit quelque prétention à l'empire
, qu'il

fe promit d'ôter aux janifTaires tout prétexte

de fédition. Il fe trompa. Cette mauvaife

politique ne fit qu'accroître le mal , d'un mal

peut-être encore plus grand. Ses fuccefTeurs

,

corrompus par une molle éducation
,
por-

tèrent en imbécilles le glaive qui avoit

fondé, qui avoit étendu l'empire. Des princes

ignorans
, qui n'avoient fréquenté que des
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femmes & converfé qu'avec des eunuques,

fe trouvèrent revêtus d'une autorité fans

bornes, dont l'abus le plus inoui combla la

haîne & la mifère de leurs fujets, & les pré-

cipita dans la dépendance ablblue du janiffaire

devenu plus avare & plus indocile que jamais.

Si le hafard conduifit quelquefois au trône

un fouverain digne de l'occuper , il en fut

chaffé par des miniftres , ennemis d'un maître

qui pouvoit reftreindre leur autorité & éclai-

rer leur conduite.

Quoique le grand - feigneur poffède de

varies domaines , quoique la fituation de (es

états doive l'intéreffer aux querelles des

princes Chrétiens , il n'entre prefque pour

rien dans le fyftême général de l'Europe.

C'eff l'effet de l'ignorance du miniftère de

la Porte , de fes préjugés , de l'immobilité

de fes principes , des autres vices qui dé-

coulent du defpotifme & qui perpétueront

fa mauvaife politique : car le grand épou-

vantail du tyran, c'eft la nouveauté. Il croit

que tout eft bien; & en effet, rien ne s'avance

plus rapidement à la perfe&ion que le defpo-

tifme. Le meilleur des princes laifTe toujours

beaucoup de bien à faire à fes fucceffeuxs;

C x
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un premier defpote ne laiffe prefque jamais»

de mal à faire à un fécond. D'ailleurs,

comment un grand-feigneur abruti dans les

voluptés d'un ferrail foupçonneroit-il que

l'adminiuration de fes états eft déteftable }

comment n'admireroit-il pas la merveilleufe

juilefTe des refTorts , l'harmonie prodigieufe

des principes & des moyens qui tous con-

courent au but unique , au but par excel-

lence , fa puiilance la plus illimitée , & la

fervitude la plus profonde de fes fujets. Le

fort de tant de prédécefîeurs ou poignardés

ou étranglés , n'en infiruit aucun.

Jamais les jfnltans n'ont changé de principes.

Le cimeterre eft toujours, à Conflantinople,

l'interprète de l'alcoran. Si le ferrail ne voit

pas le grand-feigneur entrer & fortir , comme

le tyran de Maroc , une tête à la main &
dégouttant de fang , une nombreufe cohorte

de fatellites fe charge d'exécuter ces meur-

tres féroces. Le peuple égorgé par ion maître

,

égorge aufîi l'on bourreau : mais fatisfait de

cette vengeance momentanée , il ne fonge

point à la fureté de l'avenir, au bonheur de

fa poflérité. C'eil trop de foins pour des

Orientaux
, que de veiller à la fureté publique.
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par des loix pénibles à concevoir , à difcuter,

à conferver. Si leur tyran pouffe trop loin

les vexations & les cruautés , on demande la

tête du vifir, on fait tomber celle du defpote,

& tout efl à fa place. Cette remontrance ,

qui devroit être le privilège de la nation

entière , n'efl que celle des janiffaires. Les

hommes même les plus puiffans de l'empire,

n'ont pas la première idée du droit des nations.

Comme en Turquie la fureté perfonnelle efl

le partage d'un état abject , les familles prin-

cipales tirent vanité du danger qui les menace

de la part du gouvernement. Un pacha vous

dira qu'un homme comme lui n'efl pas fait

pour terminer paifiblement fa carrière dans

un lit , comme un homme obfcur. On voit

fouvent des veuves fe glorifier de ce que

leurs maris , qu'on vient d'étrangler , leur

ont été enlevés par un genre de mort con-

venable.

Cefl à ce point d'extravagance que l'hom-

me efl amené , lorfque la tyrannie efl con-

sacrée par des idées religieufes ; & il faut

que tôt ou tard elle le foit. Quand l'homme

celle de s'honorer de fes chaînes aux yeux

C î
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de la divinité , il les regarde avec mépris

& il ne tarde pas à les brifer. Si l'apothéofe

des tyrans de Rome n'eût pas été une mo-

merie , Tibère n'eut pas été étouffé , les

meurtres commis par Néron n'auroient pas

été vengés. L'oppreffion autorifée par le ciel

infpire un tel mépris pour la vie , que l'ef-

cîave va jufqirà tirer vanité de fa propre

baffeffe. Il efl fier d'être devenu aux yeux

de fon maître un être aflez important
,
pour

qu'on ne dédaigne pas de le faire mourir.

Quelle différence de l'homme à l'homme !

le Romain fe tuera dans la crainte de devoir

la vie à fon égal ; le Mufulrnan fe glorifiera

d'un arrêt de mort prononcé par fon maître.

L'imagination qui mefure la diftance de la

terre au firmament ne mefure pas celle-ci.

Mais ce qui achève de la confondre , c'eft

que l'affaiTinat d'un defpote au/îi profondé-

ment révéré , loin d'exciter l'horreur , ne

fait pas la moindre fenfation. Celui qui lui

auroit, il n'y a qu'un moment ,
préfenté fa

tête avec joie , regarde froidement la fienne

abattue par le cimeterre. Il femble vous dire

par fon indifférence : que m'importe que ce
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tyran foit mort ou vivant , l'honneur d'être

étranglé ne fauroit me manquer fous fon

fucceffeur ?

Les Rufles & les Danois n'ont pas les

mêmes préjugés , quoique fournis à un pou-

voir également arbitraire. Parce que ces

deux nations jouifTent d'une adminiftration

plus fupportable , de quelques réglemens

écrits ; elles ofent penfer ou dire que leur

gouvernement eft limité : mais quel homme
éclairé ont-elles perfuadé ? Des que le prince

inftitue les loix & les abolit , les étend &
les restreint, en permet ou fufpend l'exercice

à fon gré; dès que l'intérêt de fes pallions eft

la feule règle de fa conduite ; âès qu'il de-

vient un être unique & central où tout

aboutit ; dès qu'il crée le jufte & l'injufte;

dès que fon caprice devient loi, & que fa

faveur eft la mefure de l'eftime publique : fi

ce n'eft pas là le defpotifme
,
qu'on nous dife

quelle efpèce de gouvernement ce pourroit

être ?

Dans cet état de dégradation ,
que font

les hommes ? Leurs regards contraints n'ofent

fe lever vers la voûte des deux. Ils man-;

C 4
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quent également , & de lumière pour voir

leurs chaînes , & d'ame pour en fentir la

honte. Eteint dans les entraves de la fervi-

tude , leur efprit n'a pas affez d'énergie pour

faifir les droits inféparabies de leur être.

On pourroit douter fi ces enclaves ne font

pas auffi coupables que leurs tyrans ; & fi

la liberté a plus à ïe plaindre de ceux qui

ont l'infolence de l'envahir
,
que de l'imbé-

cillité de ceux qui ne la favent pas défendre.

Cependant , vous entendrez dire que le

gouvernement le plus heureux, feroit celu1

d'un defpote julle , ferme , éclairé. Quelle

extravagance ! ne peut-il pas arriver que la

volonté de ce maître abfolu, foit en contra-

diction avec la volonté de (es fujets ? Alors

,

malgré toute fa juilke & toutes fes lumières

,

n'auroit-il pas tort de les dépouiller de leurs

droits , même pour leur avantage ? Eft-il

jamais permis à un homme, quel qu'il foit,

de traiter fes commettans comme un trou-

peau de bêtes ? On force celles-ci à quitter

un mauvais pâturage
,
pour pafTer dans un

plus gras : mais ne feroit-ee pas une tyran-

nie, d'employer la même violence avec une
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fociété d'hommes ? S'ils difent , nous fommes

bien ici; s'ils difent même d'accord, nous y
fommes mal, mais nous voulons y refier; il

faut tâcher de les éclairer , de les détromper,

de les amener à des vues faines
,
par la voie

de la perfuafion , mais jamais par celle de

la force. Le meilleur des princes
,
qui auroit

fait le bien contre la volonté générale , feroit

criminel
,

par la feule raifon qu'il auroit

outrepaffé fes droits. Il feroit criminel pour

le préfent & pour l'avenir: car, s'il eït éclairé

& jufte , fon fuccefieur , fans être héritiende

fa raifon & de fa vertu , héritera fûrement

de fon autorité , dont la nation fera la vic-

time. Un premier defpote jufte , ferme ,

éclairé , efi un grand mal ; un fécond defpote

jufte , ferme , éclairé , feroit un plus grand

mal ; un troiûème qui leur fuccéderoit avec

ces grandes qualités feroit le plus terrible

fléau dont une nation pourroit être frappée.

On fort de Fefclavage où l'on eft précipité

par la violence ; on ne fort point de celui

où l'on a été conduit par le tems & par la

juftice. Si le fommeil d'un peuple eft Favant-

coureur de la perte de fa liberté ; quel fom-

meil plus doux
,
plus profond & plus perfide
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que celui qui a duré trois règnes

,
pendant

lefquels on a été bercé par les mains de la

bonté }

Peuples , ne permettez donc pas à vos

prétendus maîtres de faire , même le bien

,

contre votre volonté générale. Songez que

la condition de celui qui vous gouverne

n'efl pas autre que celle de ce cacique à qui

Ton demandoit s'il avoit des efclaves , &
qui répondit : des efclaves ! je nen cannois

quun dans ma contrée, & cet efclave-là , cejl

moi.

Il eft d'autant plus important de prévenir

rétabliffement du pouvoir arbitraire & les

calamités qui en font la fuite infaillible
,
que

le remède à de fi grands maux eft impoffible

au defpote lui-même. Occupât-il le trône

un demi-fiècle ? Son administration fiït-elle

tout-à-fait tranquille ; eût-il les lumières les

plus étendues ; quand fon zèle pour le bonheur

des peuples ne fe ralentiroit pas un feul

iuftant, rien ne feroit encore fait. L'afTran-

chiffement , ou ce qui eft le même fous un

autre nom , la civilifation d'un empire eft

un ouvrage long & difficile. Avant qu'une

nation ait été confirmée par l'habitude dans
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un attachement durable pour ce nouvel

ordre de chofes, un prince peut par ineptie,

par indolence
,
par préjugé

,
par jaloufie ,

par prédilection pour les anciens ufages
,
par

efprit de tyrannie , anéantir ou laiffer tomber

tout le bien opéré pendant deux ou trois

règnes. Aufîi tous les monumens atteftent-ils

que la civilifation des états a plus été l'ou-

vrage des circonfïances que de la fageffe des

fouverains. Les nations ont toutes ofcillé

de la barbarie à l'état policé , de l'état policé

à la barbarie ,
jufqu'à ce que des caufes im-

prévues les aient amené à un aplomb qu'elles

ne gardent jamais parfaitement.

Ces caufes concourent-elles avec les efforts

qu'on fait aujourd'hui pour civilifer la Rufïie ?

Qu'il nous foit permis d'en douter.

D'abord , le climat de cette région eft-il

bien favorable à la civilifation & à la popu-

lation
,
qui tantôt en eft la caufe & tantôt

l'effet ? La rigueur du froid n'y exige-t-elle

pas la confervation des grandes forêts & par

conféquent de grands efpaces déferts ? Une

longueur excefïïve des hivers fufpendant les

travaux fept ou huit mois de l'année , la

nation, durant ce tems d'engourdiffement

,
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ne fe livre-t-eîle pas au jeu , au vin , à la

débauche , à l'ufage immodéré des liqueurs

fortes ? Peut-on introduire de bonnes mœurs

malgré le climat ? Efl-il pofïible que des

peuples barbares fe civilifent fans avoir des

mœurs ?

L'immenfe étendue de l'empire, qui em-

braffe tous les climats depuis le plus froid

jufqu'au plus chaud, n'oppofe-t-elle pas un

piaffant obftacle au légifîateur ? Un même

code pourroit-il convenir à tant de régions

diverfes ; & la nécefîité de plusieurs codes

n'ehV-elle pas la même chofe que Fimpofîi-

bilité d'un feul ? Conçoit-on le moyen d'af-

fujettir à une même règle des peuples qui,

ne s'entendent pas, qui parlent dix-fept à

dix-huit langues différentes, & qui gardent

de tems immémorial des coutumes & des fu-

perftitions auxquelles ils font plus attachés

qu'à leur vie même ?

L'autorité s'affoibîifTant à mefure que les

fujets s'éloignent du centre de la domination ,

fe fait-on obéir à mille lieues de l'endroit

d'où partent les ordres ? Si Ton me répond

que la chofe eft po-ffible par l'avion des

agens du gouvernement
,
je répliquerai par
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le mot d'un de ces prépofés indifcrets ,
qui

révéla ce qui fe paffoit au fond de l'ame de

tous les autres : Dieu ejï bien haut ; l'empereur

cfl bien loin ; & je fuis le maître ici.

L'empire fe trouvant partagé en deux

clafles d'hommes , celle des maîtres & celle

des efclaves „ comment rapprocher des inté-

rêts fi oppofés ? Jamais les tyrans ne con-

fentiront librement à l'extinction de la fer-

vitude , & pour les amener à cet ordre de

chofes , il faudra les ruiner ou les exterminer.

Mais cet obilacle furmonté , comment élever

de l'abrutiffement de l'efclavage au fentiment

& à la dignité de la liberté , des peuples qui

y font tellement étrangers, qu'ils deviennent

impotens ou féroces ,
quand on brife leurs

fers. Ces difficultés donneront , fans doute

,

l'idée de créer un tiers-état : mais par quels

moyens? Ces moyens fuffent-ils trouvés;

combien il faudroit de liècles pour en obtenir

un effet fenfible !

En attendant la formation de ce tiers-

état ,
qu'on pourroit accélérer peut-être par

des colons appelles des contrées libres de

l'Europe , il faudroit une fureté entière pour

les perfonnes & les propriétés. Or fe trouve-
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t-elle dans un pays où les tribunaux font

occupés par les feuls feigneurs ; où ces efpèces

de magiftrats fe favorifent tous réciproque-

ment ; où il n'y a contre eux & contre leurs

créatures aucune pourfuite dont l'indigène

& l'étranger puiffent fe promettre la répa-

ration des torts qu'on leur a faits ; où la

vénalité difpofe des jugemens dans toutes

fortes de conteftations. Nous demanderons

s'il peut y avoir de civilifation fans juftice

,

& comment on établira la juftice dans un

pareil empire.

Les villes y font éparfes fur un terrein

îmmenfe. Il n'y a point de chemin , & ceux

qu'on y pourroit conftruire feroient bientôt

dégradés par le climat. Auffi la défolation

eft-elle univerfelle , lorfqu'un hiver humide

arrête toute communication. Parcourez toutes

les contrées de la terre ; & par-tout où vous

ne trouverez aucune facilité de commerce

d'une cité à un bourg , d'un bourg à un village,

d'un village à un hameau
,
prononcez que les

peuples font barbares , & vous ne vous

tromperez que du plus au moins. Dans cet

état de chofes , le plus grand bonheur qui

put arriver à une contrée énormément
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étendue , ne feroit-ce pas detre démembrée

par quelque grande révolution , & d'être

partagée en plusieurs petites fouverainetés

contiguës , d'où l'ordre introduit dans quel-

ques-unes , fe répandroit dans les autres ?

S'il eft très-difficile de bien gouverner un

grand empire civilifé , ne l'eft-il pas davan-

tage de civilifer un grand empire barbare ?

La tolérance , il eft vrai , fubfifte à Péters-

bourg , & y fubfiite prefque fans limites.

Le judaïfme en eft feul exclu. On a jugé

fes fe&ateurs trop adroits ou trop faux dans

le commerce ,
pour livrer à leurs pièges un

peuple qui n'étoit pas affez exercé pour s'en

garantir. Cette tolérance dans la capitale,

feroit un grand acheminement à la civilifa-

tion , fi dans le refte de l'empire les peuples

ne croupiffoient pas dans les plus grofîières

fuperftitions ; fi ces fuperftitions n'étoient

pas fomentées par un clergé nombreux

,

plongé dans la crapule & dans l'ignorance,

fans en être moins refpe&é. Comment

civilife-t-on un état fans l'intervention des

prêtres , qui font nécessairement nuifibles

s'ils ne font utiles ?

La haute opinion qu'à l'exemple des
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Chinois , les Rufies ont d'eux-mêmes , eft

un nouvel obftacle à la réformation. Ils fe

regardent de bonne foi comme le peuple le

plus fenfé de la terre , & font confirmés dans

ce fol orgueil par ceux d'entre eux qui ont

vifité le refîe de l'Europe. Ces voyageurs

rapportent ou feignent de rapporter dans

leur patrie le préjugé de fa fupériorité , &
ne l'enrichifTent que des vices qu'ils ont

ramaiTés dans les diverfes régions où le hafârd

les a conduits. Aufii un obfervateur étranger

qui avoit parcouru la plus grande partie de

l'empire , difoit-il
, que le Rujfe étoit pourri

avant d'avoir été mûr.

On pourroit s'étendre davantage fur les

difficultés que la nature & les habitudes

oppofent opiniâtrement à la civilifation de

la Ruffie. Examinons les moyens imaginés

pour y parvenir.

Il eft impofiibîe d'en douter , Catherine a

très-bien fenti que la liberté étoit l'unique

fource du bonheur public. Cependant a-t-eîlé

véritablement abdiqué l'autorité defpotiquè?

En lifant avec attention fes iniirudions aux

députés de l'empire , chargés en apparence

de la confection des loix , y reconnoît-on

quelque
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quelque ehofe de plus que le defir de changer

les dénominations, d'être appellée monarque

au lieu d'autocratice , d'appeller (es peuples

fujets au lieu d'efclaves ? Les Rufles , tout

aveugles qu'ils font , prendront -ils long-

tems le nom pour la chofe , & leur caractère

fera-t-il élevé par cette comédie à cette

grande énergie qu'on s'étoit propofé de lui

donner ?

Un fouverain ,
quel que foit (on génie ,

fait feul rarement des changemens de quel-

que importance , & plus rarement encore

leur donne-t-il de la fiabilité. Il lui faut des

fecours, & la Rufîie n'en offre que pour les

combats. Le foldat y eft dur , fobre , infati-

gable. L'efclavage qui lui a infpiré le mépris

de la vie , s'eft réuni à la fuperftition qui lui

a infpiré le mépris de la mort. Il eft perfuadé

que quelques forfaits qu'il ait commis , fon

ame s'élèvera au ciel , d'un champ de bataille.

Mais les gens de guerre, s'ils défendent des

provinces , ne les civilifent pas. On cherche

autour de Catherine des hommes d'état , &
l'on nen trouve point. Ce qu'elle a fût feule

peut étonner; mais quand elle ne fera plus,

qui la remplacera ?

Tome, X% D
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Cette princeffe fait élever dans des maifons

qu'elle a fondées , de jeunes enfans des deux

fexes avec le fentiment de la liberté. Il en

fcrtira fans doute une race différente de la

race préfente. Mais ces établiffemens ont-ils

une bafe folide ? Se foutiennent-ils par eux-

mêmes ou par les fecours qu'on ne ceffe de

leur prodiguer ? Si le règne préfent les a vus

naître, le règne fuivant ne les verra-t-il pas

tomber ? Sont-ils bien agréables aux grands

qui en voient la deftination ? Le climat qui

difpofe de tout , ne prévaudra-t-il pas à la

longue fur les bons principes ? La corruption

épargnera-t-elîe cette tendre jeuneffe perdue

dans rimmenfité de l'empire , & affaillie de

tous les côtés par l'exemple des mauvaifes

mœurs ?

On voit dans la capitale des académies de

tous les genres , & des étrangers qui les

rempliffent. Ne feroient-ce pas d'inutiles &
ruineux établiffemens dans une région où

les favans. ne font pas entendus , oii il n'y a

peint d'occupation pour les artiftes. Pour

que les talens & les connoiffances puffent

prcfpérer
9

ii faudroit qu'enfans du fol , ils

fiuTent l'effet d'une population furabondante.
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Quand cette population parviendra-t-elle à

ce degré d'accroifTement dans un pays où

î'efclave pour le confoler de la mifère de fa

condition , doit à la vérité produire le plus

qu'il peut d'enfans , mais le foucier peu de

les conierver ?

Tous ceux qui font reçus
, qui font élevés

dans l'hôpital récemment fondé des enfans-

trouvés , fortent pour toujours de la fervi-

tude. Leurs defcendans ne reprendront pas

des fers ; & de même qu'en Efpagne , il y a

de vieux & de nouveaux chrétiens, il y aura

en Rufîie les vieux & les nouveaux libres.

Mais le produit de cette innovation n'en

peut être proportionné qu'à la durée ; &
peut-on compter fur quelque établiffement

durable là où la fuccelîion à l'empire n'eir,

point encore inviolabîement avïurée , & où

l'inconitance naturelle aux peuples efclayes,

amène de fréquentes & fubites révolutions }

Si les auteurs de ces complots n'y font pas

corps comme en Turquie ; s'ils font ifolés

,

une fourde fermentation & une haîne com-

mune les raffemblent.

Il fut créé durant la dernière guerre une

caiiTe de dépôt à lufage de tous les membres

D 2
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de l'empire , même des efclaves. Par cette

idée d'une politique faine & profonde , le

gouvernement eut des fonds dont on avoit

un befoin preffant , & il mit autant qu'il

étoit pofîible les ferfs à l'abri des vexations

de leurs tyrans. Il en: dans la nature des

chofes que la confiance accordée à ce papier-

monnoie s'altère & tombe. Un defpote ne

doit pas obtenir du crédit ; & fi quelques

événemens fînguliers lui en ont procuré , c'efl

une nécefîité que les événemens qui fuivent

le lui fafTent perdre.

Telles font les difficultés qui nous ont

paru s'oppofer à la civilifation de l'empire

Rufle. Si Catherine II parvient à les fur-

monter, nous aurons fait de fon courage &
de fon génie le plus magnifique éloge , &
peut-être la meilleure des apologies , fi elle

fuccomboit dans ce grand projet.

Entre la Rufïie & le Danemarck , en: la

Suède. Voici fon hiftoire; & démêlez-y, fi

vous pouvez , fa conilitution.

Une nation pauvre , eft prefque néceffai-

rement belliqucufe ; parce que fa pauvreté

même , dont le fardeau l'importune fans ceffe,

lui infpire tôt ou tard le defir de s'en délivrer j
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& ce defir devient , avec le tems , l'efprit

général de la nation, & le relTort du gouver-

nement.

Pour que le gouvernement d'un tel pays

parte rapidement de l'état d une monarchie

tempérée à l'état du defpotifme le plus illi-

mité, il ne lui faut qu'une fuite de fouverains

heureux à la guerre. Le maitre , fier de (es

triomphes , fe croit tout permis , ne connoît

plus de loi que fa volonté; & fes foldats,

qu'il a conduits tant de fois à la victoire,

prêts à le fervir envers & contre tous , de-

viennent
,
par leur attachement , la terreur

de leurs concitoyens. Les peuples , de leur

côté , n'ofent refufer leurs bras à des chaînes

qui leur font préfentées par celui qui joint

à l'autorité de fon rang, celle qu'il tient de

l'admiration & de la reconnoifruice.

Le joug impofé par le monarque victorieux

des ennemis de l'état
,
pèfe fans doute : mais

on n'ofe le fecouer. Il s'appefantit même fous

des fuccerTeurs qui n'ont pas le même droit

à la patience de leurs fujets. Il ne faut alors

qu'un grand revers
,
pour abandonner le

defpote à la merci de fon peuple. Alors , ce

peuple indigné de fa longue fouffrance , ne

D 3
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manque guère de profiter de l'occafion

>J

pour rentrer clans les droits. Mais comme
il n'a ni vues , ni projets , il parle en un clin

d'ceil , de l'efcjavage à l'anarchie. Au milieu

de ce tumulte général , on n'entend qu'un

cri; c'erl liberté, Mais comment s'ailurer de

ce bien précieux? Cn l'ignore; & voilà la

nation divifée en diverfes factions , mues par

différents intére .

Entre ces faelions, s'il en elt une qui dé-

fefpère de prévaloir fur les autres , elle fe

détache , elle oublie le bien général ; & plus

jaloufe de nuire à (es rivales que de fervir

la patrie , elle fe range autour du fouverain.

A l'infrant il n'y a plus que deux partis dans

l'état , diftingués par deux noms
,
qui, quels

qu'ils foient, ne lignifient jamais que roya-

lifles & anti-royaliiles. C'efl le moment des

grandes fecouffes ; c'efl le moment des

complots.

Quel eil alors le rôle des puifîances voi-

fines ? Tel qu'il a été dans tous les tems &
dans toutes les contrées; c'efl de femer des

ombrages entre les peuples & leur chef; c'efl

de fuggérer aux fujets tous les moyens d'a-

, d abaiffer
}
d'anéantir la fouveraineté ;
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c'eit de corrompre ceux même qui font raf-

femblés autour du trône ; c'eft de faire adopter

quelque forme d'adminiilration également

miifible à tout le corps national
,

qu'elle

appauvrit fous prétexte de travailler à fa

liberté , & au fouverain , dont elle anéantit

toutes les prérogatives.

Alors le monarque trouve autant d'auto-

rités oppofées à la fienne, qu'il y a d'ordres

différens dans l'état. Alors fa volonté n'efl

rien , fans le concours de ces différentes

volontés. Alors il faut qu'il affemble
,
qull

propofe ,
qu'on délibère fur les chofes de la

moindre importance. Alors on lui donne des

tuteurs comme à un pupille imbécille ; &
ces tuteurs (ont des hommes , fur la mal-

veillance defquels il peut compter.

Mais quel eft alors l'état de la nation ?

Qu'a produit l'influence des puidances voi-

fmes? Elle a tout confondu, tout bouleverfé,

tout féduit par fon argent & par fes menées.

Il n'y a plus qu'un parti ; c'eft le parti de

l'étranger. Il n'y a plus que des factionnaires

hypocrites. Le fcyalifme eft une hypoc

ranti-royalifme eft une autre hypoerifie. Ce

font deux mafques divers de l'ambition Si de

D 4
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la cupidité. La nation n'eft plus qu'un amas

dames fcélérates & vénales.

Ce qui doit arriver alors n'en: pas difficile

à deviner. Il faut que les puiffances étran-

gères qui ont corrompu la nation foient

trompées dans leurs efpérances. Elles ne fe

font pas apperçues qu'elles en faifoient trop ;

que peut-être même elles faifoient tout le

contraire de ce qu'une politique plus pro-

fonde leur auroit di&é ; qu'elles coupoient

le nerf national , tandis que leurs efforts ne

faifoient que tenir courbé le nerf de la fou-

veraineté , & que ce nerf venant un jour à

fe détendre avec toute l'impétuorité de fon

refTort , il ne fe trouveroit aucun obftacle

capable de l'arrêter ; qu'il ne falioit qu'un

homme & un inltant pour produire cet effet

inattendu.

Il elî venu , cet inffant ; il s'efl montré

,

cet homme ; & tous ces lâches de la création

des puiffances ennemies fe font profternés

devant lui. Il a dit à ces hommes qui fe

croy oient tout : Vous n'êtes rien ; & ils ont

dit , nous ne fommes rien. Il leur a dit :

Je fuis le maître; & ils ont dit unanimement,

vous êtes le maitre. Il leur a dit : Voilà les
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conditions fous lefquelles je veux vous fou-

mettre ; & ils ont dit , nous les acceptons.

A peine s'eft-il élevé une voix qui ait récla-

mé. Quelle fera la fuite de cette révolution?

On Tignore. Si le maître veut ufer des cir-

conftances, jamais la Suède n'aura été gou-

vernée par un defpote plus abfolu. S'il efl

fa<*e ; s'il conçoit que la fouveraineté illimitée

ne peut avoir des fujets ,
parce qu'elle ne

peut avoir des propriétaires ; qu'on ne com-

mande qu'à ceux qui ont quelque chofe , &
que l'autorité cefîe fur ceux qui ne poffèdent

rien, la nation reprendra peut-être fon pre-

mier efprit. Quels que foient fes projets &
fon caradère , la Suède ne fera jamais plus

malheureufe qu'elle l'étoit.

La Pologne ,
qui , n'ayant qu'un peuple

efclave au -dedans , mérite de ne trouver

au-dehors que des oppreffeurs , conferve

pourtant l'ombre & le nom de liberté. Elle

efl encore aujourd'hui ce qu'étoient tous les

états d~ l'Europe il y a dix fiècles , foumife

à de grands ariflocraces ,
qui nomment un

roi pour en faire l'inftrument de leurs volon-

tés. Chaque noble y tient de fon fief, qu'il

conferve par fon épée comme fes aieux
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l'acquirent, une autorité perfonnelle & héré-

ditaire fur fes vafTaux. Le gouvernement

féodal y domine dans toute la force de fon

inftitution primitive. C'eil un empire com-

pofé d'autant d'états qu'il y a des terres. Ce

n'eu point à la pluralité , mais par l'una-

nimité des fuffrages qu'on y fait les loix,

qu'on y prend les réfolutions. Sur de fauffes

idées de droit & de perfection, on a fuppofé

qu'une loi n'étoit jufte qu'autant qu'elle étoit

adoptée d'un confentement unanime
,
parce

qu'on a cru , fans doute , que tous verroient

le bien , & tous le voudroient : deux chofes

impofîibles dans une affemblée nationale.

Mais peut-on même prêter des intentions fi

pures à une poignée de tyrans ? Car cette

coniïitution qui s'honore du nom de répu-

blique & qui le profane ,
qu'efl-elle autre

chofe qu'une ligue de petits defpotes contre-

le peuple ? Là , tout le monde a de la force

pour empêcher, & perfonne pour agir. Là,

le vœu de chacun peut s'oppofer au vœu

général ; & là feulement , un fot , un méchant,

un infenfé eu fur de prévaloir fur uïiq nation

entière.

Dans cette anarchie r s'établit une lut.ts
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perpétuelle entre les grands & le monarcfue,

Les premiers tourmentent le chef de l'état

par leur avidité , leur ambition & leurs dé-

fiances ; ils l'irritent contre la liberté ; ils le

réduifent à l'intrigue. De fon côté , le prince

divife pour commander , féduit pour fe

défendre , oppofe la rufe à la rufe pour fe

maintenir. Les factions s'aigriffent , la dif-

corde met par-tout le trouble , & les pro-

vinces font livrées an fer , au feu , à la

dévaluation. Si la confédération triomphe,

celui qui devoit conduire la nation eft ren-

verie du trône , ou réduit à la plus honteufe

dépendance. Si elle fuccombe , le fouverain

ne règne que fur des cadavres. Quoi qu'il

arrive , le fort de la multitude n'éprouve

aucune révolution heureufe. Ceux de ces

malheureux qui ont échappé à la famine &
au carnage , continuent à porter les fers qui

les écrâfoient.

Parcourez ces vaftes régions : qu'y verrez-

vous ? La dignité royale avec le nom de

république ; le fade du trône avec l'impuif-

fance de fe faire obéir ; l'amour outré de

l'indépendance avec toutes les barTefîes de

la fervitude ; la liberté avec la cupidité;
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les loix avec l'anarchie ; le luxe le plus

outré avec la plus grande indigence ; un fol

fertile avec des campagnes en friche ; le goût

pour tous les arts fans aucun art. Voilà les

contraires étonnans que vous offrira la Po-

logne.

Vous la trouverez expofee à tous les périls.

Le plus foible de fes ennemis peut impuné-

ment , & fans précaution , entrer fur fon

territoire
, y lever des contributions , dé-

truire fes villes , ravager fes campagnes
,

maffacrer fes habitans ou les enlever. Sans

troupes, fans fortereffes, fans artillerie, fans

munitions, fans argent, fans généraux, fans

connoiffances des principes militaires '.quelle

réfiftance pourroit-elle fonger à faire ? Avec

une population fuffifante , afTez de génie &
de refïburces pour jouer un rôle , la Pologne

eft devenue l'opprobre & le jouet des

nations.

Si des voifms inquiets & entreprenans

n'aveient pas envahi jufqu'ici fes pofîerlions ;

s'ils s'étoient contentés de la dévafter , de

lui dicter des ordres , de lui donner des rois :

c'eft qu'ils étoient dans une défiance con-

tinuelle les uns des autres. Des circonftances
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particulières les ont réunis. Il étoit réfervé

à nos jours de voir cet état déchiré par trois

puhTances rivales qui fe font approprié les

provinces qui étoient le plus à leur bien-

féance , fans qu'aucun trône de l'Europe

s'agitât pour traverfer cette invafion. C'eft

dans la fécurité de la paix , c'eft fans droits ,

fans prétexte , fans griefs , fans une ombre

de juilice ,
que la révolution a été opérée

par le terrible principe de la force qui efl

malheureufement le meilleur argument des

rois. Que Poniatouski fe feroit montré grand

ii , voyant les aprêts de déchirement , il fe

fût préfenté au milieu de la diète
, y eût

abdiqué les marques de fa dignité , & dit

fièrement à fa nobleffe affemblée : « C'efl

» votre choix qui m'a fait roi. Vous en

» repentez- vous ? je cette de l'être. La

» couronne que vous aviez mife fur ma tete
9

» faites-la paffer fur celui que vous en ju-

» gérez plus digne que moi ; nommez-le

,

» & je me retire. Mais fi vous periiftez dans

» vos premiers fermens , combattons en-

» femble pour fauver la patrie , ou pendons

» avec elle ». J'en attelle les puiiTances co-

partageantes , fi cette généreufe démarche
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n'eut pas fauve la Pologne de fa ruine , &
fon prince de la honte d'en avoir été le

dernier fouverain. Le fort en a décidé autre-

ment. FafTe le ciel que le crime de l'ambition

tourne au profit de l'humanité; & que par un

iage retour aux bons principes d'une politi-

que faine , les ufurpateurs brifent les chaînes

de la pairie la plus laborieufe de leurs nou-

veaux fujets ! Ces peuples , devenus moins

malheureux , feront plus intelligens
,

plus

a&ifs
,
plus affectionnés & plus fidèles.

Dans une monarchie , toutes les forces

,

toutes les volontés font au pouvoir d'un feul

homme ; dans le gouvernement Germanique,

chaque membre eft un corps. C'eft, peut-

être , la nation qui reffemble le plus à ce

qu'elle fut autrefois. Les anciens Germains

,

divifés en peuplades par d'immenfes forêts

,

n'avoient pas befoin d'une légiflation bien

raffinée. Mais à mefure que leurs defcendans

fe font multipliés & rapprochés , l'art a main-

tenu dans cette région ce qu'avoit établi la

nature : la féparation des peuples , & leur

réunion politique. Les petits états qui com-

posent cette république fédérative , y con-

fervcnt l'image des premières familles. Le
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gouvernement particulier n'en
1
pas toujours

paternel , ou les pères des nations n'y (ont

pas toujours doux & humains : mais enfin la

raifon & la liberté qui réunifient les chefs

y tempèrent la févérité de leur caractère &
la rigueur de leur autorité. Un prince , en

Allemagne, ne peut pas être un tyran avec

autant d'impunité que dans les grandes mo-

narchies.

Les Allemands , plus guerriers'encore que

belliqueux
,
parce qu'ils poffèdent plus l'art

de la guerre qu'ils n'en ont la pafnon , n'ont

été conquis qu'une fois, & ce fut Charle-

magne qui put les vaincre , mais non pas les

foumettre. Ils obéirent à l'homme , dont

l'efprit fupérieur à fon fiècle fut dompter

,

ou éclairer la barbarie : mais ils fecouèrent

le joug de fes fuccefieurs. Cependant ils

confervèrent à leur chef le titre d'empereur:

mais ce n'étoit qu'un nom, puifque la réa-

lité de la puiffance réfidoit prefque entière

dans les feigneurs qui pofiedoient les terres.

Le peuple qui , malheureufement , a toujours

été par-tout affervi , dépouillé , tenu dans

la mifère par l'ignorance, & dans l'ignorance

par la mifère , n'avoit aucune part au bienfait
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de la législation. De ce renverfement de

l'équilibre focial ,
qui tend , non à l'égalité

des conditions & des fortunes , mais à la plus

grande répartition des biens , fe forma le

gouvernement féodal , dont le caractère eft

l'anarchie. Chaque feigneur vécut dans une

entière indépendance , & chaque peuple fous

la tyrannie la plus abfolue. C'étoit l'effet

inévitable d'un gouvernement où la monar-

chie étoit élective. Dans les états où elle

étoit héréditaire , les peuples avoient du

moins une digue , un recours permanent

contre l'opprefïion. L'autorité royale ne

pouvoit s'étendre fans adoucir
,
pour quel-

que tems , le fort des vafTaux , en affoibliffant

le pouvoir des feigneurs.

Mais en Allemagne , comme les grands

profitoient de chaque interrègne pour en-

vahir tte. pour refïreindre les droits de la

puiffance impériale , le gouvernement ne put

que dégénérer. La ferce décida de tout

,

entre ceux qui portoient l'épée. Les terres

& les hommes ne furent que des inftxumens

ou des fujets de guerre entre les proprié-

taires. Les crimes furent les armes de l'in-

juftice. La rapine , le meurtre & l'incendie

pafièrent
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paffèrent non-feulement en ufage , mais en

droit. La fuperftition , qui avoit confacré la

tyrannie , fut obligée d'y mettre un frein,

L'égliie ,
qui donnoit un afyle à tous les

brigands , établit une trêve entre eux. On
fe mit fous la protedhon des faints

,
pour fe

fouftraire à la fureur des nobles. Les cendres

des morts pouvoient feules en impofer à la

férocité : tant le tombeau fait peur , même

aux âmes fanguinaires.

Quand les efprks , toujours effarouchés ,

furent difpofés au calme par la frayeur, la

politique ,
qui fe fert également de la raifon

& des paffions , des ténèbres & des lumières

pour gouverner les hommes , hafarda quel-

que amélioration dans le gouvernement. D'un

côté , l'on affranchit plufieurs habitans dans

les campagnes ; de l'autre , on accorda des

' exemptions aux villes. Il y eut par-tout plus

d'hommes libres. Les empereurs, qui, pour

être choifis même par des princes ignorans

& féroces , dévoient montrer des talens &
des vertus ,

préparèrent les voies à la réforme

de la léglfîation.

Maximilien profita de tous les germes de

bonheur que le tems & les événemens avoient

Tome JC. E
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amenés dans fon fiècle. Il abattit l'anarchie

des grands. En France , en Efpagne , on les

avoit fournis aux rois ; en Allemagne , un

empereur les fournit aux loix. Sous le nom

de paix publique , tout prince peut être cité

en juftice. A la vérité , ces loix établies entre

des lions ne fauvent point les agneaux. Le

peuple eft toujours à la merci de fes maîtres,

qui ne fe font obligés que les uns envers les

autres. Mais comme on ne peut ni violer la

paix publique , ni faire la guerre fans encourir

les peines d'un tribunal toujours ouvert , &
appuyé de toutes les forces de l'empire , les

peuples font moins fujets à ces irruptions

fubites , à ces hofïilités imprévues ,
qui

,

troublant la propriété des fouverains , me-

naçoient continuellement la vie & la fureté

des fujets.

Pourquoi l'Europe entière ne feroit-eîle

pas un jour foumife à la même forme de gou-

vernement ? Pourquoi n'y auroit-il pas le

banc de l'Europe , comme il y a le banc de

l'empire ? Pourquoi les princes compofant

un. pareil tribunal , dont l'autorité feroit

confentie par tous , & maintenue par Funi-

verfaiité contre un feul rebelle , le beau rêve
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de l'abbé de Saint-Pierre ne fe réaliferoit-il

pas ? Pourquoi les plaintes des fujets contre

leurs fouverains n'y feroient-elles pas por-

tées , ainfi que les plaintes d'un fouverain

contre un autre ? C'eft alors que la lageffe

régneroit fur la terre.

En attendant cette paix perpétuelle , û

defirée & fi éloignée , la guerre
, qui faifoit

le droit, a été foumife à des conditions qui

tempèrent le carnage. Les cris de l'humanité

ont percé jufque dans l'efîufion du fang.

C'eft à rAllemagne que l'Europe doit les

progrès de la législation clans tous les états;

des règles & des procédés dans la vengeance

des nations ; une certaine équité dans l'abus

de la force ; la modération au fein de la

vitloire ; un frein à l'ambition de tous les

potentats ; enfin , de nouveaux obftacles à

la guerre , & de nouvelles facilités à la

paix.

Cette heureufe conftitution de l'empire

Germanique s'efl perfectionnée avec la rai-

fon depuis le règne de Maximilien. Cepen-

dant les Allemands eux-mêmes fe plaignent,

de ce que formant un corps de nation , ayant

le même nom
,

parlant la même langue

,

E a
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vivant fous un même chef, jouiffant des

mêmes droits, étant liés par le même intérêt

,

leur empire ne jouit ni de la tranquillité , ni

de la force , ni de la confédération qu'il de-

vroit avoir.

Les caufes de ce malheur fe préfentent

d'elles-mêmes. La première eft l'obfcurité

des loix. Les écrits fur le droit public de

l'Allemagne font fans nombre; & il n'y a

que peu d'Allemands qui connoiflent la conf-

titution de leur patrie. Les membres de

l'empire fe font tous repréfenter dans l'af-

femblée nationale , au lieu qu'ils y fiégeoient

autrefois eux-mêmes. L'efprit militaire
,
qui

eft devenu général , a banni toute applica-

tion des affaires , tout fentiment généreux

de patriotifme , tout amour de {es conci-

toyens. Il n'y a pas de prince qui n'ait monté

la magnificence de fa cour fur un ton plus

grand que fes moyens & qui ne fe permette

les vexations les plus criantes pour foutenir

ce faite infenfé. Après tout , rien ne contri-

bue à la décadence de l'empire , autant que

l'agrandifîement démefuré de quelques-uns

de fes membres. Ces fouverains , devenus

trop puilïans , détachent leur intérêt parti-
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Culier de l'intérêt général. Cette défunion

mutuelle des états fait que dans les dangers

communs , chaque province refte abandonnée

à elle-même. Elle eft obligée de plier fous

la loi du plus fort , quel qu'il foit ; & la

constitution Allemande dégénère infenfible-

ment en efclavage ou en tyrannie.

,

La Grande-Bretagne étoit peu connue,

avant que les Romains y euffent porté leurs

armes. Après que ces conquérans fuperbes

l'eurent abandonnée , ainfi que les autres

provinces éloignées de leur domination

,

pour défendre le centre de l'empire contre

les barbares , elle devint la proie des peuples

de la mer Baltique. Les naturels du pays

furent mafîacrés ; & fur leurs cadavres s'éle-

vèrent plufieurs fouverainetés ,
qui , avec

le tems , n'en formèrent qu'une. Les prin-

cipes qui conduifoient les Anglo-Saxons

,

ne font pas venus jufqu'à nous. Ce qu'on

n'ignore pas , c'efl que , comme toutes les

nations du Nord , ils avoient un roi & un

corps de noblefle.

Guillaume fubjugua le midi de rifle
,
qu'on

nommoit dès-lors Angleterre , & y établit

un gouvernement féodal, mais très-différent

\
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de celui qu'on voyoit clans le refte de l'Eu-

rope. Ailleurs , ce n'étoit qu'un labyrinthe

fans ifTue, qu'une anarchie continuelle
, que

le droit du plus fort. Ce terrible vainqueur

lui donna une marche refpectable, régulière

& fuivié , en fe réfervant exclufivement le

droit de la chaffe & de la guerre , le pouvoir

d'impoler des taxes , l'avantage d'une cour

de jiiftice , où les caufes civiles , où les

caufes criminelles de tous les ordres de

l'état , étoient jugées en dernier reflort

,

par lui & par les grands officiers de fa cou-

ronne
,

qu'il choififfoit & qu'il deftituoit à

fa volonté.

Tant que le tyran vécut , les peuples

affujettis & les étrangers, dont il s'étoit fcrvi

pour les fubj liguer , fe fournirent comme de

concert & fans murmurer trop ouvertement,

à un joug fi dur. Dans la fuite , les uns &
les autres , accoutumés à une autorité plus

tempérée , voulurent recouvrer quelques-

uns de leurs premiers droits. Le defpotifme

étoit fi bien affermi
,
qu'il eût été impolTible

de rébranler , fans le plus grand concert.

Aufiî fe forma- 1- il une ligue où tous les

citoyens , fans diilm&ion de noble & de
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roturier , d'habitans de la ville & de la cam-

pagne , unirent leurs reffentimens & leurs

intérêts. Cette confédération universelle

adoucit un peu le fort de la nation fous

les deux premiers Henri : mais ce ne fut que

durant le règne de Jean-fans-Terre
, qu'elle

recouvra véritablement fa liberté. A ce

monarque inquiet , cruel , mal -habile &
difîipateur , fut heureufement arrachée , les

armes à la main , cette fameufe charte qui

aboliffoit les loix féodales les plus onéreufes,

& afîuroit aux vafTaux , vis-à-vis de leurs

feigneurs, les mêmes droits qu'aux feigneurs

vis-à-vis des rois ; qui mettoit toutes les

perfonnes , toutes les propriétés fous la pro-

tection des pairs & des jurés
; qui même en

faveur des ferfs , diminuoit l'oppremon de

la fervitude.

Cet arrangement fufpendit pour un peu

de tc-ms les jaloufies des barons & des princes,

fans en étouffer entièrement le germe. Les

guerres recommencèrent , & le peuple pro-

fita de l'opinion qu'il avoit donnée de (es

forces & de fon courage durant ces troubles,

pour le faire admettre dans le parlement ibus

Edouard ï. Ses députés n'eurent d'abord

,

E 4
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à la vérité, dans cette affembîée, que le droit

de repréfentation : mais ce fuccès devoit

amener d'antres avantages ; & en effet , les

communes ne tardèrent pas à décider des

fubfides , & à faire partie de la légiflation.

Bientôt même , elles acquirent la prérogative

d'accufer & de faire condamner ceux des

minières
,
qui avoient abufé de l'autorité

qu'on leur avoit confiée.

La nation avoit réduit peu-à-peu le pou-

voir des chefs de l'état à ce qu'il devoit être,

lorfqu'elle fut engagée dans des guerres lon-

gues & opiniâtres contre la France ; lorfque

les prétentions des maifons d'York & de

Lancafhre , firent de l'Angleterre entière un

théâtre de carnage & de défolation. Durant

ces terribles crifes, le bruit feul des armes

fe fit entendre. Les loix fe turent. Elles ne

recouvrèrent pas même la moindre partie de

leur force , après la fin des orages. La tyran-

nie fe fit fentir avec tant d'atrocités ,
que

les citoyens des divers ordres abandonnèrent

toute idée de liberté générale ,
pour s'oc-

cuper uniquement de leur fureté perfonnelle.

Ce defpotifnie cruel dura plus d'un fiècle.

Elifabeth même , dont à beaucoup d'égards
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Tadminiflration pourroit fervir de modèle

,

ie conduiiit toujours par des principes en-

tièrement arbitraires.

Jacques I parut rappeller aux peuples des

droits qui fembloient oubliés. Moins fage

que Tes prédécerTeurs, qui s'étoient contentés

de jouir en fecret , & pour ainfi dire , fous

les voiles du myftère , d'un pouvoir illimité

,

ce prince , trompé par le mot de monarchie,

confirmé dans fon illufion par fes courtifans

& par fon clergé , manifefta fes prétentions

avec une aveugle frmplicité, dont il n'y avoit

point d'exemple. La doctrine d'une obéifîance

pafîive , émanée du haut du trône & enfeignée

dans les temples , répandit une alarme uni-

verfelle.

A cette époque , la liberté , cette idole

des âmes fortes , qui les rend féroces dans

l'état fauvage & fières dans l'état civil, la

liberté qui avoit régné dans le cœur des

Anglois , lors même qu'ils ne connoiffoient

qu'imparfaitement fes avantages , enflamma

tous les efprits. Ce ne fut cependant , fous

ce premier des Stuarts ,
qu'une lutte conti-

nuelle entre les prérogatives de la couronne

& les privilèges des citoyens. L'oppofition
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prit un autre caractère fous l'opiniâtre fuc-

ceffeur de ce foible defpote. Les armes de-

vinrent le feul arbitre de ces grands intérêts;

& la nation montra qu'en combattant autre-

fois pour le choix de Tes tyrans , elle s'étoit

préparée à les abattre un jour, à les punir

& à les chaffer. Pour mettre fin aux défiances

& aux vengeances qui , tant que les Stuarts

auroient régné, fe feroient éternifées entre

le trône & les peuples , elle choifit dans une

race étrangère un prince qui dût accepter

enfin ce pacfe focial
,
que tous les rois héré-

ditaires afîecfent de méconnoître. Guillaume

III reçut des conditions avec le fceptre, &
fe contenta d'une autorité établie fur la même
bafe que les droits de la nation. Depuis

qu'un titre parlementaire efl le feul fonde-

ment de la royauté , les conventions n'ont

pas été violées.

Le gouvernement placé entre la monarchie

abfolue
,
qui eftune tyrannie ; la démocratie ,

qui penche à l'anarchie ; & l'anllocratie

,

qui , flottant de l'une à l'autre , tombe dans

les écueils de toutes les deux : le gouverne-

ment mixte des Ànglois , faiiiiiant les avan-

tages de ces trois pouvoirs, qui s'obiervent,
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îe tempèrent , s'entr'aident & le répriment

,

va de lui-même au bien national. Par leur

action
,
par leur réaction , (es difFérens reflbrts

forment un équilibre d'où nait la liberté.

Cette conftitution qui , fans exemple dans

l'antiquité , devroit fervir de modèle à tous

les peuples auxquels leur pofition géogra-

phique la permettroit , durera long-tems ;

parce qu'à fon origine, ouvrage des troubles,

des mœurs & des opinions paffagères , elle

eu. devenue celui de la raifon & de l'expé-

rience.

La première fmgularité heureufe de la

Grande-Bretagne efl d'avoir un roi. La plu-

part des états républicains , connus dans

l'hiMoire , avoient anciennement des chefs

annuels. Ce changement continuel de magif-

trats , étoitune fource inépuifable d'intrigues

'& de défordres ; il entretenoit les efprits

dans une convulfion continuelle. En créant

un très-grand citoyen , l'Angleterre a empêché

qu'il ne s'en élevât plufieurs. Par ce trait de

fageiTe , on a prévenu les diilentions qui

,

dans toutes les affociations populaires , ont

amené la ruine de la liberté & la jouiffance

réelle de ce premier des biens , avant qu'il

eût été perdu.
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L'autorité royale n'eft pas feulement à vie,'

elle eft encore héréditaire. Rien, au premier

coup-d'œil , n'efl fi avantageux pour une

nation que le droit d'élire fes maîtres. On
croit voir dans cette brillante prérogative,

un germe inépuifable de talens & de vertus.

Il en feroit , en effet , ainfi , fi la couronne

devoit tomber fur le citoyen le plus digne

de la porter : mais c'eft une chimère démentie

par les expériences de tous les peuples & de

tous les âges. Un trône a toujours paru à

l'ambition d'un trop grand prix
,
pour être

l'apanage du feul mérite. Ceux qui y afpi-

roient ont eu conftamment recours à l'intri-

gue , à la corruption , à la force. Leur riva-

lité a allumé à chaque vacance , une guerre

civile , le plus grand des fléaux politiques;

& celui qui a obtenu la préférence fur (es

concurrens , n'a été , durant le cours de fon

règne
,
que le tyran des peuples ou l'efclave

de ceux auxquels il devoit fon élévation.

On doit donc louer les Bretons d'avoir écarté

loin d'eux ces calamités , en fixant les rênes

du gouvernement dans une famille qui avoit

mérité ou obtenu leur confiance.

Il convenoit d'affurer au chef de l'état un
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revenu fuffifant pour foutenir la dignité de

fon rang. Aufîi, à fon avènement au trône,

lui accorde-t-on pour fa vie entière , un

fubfide annuel , digne d'un grand roi & digne

d'une nation riche. Mais cette conceflion ne

doit être faite
,
qu'après un examen rigoureux

des affaires publiques; qu'après que les abus,

qui avoient pu s'introduire fous le règne

précédent , ont été réformés ; qu'après que

la constitution a été ramenée à (es vrais

principes. Par cet arrangement, l'Angleterre

eft arrivée à un avantage que tous les

gouvernemens libres avoient cherché à fe

procurer , c'eft-à-dire , à une réformation

périodique.

Le genre d'autorité qu'il falloit aiïigner

au monarque pour le bien des peuples

,

n'étoit pas fi facile à régler. Toutes les

hiftoires atteftent que par-tout où le pou-

voir exécutif a été partagé , des jaloulies

,

des haines interminables ont agité les efprits,

& qu'une lutte fanglante a toujours abouti à

la ruine des loix , à l'établiffement du plus

fort. Cette confidération détermina les An-

glois à conférer au roi feul cette efpèce de

puiffance, qui n'efl rien lorsqu'elle eit di-
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vifée ;

parce qu'il n'y a plus alors , ni cet

accord, ni ce fecret, ni cette célérité, qui

peuvent feuls lui donner de l'énergie.

De cette grande prérogative fuit nécefTai-

rement la difpofition des forces de la répu-

blique. L'abus en eût été diiîicile dans les

fiècles oii on n'affembloit que rarement &c

pour quelques mois des milices qui n'avoient

pas le tems de perdre l'attachement qu'elles

dévoient à leur patrie. Mais depuis que tous

les princes de l'Europe ont contra&é la rui-

neufe habitude d'avoir fur pied , même en

tems de paix , des troupes mercenaires , &
que la fureté de la Grande-Bretagne a exigé

qu'elle fe conformât à ce funefïe ufage , le

danger eft devenu plus grand , & il a fallu

multiplier les précautions. ïl n'y a que la

nation qui puiffe affembler des armées ; elle

ne les forme jamais que pour un an , & les

impôts établis pour les foudoyer ne doivent

avoir que la même durée. De forte que fi

ce moyen de défenfe que les circonilances

ont fait juger néceflaire , menaçoit la liberté

,

il ne faudrait jamais attendre long-tems pour

mettre fin aux inquiétudes.

Un plus grand appui encore pour la liberté
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Angloife , c'eft le partage du pouvoir légis-

latif. Par -tout où le monarque n'a befoin

que de fa volonté pour établir des loix , que

de fa volonté pour les abolir, il n'y a point

de gouvernement; le prince efl: defpote , 6c

le peuple efclave. Divifez la puiifance lé-

giilative , & une conftitution bien ordonnée

ne s'altérera que rarement & pour peu de

tems. Dans la crainte d'être foupçonnée

d'ignorance ou de corruption , aucune des

parties ne fe permettra des ouvertures dan-

gereufes ; & fi quelqu'une l'ofoit , elle s'avi-

liroit fans utilité. Dans cet ordre de chofes,

le plus grand inconvénient qui puifïe arriver,

c'en
1 qu'une bonne loi foit rejettée ou qu'elle

ne foit pas adoptée aufli-tôt que le plus grand

bien l'auroit exigé.

La portion du pouvoir légiilatif qu'a

recouvré le peuple , lui efl affurée par la

difpofition qu'il a exclufivement des taxes.

Tout état a des befoins habituels ; il a des

befoins extraordinaires. On ne fauroit pour-

voir aux uns & aux autres autrement que

par des impôts , & dans la Grande-Bretagne,

le monarque n'en peut exiger aucun. Son

rôle fe réduit à s'adreiler aux communes

,
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qui ordonnent ce qu'elles jugent le plus con-

venable à l'intérêt national ; & qui après

avoir réglé les tributs , le font rendre compte

de l'emploi qui en a été fait.

Ce n'eft pas la multitude qui exerce les

prérogatives inappréciables que fon courage

& fa perfévérance lui ont procurées. Cet

ordre de chofes
,

qui peut convenir à de

foibles afïbciations , auroit tout bouleverfé

nécefîairement dans un grand état. Des agens,

choifis par le peuple même , & dont le fort

eft lié au fien , réfléchiffent , parlent & agifient

pour lui. Cependant , comme il étoit polfible

que par indolence
,
par foiblefle ou par cor-

ruption , ces repréfentans ne manquaient

au plus auguite , au plus important des mi-

nistères , on a trouvé dans le droit d'éieclion

le remède à un fi grand mal. Aufîi-tôt que le

tems de la commifîion expire , les électeurs

fe rarTemblent. De nouveau ils accordent

leur confiance à ceux qui s'en font montrés

dignes, & rejettent honteufement ceux qui

l'ont trahie. Comme un pareil difcernement

n'efl pas au-deiTus des hommes du commun

,

parce qu'il porte fur des faits ordinairement

fort fimples , on coupe court à des défordres

,

qui
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qui ne tiroient pas leur fource des vices du

gouvernement , mais des difpofitions parti-

culières de ceux qui en dirigeoient les opé-

rations.

Cependant il pouvoit réfulter du partage

de pouvoir entre le roi & le peuple une lutte

continuelle qui, avec le tems, auroit amené

ou une république , ou la fervitude. Pour

prévenir cet inconvénient , on a établi un

.corps intermédiaire qui doit également re-

douter les deux révolutions. C'eit l'ordre de

la nobleffe , deitiné à fe jetter du côté qui

pourroit devenir foible , & à maintenir tou-

jours l'équilibre. La conftitution , il eft vrai,

ne lui a pas donné le même degré d'autorité

qu'aux communes : mais l'éclat d'une dignité

héréditaire , l'avantage de {léger pour fon

propre compte & fans élection
, quelques

autres droits honorifiques, remplacent, au-

tant qu'il fe pouvoit , ce qui lui manque du

côté des forces réelles.

Mais enfin fi , malgré tant de précautions ,

il arrivoit qu'un monarque ambitieux & en-

treprenant voulût régner fans fon parlement,

ou le forcer de foufcrire à fes volontés

Tome X, F.
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arbitraires

,
quelle refTource refïeroit-il à la

nation ? la réfiiiance.

C'étoit fur un fyftême d'obéiffance pafîive

,

de droit divin, de pouvoir indestructible que

s'appuyoit autrefois l'autorité royale. Ces

abfurdes & funeftes préjugés avoientfubjugué

l'Europe entière , lorfqu'en 168S les Angîois

précipitèrent du trône un prince fuperfli-

tieux ,
perfécuteur & defpote. Alors on

comprit que les peuples n'appartenoient pas

à leurs chefs ; alors la nécefîité d'un gouver-

nement jufle parmi les hommes pafïa pour

inconteflable ; alors furent pofés les fonde-

mens des focictés ; alors le droit d'une défenfe

légitime , ce dernier moyen des nations que

Ton opprime , fut mis à l'abri de tout doute.

A cette époque mémorable , la doctrine de

la réfiftance qui n'avoit été jufque-là qu'une

voie de fait , oppofée à des voies de fait

,

fut avouée en Angleterre par la loi elle-

même.

Mais comment rendre utile & fécond ce

grand principe ? Un citoyen ifolé , abandonné

à fa force individuelle , ofera-t-il jamais lutter

contre la puifiance toujours redoutable de

ceux qui gouvernent. Ne doit- il pas être
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néceffairement écrâfé par leurs intrigues ou

par leur violence ? Il en feroit fans cloute

ainfi , fans la liberté indéfinie de la preffe.

Par cet heureux expédient , les actions des

dépofitaires de l'autorité deviennent publi-

ques. On eft rapidement inftruit des vexations

ou des outrages qu'ils le font permis contre

Thomme le plus obfcur. Sa caufe devient

celle de tous ; & les oppreffeurs font punis

,

ou les tofts feulement réparés , félon la

nature du délit ou la difoofition des peuples.

Ce tableau tracé , fans art , de la confti-

tution Britannique , doit avoir convaincu

tous les bons efprits qu'il n'y en eut jamais

cTauffi bien ordonnée fur le globe. On fera

affermi dans ce jugement , fi l'on fait atten-

tion que les affaires les plus importantes ont

toujours été publiquement traitées dans le

fériat de la nation , fans qu'il en foit jamais

réfulté de vrai malheur. Les autres puilTances

croient avoir befoin de couvrir leurs opé-

rations des voiles du myftère. Le fecret leur

paroît eiTentiel à leur confervation , ou à leur

profpérité. Elles cherchent à dérober leur

iituation , leurs projets , leurs alliances à

leurs ennemis, à leurs rivaux, à leurs amis

F 2
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même. La qualité d'impénétrables efl la

plus grande louange qu'on croie pouvoir y
donner aux hommes d'état. En Angleterre,

la marche intérieure , la marche extérieure

du gouvernement font à découvert. Tout y
eft expofé au grand jour. Qu'il eft noble &
fur d'admettre l'univers à fes délibérations?

Qu'il efl honnête & utile d'y admettre tous

les citoyens ? Jamais on n'a dit à l'Europe

d'une manière plus énergique : Nous ne te

craignons pas. Jamais avec plus de confiance

& de juftice on n'a dit à fa nation: Juge^-nous,

& voye^ Ji nous fommes de fidèles dépojitaires

de vos intérêts , de votre gloire & de votre bonheur»

L'empire eft allez fortement conftitué pour

réiifter aux fecouffes inféparables de cet

ufage , & pour donner cet avantage à des

voilins peu favorablement difpofés.

Mais ce gouvernement eft-il parfait ? Non,

parce qu'il n'y a rien & qu'il ne peut rien y
avoir de parfait dans le monde. Dans un objet

aufîi compliqué , comment tout prévoir ?

comment obvier à tout ? Peut-être pour que

le chef de la nation fût aufîl dépendant de

la volonté du peuple qu'il convient à la

fureté, à la liberté & au bonheur de celui-ci.
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faudroit-il que ce chefn'eût aucune propriété

hors de fon royaume ; (ans quoi le bien d'une

contrée & le bien de l'autre venant à le croifer,

les intérêts de la fouveraineté précaire feront

fouvent facrifiés à l'intérêt de la fouveraineté

héréditaire ; fans quoi les ennemis auront

deux grands moyens d'inquiéter la nation ,

tantôt en intimidant le roi de la Grande-

Bretagne par des menaces adrefTées à l'élec-

teur d'Hanovre , tantôt en engageant celui-là

dans des guerres funeftes qu'ils prolongeront

à leur difcrétion , tantôt en réduifant celui-ci

à les terminer par des paix honteufes. La

nation aura-t-elle la lâcheté d'abandonner

fon roi dans des querelles qui lui feront

étrangères ? Si elle s'en mêle , ne fera-ce pas

à fes dépens , au prix de fon argent & de

{es hommes ? Qui fait fi le péril du fouverain

étranger ne le rendra pas vil & même traître

au fouverain national ? En pareil cas qu'au-

roit donc à faire de mieux la nation Britan-

nique que de dire à fon roi : Cejfe d'être notre,

fouverain , ou cejfe d'être électeur ; abdique les

états que tu tiens de tes aïeux
, fi. tu veux garder

ceux que tu tiens de nous,

F3
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Une conftitution où le pouvoir lôgiflatif

& le pouvoir exécutif font féparés
, porte

en elle-même le germe d'une diviiion per-

pétuelle. Il ell impofîîble que la paix règne

entre des corps politiques oppofés. Il faut

que la prérogative cherche à s'étendre &
preffe la liberté. Il faut que la liberté cherche

à s'étendre & prefîe la prérogative.

Quelque admiration que l'on ait pour un

gouvernement, s'il ne peut fe conferver que

par les mêmes moyens qu'il s'eft établi ; û

fon hidoire à venir doit être la même que

par le parlé , des îévoltes, des guerres civi-

les, des peuples écrâfés , des rois égorgés ou

chafTés , un état d'alarmes & de troubles

continuels: qui cil-ce qui en voudroit à ce

prix ? Si la paix ail-dedans & au-dehors efr

l'objet de toute adminiftration
,
que penfer

d'un ordre de chofes incompatible avec la

paix ?

Ne feroit-il pas à fouhaiter que le nombre

des repréfentaris fut proportionné à la valeur

des propriétés , la juile mefure du patrio-

tifme ? N'eft-il pas abfurde qu'un pauvre

hameau
, qu'un malheureux village en députe

autant & plus à FaiTemblée des communes
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que la ville ou la contrée la plus opulente ?

Quel intérêt ces hommes peuvent-ils prendre

à la félicité publique qu'ils ne partagent

prefque point ? Quelle facilité de mauvais

minières ne doivent -ils pas trouver dans

leur indigence pour les corrompre & obtenir,

à prix d'argent , la pluralité des voix dont

ils ont befoin ? O honte ! l'homme riche achète

les fuffrages de (es commettans pour obtenir

l'honneur de les repréfenter ; la cour achète

les fufîrages des repréfantans pour gouverner

plus defpotiquement. Une nation fage ne

travailleroit-elle pas à prévenir l'une & l'autre

corruption ? N'eft-il pas étonnant que cela

ne fe foit pas fait , le jour qu'un repréfentant

eut l'impudence de faire attendre fes com-

mettans dans fon antichambre , & de leur

dire enfuite : Je ne fais ce que vous voule^
y

maisje n en ferai qu'à ma tête; je vous ai achetés

fort cher , & j'ai bien réfolu de vous vendre U

plus cher que je pourrai : le jour même où le

miniftre fe vanta d'avoir dans fon porte-

feuille le tarif de toutes les probités de

l'Angleterre ?

N'y a-t-il rien à objecter contre cet effort

de trois pouvoirs, agiflant perpétuellement

F 4
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l'un fur l'autre , & tendant fans cefle à un

équilibre qu'ils n'obtiendront jamais ? Cette

lutte ne refiemble-t-elle pas un peu à une

continuelle anarchie ? N'expofe-t-elle pas à

des troubles dans lefquels , d'un moment à

l'autre , le fang des citoyens peut être verfé,

fans qu'on fâche fi l'avantage reliera du côté

de la tyrannie ou du côté de la liberté. Tout

bien confidéré , une nation moins indépen-

dante & plus tranquille ne feroit-elle pas plus

heureufe ?

Ces vices & d'autres encore n'entraîne-

ront-ils pas un jour la décadence de cette

adminirlxation ? Je l'ignore : mais je fais que

ce feroit un grand malheur pour les nations.

Toutes lui doivent un fort plus doux que

celui dont elles jouhToient. L'exemple d'un

peuple libre , riche , magnanime & heureux

,

au milieu de l'Europe , a frappé tous les

efprits. Les principes d'où découloient tant

de biens , ont été faifis , difcutés ,
préfentés

aux monarques & à leurs délégués ,
qui

,

pour éviter l'accufation de tyrannie , fe font

vus contraints de les adopter avec plus ou

moins de modification. Les anciennes maxi-

mes revivroient bientôt , s'il n'exiftoit pas

,
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pour ainfi dire au milieu de nous , un tribunal

perpétuel qui en -démontrât la dépravation

& Fabfurdité.

Cependant , fi les jouiffances du luxe

venoient à pervertir entièrement les mœurs

nationales ; fi l'amour des plaifirs amollifîbit

le courage des chefs & des officiers dans les

flottes & dans les armées ; fi l'ivreMe des

fuccès momentanés ; fi les vaines idées d'une

fauffe grandeur expofbient la nation à des

entreprifes plus vafles que fes forces ; fi elle

fe trompoit dans le choix de fes ennemis ou

de fes alliés ; fi elle perdoit fes colonies à

force de les étendre ou de les gêner ; fi

l'amour du patriotifme ne s'exaltoit pas chez

elle jufqu'à l'amour de l'humanité : elle feroit

tôt ou tard affervie elle-même , & retom-

beroit dans ce néant des cliofes & des hommes,

d'où elle n'efl fortie qu'a travers des torrens

de fang , & par les calamités de deux fiècles

de fanatifme & de guerre. Ce peuple refîem-

bleroit à tant d'autres qu'il méprife , & l'Eu-

rope ne pourroit montrer à l'univers une

nation dont elle ofât s'honorer. Le defpo-

tifme , qui s'appefantit univerfellement fur

les âmes afïaiffées & dégradées , léveroit feul
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la tête au milieu de la ruine des arts , des

mœurs , de la raifon & de la liberté.

L'hiftoire des Provinces -Unies offre de

grandes fingularités. Le défefpoir forma leur

union. L'Europe , prefqu'entière , favoriia

leur établiflement. Elles avoient à peine

triomphé des longs & puiffans efforts de la

cour de Madrid
, pour les remettre fous le

joug, qu'elles mefurèrent leurs efforts avec

ceux des Bretons , & qu'elles déconcertèrent

les projets de la France. Elles donnèrent

enfuite un roi à l'Angleterre , & dépouillèrent

FEfpagne des pofTefîions qu'elle avoit en

Italie &* dans les Pays-Bas
,
pour les donner

à l'Autriche. Depuis cette époque, la répu-

blique s'efl dégoûtée d'une politique militaire.

Elle ne s'occupe plus que de fa confervation j

mais peut-être avec trop peu d'énergie , de

précaution & de vertu.

Son gouvernement
,
quoique tracé d'avance

fur un plan réfléchi , n'eft pas moins défec-

tueux que ceux qui font l'ouvrage du hafard.

Un de fes principaux vices , c'eil que la fou-

veraineté y efî trop difperfée.

C'efl une erreur de croire que l'autorité

réfide dans les états généraux fixés à la Haye*
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Dans la vérité , le pouvoir des membres

,

qui composent cette affemblée , fe réduit à

décider dans les matières de forme ou de

police , & à entretenir les affaires clans leur

cours ordinaire. S'agit-il de guerre , de paix

,

d'alliances , d'impoiitions nouvelles , d'un

objet de quelque importance , chacun des

députés doit demander des ordres à fa pro-

vince
,
qui , elle-même eft obligée d'obtenir

le contentement des villes. Il réfulte d'un

ordre de choies fi compliqué que les réfo-

lutions qui exigeroient le plus de fecret & de

célérité , font néceiTairement lentes & pu-

bliques.

H femble que , dans l'union contractée

par cette foule de petits états indépenclans

les uns des autres & liés feulement par un

intérêt commun , chacun auroit dû avoir une

influence proportionnée à fon étendue , à fa

population , à les richeiTes. Cette heureufe

bafe, qu'une raifon éclairée auroit dû pofer,

n'eft pas celle de la confédération. La pro-

vince , qui porte au-delà de la moitié des

charges publiques , n'a pas plus de voix que

celle qui ne contribue que d'un centième ;

& dans cette province , une ville pauvre ?
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déferte & inconnue a légalement le même

pouvoir que cette cité unique , dont l'activité

& l'induftrie font un fujet d'étonnement &
de jaloufîe pour toutes les nations.

L'unanimité des villes & des provinces,

requife pour toutes les réfolutions, même les

moins importantes, n'eft pas d'une politique

plus judicieufe. Si les membres les plus con-

fidérables de la république fe déterminent à

fe paffer de l'adhéfion des plus foibles , c'eft

un attentat manifefte contre les principes de

l'union ; s'ils mettent un grand intérêt à

obtenir leur fuffrage , ils n'y parviennent

que par des complaifances ou des facrifices.

Auquel des deux expédiens qu'on fe foit

arrêté , lorfque les efprits étoient partagés

,

l'harmonie des co-états a été ordinairement

troublée , & l'a été fouvent d'une manière

violente & durable.

Les imperfections d'une conftitution pa-

reille n'échappèrent point vraifemblablement

au prince d'Orange , fondateur de la répu-

blique. Si ce grand homme permit qu'elles

ferviffent de bafe au gouvernement qu'on

établiffoit , ce fut fans doute dans l'efpérance

qu'elles rendroient un ftadhouder nécefTaire.,
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& qu'on le prendroit toujours dans £i famille.

Cette vue d'une ambition profonde n'a pas

été fuivie d'un fuccès confiant ; & deux fois

on a aboli une magistrature Singulière qui,

à la difpofition abfolue des forces de terre &
de mer, réunifiaient beaucoup d'autres pré-

rogatives très-importantes.

Aces époques , remarquables dans Fiiiftoire

d'un état unique , dans les annales de l'ancien

& du Nouveau-Monde , font arrivés de grands

changemens. Les auteurs de la révolution le

font hardiment partagé tous les pouvoirs.

Une tyrannie intolérable s'eft par-tout établie

avec plus ou moins d'audace. Sous prétexte

que les affemblées générales étoient tumul-

tueufes , fatigantes & dangerëufes , la multi-

tude n'a plus été appellée à l'élection des

dépofitaires de l'autorité publique. Les bourg-

mestres ont choiSi leurs échevins & fe font

emparés des finances dont ils n'ont rendu

compte qu'à leurs égaux & à leurs cliens*

Les fénateurs fe font arrogé le droit de

compléter leurs corps. La magistrature s'eSl

refferrée dans quelques familles
,
qui fe font

attribué un droit prefqu'exclunfde dépuration

aux états généraux. Chaque province , chaque
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ville eft tombée à la discrétion d'un petit

n< mbre de citoyens qui
, partageant les

droits & la dépouille du peuple , ont eu l'art

d'éluder fes plaintes , ou cle prévenir la fureur

de Ton mécontentement. Le gouvernement

eft devenu prefque driftocratique. Si l'on

le fut borné à réformer ce que la constitution

avoit de défectueux , la maifon d'Orange

peuvoit craindre de n'être plus rappellée

au degré de fplendeur dont on l'avoit fait

descendre. Une conduite moins définîéreffée

a fait délirer le rctabliiTement du ftadhou-

dérat , & on l'a rendu héréditaire , même aux

femmes.

Mais cette dignité doit- elle devenir avec

le tems un infiniment d'oppreffion ? Des

hommes très-éclairés n'en voient pas la pof-

fibilité. R.ome , difent-ils , eft toujours citée

pour exemple à tous nos états libres , qui

n'ont rien de commun avec elle. Si le dicta-

teur devint l'opprefTeur de cette république,

c'eft. qu'elle avoit opprimé toutes les nations;

c'eft que fa puifTance devoit périr par le

glaive qui l'avoit fondée; c'eft qu'une nation

compofée de foidats , ne pouvoit échapper

au defpotifme du gouvernement militaire.
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Elle tomba fous le joug
,

qui le croiroit !

parce qu'elle ne payoit point d'impôts. Les

peuples conquis étoient feuls tributaires du

nYc. Les revenus publics devant être les

mêmes après qu'avant la révolution , la pro-

priété ne paroiiToit pas être attaquée ; & le

citoyen crut qu'il feroit affez libre , tant qu'il

feroit le maître de fes biens.

La Hollande , au contraire ,
gardera fa

liberté, parce qu'elle efï fujette à des impôts

très- considérables. Elle ne peut conferver

ion pays qu'à grands frais. Le fentiment de

ion indépendance lui donne feul une indufïrie

proportionnée au poids de ces contributions,

& la patience d'en foutenir le fardeau. S'il

falloit ajouter aux dépenfes énorme* de l'état,

celles qu'exige le fafle d'une cour ; fi le prince

employoit à foudoyer les luppôts de la tyran-

nie, ce qu'il doit aux fondemens d'une terre

bâtie fur la mer , il poufieroit bientôt les

peuples au défefpoir.

L'habitant Hollandois, placé fur fes toits,

& découvrant au loin la mer s'élevant au-

deiïus du niveau des terres de dix-huit à vingt

pieds
,
qui la voit s'avancer en mugifîant

"contre ces digues qu'il a élevées , rêve , &
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fe dit fecrètement en lui-même : tôt ou tard,1

,

cette bête féroce fera la plus forte. Il prend

en dédain un domicile aufîi précaire , & fa

maifon en bois ou en pierre à Amilerdam ,

n'efl plus fa maifon ; c'eft fon vaiffeau qui

eiï fon afyle, & peu- à -peu il prend une

indifférence & des mœurs conformes à cette

idée. L'eau eft pour lui, ce qu'eft le voiiinage

des volcans pour d'autres peuples.

Si à ces caufes phyfiques de i'arîbibîhTement

de l'efprit patriotique , fe joignoit la perte

de la liberté , les Hollandois ne quitteroient-

iîs pas un pays qui ne peut être cultivé que

par des hommes libres ? Ce peuple négociant

porteroit ailleurs fon efprit de commerce

avec fon argent. Ses ifles de l'Afie , fes

comptoirs d'Afrique , fes colonies du Nou-

veau-Monde , tous les ports de l'Europe , lui

ouvriroient un afyle. Quel fladhouder
,
quel

prince révéré chez un tel peuple , voudrcit

,

oferoit en être le tyran ?

Un ambitieux infenfé , un guerrier féroce,

fi l'on veut. Mais parmi ceux qui font pré-

pofés au gouvernement des nations , cette

efpèce d'hommes efl-elle donc fi rare ? Tout

femble confpirer pour donner fur ce point

important
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important les plus vives inquiétudes à la

république. A l'exception de quelques offi-

ciers , il n'y a fur l'es -flottes que peu de

nationaux. Ses armées font compofées ,

recrutées & commandées par des étrangers

dévoués à un chef qui ne les armera jamais

affez tôt à leur gré contre des peuples aux-

quels nul lien ne les attache. Les forterefTes

de l'état font toutes foumifes à des généraux

qui ne reconnoiiTent de loix que celles du

prince. On ne ceiTe d'élever aux places les

plus importantes , des courtifans perdus de

réputation, écrâfés de dettes , dénués de toute

vertu , & intérefTés au renversement de l'ordre

établi. C'eit la protection qui a placé, c'eft.

la protection qui maintient dans les colonies,

des commandans fans pudeur & fans talent

,

que la reconnonTance , que la cupidité incli-

nent à l'afTervifTement de ces contrées éloi-

gnées.

Contre tant de dangers , que pourront

raiToiîpiflement , la foif de la richeffe , le

goût des commodités qui commence à s'in-

troduire , l'efprit de commerce , des condef-

cendances perpétuelles pour une autorité

Tome, X, G
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e

héréditaire ? Selon toutes les probabilités ,'

ne faut-il pas qu'infenfiblement, fans effufion

de fang, fans violence, les Provinces-Unies

tombent fous la monarchie ? Comme le defir

de n'être contrarié dans aucune de fes vo-

lontés , ou le defpotifme , eft au fond de toutes

les âmes plus eu moins exalté , il naîtra
,

cV peut-être bientôt, quelque Itadhouder,

qui , fans calculer les fuites funeftes de fon

entrepnfe, jettera la nation dans les chaînes.

C'eftaux Hgliandois à peferces obfervations.

L'empire Romain crouloit de toutes parts,

torique les Germains entrèrent dans les Gaules

fous la direclion d'un chef de leur choix

,

dont ils étoient moins les fujets que les

compagnons. Ce n'étoit pas une armée qui

bornât fon ambition ? s'emparer de quelques

places fortes ; ce f:it l'irruption d'un peuple

qui cherchoit des établiflemens. Comme on

n'attaquoit que des efclaves mécontens de

leur fort
, que des maîtres amollis par les

délices d'une longue paix , la réfiftance ne

fut pas opiniâtre. Les conquérans s'appro-

prièrent les terres qui leur convenoient , &
fe féparèrent peu de tems après pour jouir

doucement de leur fortune.
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Le partage ne fut pas l'ouvrage d'un hafârd

aveugle. C'étoit l'aflembléë générale qui

régloit les poffeflions , c'étoit fous fon auto-

rité qu'on en jouifToit. Elles ne furent d'abord

accordées que pour une année. Ce terme le

prolongea peu- à- peu, & s'étendit enfin à

toute la vie. On alla même plus loin , lorf-

que les reflorts du gouvernement furent

relâchés entièrement ; & fous les foibles

defcendans de Charlemagne , l'hérédité s'é-

tablit affez généralement. Cette ufurpation

fut confacrée par une convention folemnelle

à l'élévation de Hugues-Capet au trône; &
alors , le plus deftrutteur de tous les droits

,

le droit féodal régna dans toute fa force.

La France ne fut plus alors qu'un affem-

blage de petites fouverainetés
, placées à

côté les unes des autres , mais fans aucun

lien. Dans cette anarchie , les feigneurs en-

tièrement indépendans du chef apparent de

la nation , opprimoient à leur gré leurs fujets

ou leurs eiclaves. Si le monarque vouloit

s'intéreifer pour ces malheureux , on lui fai-

foit la guerre. Si ces malheureux eux-mêmes

,

olbient quelquefois réclamer les droits de

G 2
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l'humanité , ce n'étoit que pour voir s'appé-

fantir les fers qui les écrâfoient.

Cependant l'extinction de quelques mai-

fons puiffantes, des traités ou des conquêtes

ajoutoient fuccefïivement au domaine royal

des territoires plus ou moins étendus. Cette

acquisition de plufieurs provinces forma à la

couronne une mafle de puiflance qui lui

donna de l'activité. Une lutte perpétuelle

entre les rois & la noi>le(Te , une alternative

de prépondérance entre le pouvoir d'un feul

& celui de plufieurs : cette forte de confufion

dura
,
prefque fans intervalle

,
jufque vers le

milieu du quinzième fiècle.

Alors changea le caractère des François,

par une fuite d'événemens qui avoient changé

la forme du gouvernement. La guerre , que

les Anglois , unis ou fournis aux Normands

,

n'avoient cefTé de faire à ce royaume depuis

deux ou trois cens ans , y répandit l'alarme

,

& fit de grands ravages. Les victoires de

l'ennemi , la tyrannie des grands : tout fit

délirer à la nation que le prince devint affez

puiffant pour chaffer les étrangers & Ibu-

mettre les feigneurs. Pendant que des rois
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fages & belliqueux travailloient à ce grand

ouvrage , il naquit une nouvelle génération.

Chacun, après le danger, fe crut affez riche

des droits qui étoient reftés à fon père. On

ne remonta pas jufqu'à l'origine du pouvoir

des rois ,
qui dérivoit de la nation ; & Louis XI

fe trouva, fans de grands efforts, plus puiffant

que fes prédéceffeurs.

Avant lui , Fhiftoire de France offre une

complication d'états , tantôt divifés & tantôt

unis. Depuis ce prince , c'en: Fhiftoire dune

grande monarchie. L'autorité de plufieurs

tyrans eft concentrée dans une même main.

Le peuple n'en efl pas plus libre : mais c'eft

une autre police. La paix eft plus fûre au-

dedans , & la guerre plus vigoureufe au-

dehors.

Les guerres civiles qui mènent les peuples

libres à Fefclavage , & les peuples efclaves

à la liberté , n'ont fait en France qu'abaiffer

les grands , fans relever le peuple. Les mi-

nières qui feront toujours les hommes du

prince, tant que la nation n'influera pas dans

le gouvernement , ont tous vendu leurs con-

citoyens à leur maître; & comme le peuple

qui n'avoit rien , ne ponvoit rien perdre à

G3
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cet affervifTement , les rois y ont trouvé

d'autant plus de facilité , qu'il a toujours

été coloré d'un prétexte de police ou même
de fculagement. L'antipathie que produit

une exceflive inégalité des conditions & des

fortunes , a favorifé tous les projets qui dé-

voient agrandir l'autorité royale. Les princes

ont eu la politique d'occuper la nation , tantôt

de guerres au -dehors , tantôt de difputes

religieuses au-dedans ; de laiffer divifer les

efprits par les opinions , & les cœurs par les

intérêts, de femer & d'entretenir des rivalités

entre les divers ordres de l'état ; de careffer

tour-à-tour chaque ambition, par une appa-

rence de faveur , & de confoler l'envie na-

turelle du peuple par l'humiliation de toutes.

La multitude, pauvre, dédaignée, envoyant

fuccem"vement abattre tous les corps puiilans,

a du-moins aimé dans le monarque l'ennemi

de fes ennemis.

La nation déchue par fon inadvertance du

privilège de fe gouverner , n'a pas cependant

encore fubi tous les outrages du defpotifme.

C'eil que la perte de fa liberté n'eft pas

l'ouvrage d'une révolution orageule & fu-

bite , mais de la lime de plufieurs fiècles»
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Le carattère national, qui a toujours influé

dans l'efprit des princes & des cours , ne

fût-ce que par les femmes , a formé comme

un balancement de puifiance
, qui, tempérant

par les mœurs l'acf ion de la force & la réaction

des volontés , a prévenu ces éclats , ces

violences , d'où réiùlte ou la tyrannie mo-

narchique , ou la liberté populaire.

L'inconféquence naturelle à l'efprit d'une

nation gaie & vive comme les enfans , a

heureufement prévalu fur les fyitêmes de

quelques miniftres defpotes. Les rois ont

trop aimé les plaifirs , & en ont trop bien

connu la fource ,
pour ne pas dépofer fou-

vent ce fceptre de fer qui auroit effrayé la

fociété , & diffipé les frivoles amuiemens

dont ils étoient idolâtres. L'intrigue qui les

a toujours afliégés depuis qu'ils ont appelle

les grands à la cour , n'a point ceffé de ren-

verfer les gens en place avec leurs projets.

Comme le gouvernement s'eït altéré d'une

manière infenfible , les fujets ont confervé

une forte de dignité dans laquelle le monarque

même fembloit refpecler la fource ou l'effet

de la fienne propre. Il s'elt trouvé îong-

tems le fuprême légiflateur , fans vouloir ou

G 4
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pouvoir abufer de toute fa puiffance. Arrêté

par le feul nom des loix fondamentales de

fa nation , il a craint fouvent d'en choquer

les maximes. Il a fenti qu'on avoit des droits

à lui oppofer. En un mot , il n'y a point eu

de tyran , lors même qu'il n'y avoit plus de

liberté.

Tels , & plus abfolus encore , ont été

les gouvernemens d'Efpagne & de Portugal

,

de Naples & de Piémont ; toutes les petites

principautés d'Italie. Les peuples du Midi,

foit parefîe d'efprit ou foiblerTe de corps ?

femblent être nés pour le defpotifme. L'Ef-

pagne avec beaucoup d'orgueil ; l'Italie

,

malgré tous les dons du génie , ont perdu

tous les droits , toutes les traces de la liberté.

Par-tout où la monarchie eft illimitée , on

ne peut affigner la forme du gouvernement,

puifqu'elle varie , non -feulement avec le

caractère de chaque fouverain , mais à chaque

âge du même prince. Ces états ont des loix

écrites , ont des ufages & des corps privilé-

giés : mais quand le législateur peut boule-

verfer les loix & les tribunaux ;
quand fon

autorité n'a plus d'autre bafe que la force,

& qu'il invoque Dieu pour fe faire craindre 5
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au lieu de l'imiter pour fe faire aimer; quand

le droit originel de la fociété , le droit ina-

liénable de la propriété des citoyens, les

conventions nationales , les engagemens du

prince font en vain réclamés ; enfin quand

le gouvernement eft arbitraire , il n'y a plus

d'état : ce n'eft plus que la terre d'un foui

homme.

Dans ces fortes de pays , il ne fe formera

point des hommes' d'état. Loin que ce foit

un devoir de s'inftruire des affaires publiques,

c'eft un crime , un danger d'être éclairé fur

l'adminiuration. Là , comme dans le miniftère

de l'églife, la vocation s'appelle grâce ; on

l'obtient par des prières. La faveur de la

cour , le choix du prince , fuppléent aux

talens. Ce n'eft pas qu'ils ne foient utiles;

on en a befoin quelquefois pour fervir ,

jamais pour commander. Auffi dans ces con-

trées , le peuple finit par fe laiffer gouverner,

pourvu qu'on le laifTe dormir. Une feule

légiflation mérite d'être obfervée dans ces

belles régions de l'Europe ; c'eft le gouver-

nement de Venue . Cet état préfente trois

grands phénomènes ; fa fondation première ;
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fa puifTance au tems des croifades , & fou

adminiftration a&uelle.

Une ville
,
grande , magnifique , riche ;

inexpugnable , fans enceinte & fans forte-

refles , domine fur foixante-douze ifles. Ce

ne font pas des rochers & des montagnes

élevés par le tems au fein d'une vafte mer :

c'eft plutôt une plaine morcelée & coupée

en lagunes par les ûagnations d'un petit golfe ?

fur la pente d'un terrein bas. Ces ifles, fépa-

rées par des canaux, font jointes aujourd'hui

par des ponts. Les ravages de la mer les ont

formées , les ravages de la guerre les ont

peuplées vers le milieu du cinquième fiècle.

Les habitans de l'Italie fuyant devant Attila,

cherchèrent un afyîe dans l'élément des-

tempêtes.

Les lagunes Vénitiennes ne compofoient

dans les premiers tems , ni la même ville ,

ni la même république. Unies par un intérêt

commun de commerce , ou plutôt par le be-

foin de fe défendre ; elles étoient du reite

divifées en autant de gouvememens que

d'iiles foumifes chacune à fon tribun.

De la pluralité des chefs naquit la diviûon
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des efprits , & la deftru&ion du bien public.

Ces peuples élurent donc pour ne faire qu'un

corps , un prince qui , fous le nom de duc

ou de doge ,
jouit long-tems de tous les droits

de la fouveraineté , dont il ne lui refte au-

jourd'hui que les marques. Les doges furent

élus par le peuple jufquen 1173. A cette

époque les nobles s'approprièrent le droit

exclufif de nommer le chef de la république;

ils s'emparèrent de l'autorité , & formèrent

une ariilocratie.

Ceux des écrivains politiques qui ont

donné la préférence à cette efpèce de gou-

vernement, ont dit avec une apparence de

raifon, que toutes les fociétés, de quelle

manière qu'elles fe foient formées , ont été

ainfi régies. Si dans les états démocratiques,

le peuple vouloit régler lui-même fon ad-

miniftration , il tomberoit néceffairement

dans le délire , & le foin de fa confervation

le force de fe livrer à un fénat plus ou moins

nombreux. Si dans les monarchies , les rois

prétendoient tout voir , tout faire eux-mêmes ,

rien ne fe verroit , rien ne fe feroit ; & il a

fallu recourir à des confeils
,
pour préferver

les empires d'une ftagnation plus funefte
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peut-être qu'une activité mal dirigée, Tout

ramène donc à l'autorité de plufieurs & d'un

petit nombre ; tout fe conduit ariftocrati-

quement.

Mais dans cet ordre de chofes , le com-

mandement n'eft pas fixe dans une clafTe de

citoyens , & l'obéiflance dans les autres;

mais la carrière de l'honneur & des emplois

n'eft pas fermée à quiconque a les taîens

nécefîaires pour y parvenir ; mais les nobles

ne font pas tout & le peuple rien. Subïlituez

l'ariftocratie , & vous ne trouverez que

l'efclavage & le defpotifme.

Dans forigine , Venife tempéra autant

qu'il étoit pofîible , les vices de cet odieux

& injurie gouvernement. On y diltribua

,

on y balança les branches du pouvoir avec

une harmonie remarquable. Des loix fages

& fé?ères furent portées pour réprimer,

pour épouvanter l'ambition des nobles. Les

grands régnèrent fans bruit, avec une forte

d'égalité, comme les étoiles brillent au fir-

mament dans le filence de la nuit. Ils durent

fe conformer extérieurement aux ufages de

tous les ordres de la république ,
pour que

la diftinction entre les patriciens & les plé-
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béiens devînt moins choquante. L'efpoir

même de partager , avec le tems , la fouve-

raineté fut coniervé à ceux qui en étoient

exclus , ii par leurs fervices & leur induftrie

ils acquéroient un jour de la confidération

& des lichettes.

Cétoit le feul gouvernement régulier qui

fût alors en Europe. Un pareil avantage

éleva les Vénitiens à une grande opulence,

les mit en état de foudoyer des armées , &
leur donna des lumières qui en firent un

peuple politique avant tous les autres. Ils

régnèrent fur les mers ; ils eurent une pré-

pondérance marquée dans le continent ; ils

formèrent ou difîipèrent des ligues , fuivant

qu'il convenoit à leurs intérêts.

Lorfque la découverte du Nouveau-Monde

& du paffage aux Indes par le cap de Bonne-

Efpérance eut ruiné le commerce de la répu-

blique , elle fe vit privée de tout ce qui lui

avoit donné de la grandeur , de la force , du

courage. A ces illufions qui confoloient en

quelque forte (es fujets de la perte de la

liberté , fut fubftituée la féduction des vo-

luptés , des plaifirs & de la molleffe. Les

grands fe corrompirent comme le peuple,
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les femmes comme les hommes , les prêtres

comme les laies; & la licence ne connut plus

de bornes. Venife devint le pays de la terre

où il y avoit le moins de vices & de vertus

factices.

A mefure qu'on énervoit les bras , les

efprits , les cœurs au-dedans ; c'étoit une

néceffité qu'on montrât moins de vigueur

,

moins d'aûionau-dehors. Aufïï la république

tomba-t-elle dans une circonfpe&ion pufil-

lanime. Elle prit , elle renforça le caractère

national de toute l'Italie ombrageufe & dé-

fiante. Avec la moitié des tréfors & des veilles

que lui a coûté depuis deux fiècles fa neu-

tralité , elle fe feroit peut-être à jamais dé-

livrée des dangers dont à force de précautions

elle s'environne.

Au milieu de tant de foins pour fa fureté,

la république ne paroît pas tranquille. Son

inquiétude fe manifefte par les principes de

fon gouvernement toujours plus févères ;

par une horreur extrême de tout ce qui a

quelque élévation ; par l'éloignement qu'elle

montre pour la raifon , dont l'ufage lui paroît

un crime ; par les voiles myfrérieux S: fom-

bres dont elle couvre (qs opérations ; par la
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précaution qu'elle prend conflamment de ne

placer que des chefs étrangers à la tête de fes

foibles troupes , & de leur donner des fur-

veilîans ; par la défenfe qu'elle tait indiflinc-

tement à tous ceux qui lui îont fournis d'aller

fe former aux combats fur le théâtre de la

guerre ; par l'efpionnage , les raffinemens

d'une politique infidieufe , mille autres

moyens qui décèlent des craintes & des alar-

mes continuelles. Sa plus grande confiance

paroît être dans un inquifiteur qui rode per-

pétuellement entre les individus , la hache

levée fur le cou de quiconque pourroit par

fes actions ou par fes difcours troubier l'ordre

public.

Cependant tout n'efï pas blâmable à Venife.

L'impôt qui fournit au fiic vingt-cinq mil-

lions , n'a ni augmenté ni diminué depuis

1707. Tout eu: combiné pour dérober au

citoyen l'idée de fon efcîavage , & le rendre

tranquille & gai. Le culte eft tourné vers

les cérémonies. Point de grandes fêtes fans

fpe&acle & fans mufique. Ne parlez en public

ni de politique ni de religion ; & dites , faites

à Venife tout ce qu'il vous plaira. Un ora-

teur chrétien prêchant devant les chefs de la
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république , crut devoir ouvrir fon difccurs

par un éloge du gouvernement : aufîi-tôt un

iatellite le fait defcendre de fa chaire ; & le

tribunal des inquifiteurs d'état devant lequel

il eft appelle le lendemain, lui dit : Q_u avons-

nous befoin de ton panégyrique ? fois plus réfervé.

On favoit là qu'on ne tarde pas à cenfurer

l'adminiftration par-tout où il eft permis de

l'exalter. Les inquifiteurs d'état ne reftent

en fonction que dix -huit mois. Ils font

choifis parmi les perfonnages les plus mo-

dérés , & la moindre injuftice eft fuivie de

leur dépofition. Ils tutoient tout le monde ;

ils tutoieroient le doge. Quand on eft appelle

devant eux , il faut comparoître fans délai.

Un fecrétaire d'état ne fut point exeufé par

la nécefîité de finir fés dépêches. Il eft vrai

qu'ils inftruifent les procès portes fermées :

mais ces épouvantails de l'étranger font les

vrais protecteurs du peuple & le contrepoids

à la tyrannie des ariftocrates. Il y a environ

lix ans qu'on mit en délibération dans le

confeil , fi l'on n'aboliroit pas Ce redoutable

tribunal. A l'inftant les citoyens les plus

opulens méditèrent leur retraite ; &: un roi

yoifin annonça que Venife n'auroit pas dix

ans
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ans d'exiftence après la fuppreffion de cette

magiilrature. En effet , fans la terreur qu'elle

infpire, les citoyens feroient fansceffe expo-

fés aux vexations d'une foule de patriciens

qui languiffent dans l'indigence. Après de

violens débits, l'inqiffition fut confirmée à

la pluralité des voix , & les quatre moteurs

de la délibération ne furent punis que par

des fondions honorables qui les éloignèrent

de la république.

Pendant le carnaval , les moines & les

prêtres vont au fpeclacle & fe mafquent. On
n'ignore pas qu'un eccléfiafïique avili ne

peut rien. Un patricien qui fe fait moine

ou prêtre , ne il plus qu'un citoyen commun.

On entretient l'horreur des exécutions par

leur rareté. Le peuple eft perfuadé que les

diables voltigent au-deiïus du gibet pour fe

faiflr de l'âme du fùpplicié. Un capucin

s'avifa de dire que de cent noyés aucun ne feroit

fauve, que de cent pendus aucun neferoit damne.

Comme il importe aux Vénitiens qu'on ne

craigne pas d être noyé , & qu'on craigne

d'être pendu , le prédicateur eut ordre d'en-

feignër le contraire , malgré l'autorité de

S. Auguftin.

Tome X. H
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Si les armées navales des Vénitiens ne

font commandées que par un patricien , c'eft

depuis que le célèbre Morofini , amiral de

leur flotte à l'expédition du Péloponnèfe,

les avertit qu'il avoit été le maître de les

affamer. Si les troupes de terre ne peuvent

avoir qu'un étranger pour général ; c'eft par

la jufle crainte qu'un citoyen n'abufât de

l'amour du foldat pour devenir le tyran de

fa patrie.

Il y a une multitude de magiftrats pré-

pofés à différentes affaires , ce qui doit en

accélérer l'expédition. Le doge peut folli-

citer des grâces & les obtenir : mais il n'en.

accorde aucune. Il y a des confervateurs des

loix auxquels les réglemens nouveaux, pro-

pofés au confeil par le fénat , font renvoyés.

Ils en font l'examen , &. le confeil décide

fur leur rapport. Ainfi le confeil repréfente

la république ; le fénat le législateur fubor-

donné au confeil ; & l'inquifiteur d'état eft

une efpèce de tribun
,
protecteur du peuple.

Un inquifiteur n'eil pas , ce nie femble

,

un perfonnage fort redoutable , fi on peut

le châtier lorfqu'il eft infolent. Cherchez en

France un huiûier qui ofe porter une aiîï-
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gnation à un magiitrat d'un ordre fiïpérieur;

vous ne le trouverez pas. A Venife , on

procède juridiquement contre un patricien,

contre un inquifiteur. On fait vendre Tes

biens ; on fe faifit de fa perfonne ; on le

conduit en prifon.

Le miniflère Vénitien a dans toutes les

cours des agens obfcurs qui l*inftruifent du

caractère des homraes en faveur & des moyens

de les féduire : il fe foutient par la finefTe.

Une autre république tire fa force de fon

courage : c'eft la SuiiTe.

Les SuifTes , connus dans l'antiquité fous

le nom d'Helvétiens , ne dévoient être fub-

jugués , ainli que les Gaulois & les Bretons

,

que par Céfar , le plus grand des Romains,

s'il eût plus aimé Rome. Ils furent unis à la

Germanie, comme province Romaine > fous

l'empire d'Honorius. Les révolutions faciles

& fréquentes , dans un pays tel que les

Alpes , divifèrent des peuplades , féparées

par de grands lacs ou de grandes montagnes

,

en différentes feigneuries. La plus confidé-

rable , occupée par la maifon d'Autriche

,

s'empara à la longue de toutes les autres.

La conquête entraîna la fervitude ; l'oppref-

H 2
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fion amena la révolte ; & de l'excès de la

tyrannie , ibrtit la liberté.

Treize cantons de payfans robuft.es, qui

gardent prefque tous les rois de l'Europe
,

& n'en craignent aucun ; qui font mieux

inftruits de leurs vrais intérêts qu'aucune

autre nation ; qui forment le peuple le plus

fenfé de notre politique moderne : ces treize

cantons compofent entre eux , non pas une

république comme les fept provinces de la

Hollande, ni une fimple confédération comme

le corps Germanique; mais plutôt une ligue

,

une affociation naturelle d'autant d'états in-

dépendans. Chaque canton a fa fouveraineté

,

fes alliances , fes traités à part. La diète

générale ne peut faire des loix , ni des régle-

mens pour aucun.

Les trois plus anciens fe trouvent liés

directement avec chacun des autres. C'eft

par cette liaifon ce convenance , non de

constitution
, que fi l'un des treize cantons fe

trouvoit attaqué , tous marcheroient à fon

fecours. Mais il n'y a point d'alliance com-

mune entre tous & chacun d'eux. Ainfi les

branches d'un arbre fe trouvent liées entre

elles , fans tenir immédiatement au tronc

commun.
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Cependant l'union des Suiffes fut inalté-

rable jufqu'au commencement du feizième

iiècle. Alors la religion, ce lien de paix &
de charité , vint les diviier. La réformation

fendit en deux le corps Helvétique. L'état

fut fcié par FEglife. Toutes les affaires pu-

bliques fe traitent dans les diètes particulières

des deux communions , Catholique & Pro-

teltante. Les diètes générales ne s'afTemblent

que pour conferver une apparence d'union.

Malgré ce germe de difîenfion , la Suifle a

joui de la paix , bien plus qu'aucune contrée

de l'Europe.

Sous le gouvernement Autrichien , l'op-

preffion & les levées de la milice , empêchè-

rent la population de fleurir. Après la révo-

lution , les hommes fe multiplièrent trop

,

en raifon de la flérilité des rochers. Le corps

Helvétique ne pouvoit grofîir, fans crever;

à moins qu'il ne fît des excurfions au-dehors.

Les habitans de (es montagnes dévoient

,

comme les fleuves qui en defcendent , s'é-

pancher dans les plaines qui bordent les

Alpes. Cïs peuples fe feroient détruits eux-

mêmes, s'ils fiuTent refiés ifolés. Mais l'igno-

rance des arts , le manque de matières pour

H3
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les fabriques , le défaut d'argent pour attirer

chez eux les denrées , ne leur ouvroierrt

aucune iffue pour Faifance & Finduftrie.

Au lieu de devenir conquérans, comme tant

de circonftances réunies fembloient les y
porter , ils tirèrent de leur population même
vai moyen de fubfiftance & de richefTes, une

fqriirce & une matière de commerce.

Le duc de Milan , maître d'un pays riche

,

qui étoit ouvert à Finvafion & difficile à

défendre , avoit befoin de foldats. Les Suiffes

,

comme les voifins les plus forts , dévoient

être (es ennemis, s'ils n'étoient (es alliés , ou

plutôt (es gardiens. Il s'établit donc entre ce

peuple & le Milanès une forte de trafic, où

la force devint l'échange de la richeiTe. La

nation engagea fucceflivement des troupes

à la France , à l'empereur , au pape , au duc

de Savoie , à tous les potentats d'Italie. Elle

vendit fon fang à des puiflances éloignées,

aux nations les plus ennemies , à la Hollande ,

à l'Elpagne , au Portugal ; comme fi (es mon-

tagnes n'étoient qu'une minière d'armes &
de foldats , ouverte à quiconque voudroit

acheter des inftrumens de guerre.

Chaque canton traite avec la puiffance qui
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lui offre les meilleures capitulations. Il eft

libre aux fujets du pays d'aller faire la guerre

au loin , chez quelque nation alliée. Le Hol-

ïandois eft par état un citoyen du monde;

le Suiffe eft par état un defîru&eur de l'Europe.

Plus on cultive
,
plus on confomme de den-

rées, plus la Hollande gagne; plus il y a de

batailles & de carnage , & plus la Suiffe

profpère.

C'efl de la guerre , ce fléau inféparable du

genre-humain , fauvage ou policé
, que les

républiques du corps Helvétique font forcées

de vivre & de fubfifïer. C'efl par-là qu'elles

tiennent au-dedans le nombre des habitans

en proportion avec l'étendue & le rapport

de leurs terres, fans forcer aucun des refforts

du gouvernement , fans gêner l'inclination

d'aucun individu. Ce il par ce commerce de

troupes avec les puiffances belligérantes

,

que la Suiffe s'eft préfervée de lanécefîlté des

émigrations fubites qui font les invafions,

& de la tentation des conquêtes qui eût caufé

la ruine de la liberté de ces républiques,

comme elle perdit toutes les républiques de

la Grèce.

Autant que la prévoyance humaine peut

H 4
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lire dans l'avenir, la fituation de ce peuple

doit être plus permanente que celle de tous

les autres , fi des variétés dans le culte ne

deviennent pour lui un infiniment fatal de

diiccrde. Du haut de Tes ftériles montagnes

,

il voit gémir fous l'opprefiion de la tyrannie,

des nations entières que la nature a placées

dans les contrées les plus abondantes ; tandis

qu'il jouit en paix de Ion travail , de l'a fru-

galité , de fa modération , de toutes les

vertus qui accompagnent la liberté. Si l'ha-

bitude pouvoit émoiuTer fa fenfibilité pour

un fort fi doux , il y feroit fans cède ramené

par cette foule de voyageurs qui vont cher-

cher dans fon fein le fpe&acle d'une félicité

qu'on ne voit pas ailleurs. Sans doute que

l'amour des richeffes a un peu altéré cette

aimable fimplicité de mœurs , dans ceux

des cantons où les arts & le commerce ont

fait des progrès affez confidérables : mais les

traits de leur caractère primitif ne font pas

entièrement effacés ; & il leur refte toujours

une forte de bonheur inconnue aux autres

hornmas. Peut- on craindre qu'une nation

puifTe fe laffer d'une pareille exiflence ?

Le poids des impôts ne fauroit corrompre
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les avantages de cette deftinée. Ces fléaux

du genre-humain font ignorés dans la plupart

des cantons , & ne font rien ou prefque rien

dans les autres. Seulement en quelques en-

droits s'efl introduit un abus bien dangereux.

Des administrateurs , connus fous le nom de

baillis , fe permettent d'ordonner arbitraire-

ment des amendes dans leur jurifdiclion , &:

de les détourner à leur utilité particulière.

Ce délire des loix féodales ne peut durer;

& Ton perdra bientôt jufquà la trace d'un

ufage odieux, qui, avec le tems , altéreroit

la félicité publique.

Le renie de la nation ne la troublera jamais.

Ses penchans la portent à Tordre , à la tran-

quillité , à l'harmonie. Ce qui pourroit s'y

trouver de caractères inquiets & dangereux ,

amis des factions & des orages , vont chercher

dans les guerres étrangères des alimens à

leur inquiétude.

Il n'eft pas pofïible que les divers cantons

cherchent à fe fubjuguer réciproquement.

Ceux ou la démocratie eft établie font évi-

demment trop foibles pour concevoir un

projet fi déraifonnabîe ; & dans les autres,

les patriciens & les plébéiens ne réuniront
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jamais leurs vœux & leurs forces pour un

agrandiffement , dont les fuites pourroient

devenir funefte à l'un des ordres,

La tranquillité du corps Helvétique eil

encore moins menacée par fes voifins que

par (es citoyens. Comme dans les démêlés

des couronnes , les Suififes obfervent une

neutralité irès-imparîiale ; comme ils ne fe

rendent garans d'aucun engagement , on ne

leur connoît point d'ennemis. Une piiiflance

crût-elle avoir a fe plaindre d'eux, elle étouf-

fcroit fon reïTentirnent dans la crainte bien

fondée d'échouer clans fes projets de ven-

geance contre un pays tout militaire & qui

compte autant de foldats que d'hommes.

Fût-on même afïiiré de, le conquérir , il ne

feroit pas encore attaqué ; parce que la po-

litique la plus aveugle & la plus violente

n'égorge pas un peuple pour n'occuper que

des rochers. Tels font les motifs qui peuvent

faire croire à la fiabilité de la république des

Suiffes.

Il nous rcfce à parler du gouvernement

eccléfiaftique. Si la fondation du chriftianifma

préfente à Fefprit un tableau qui l'étonné ,

l'hiftoire des révolutions du gouvernement
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de réglife n'eftpas moins furprenante. Quelle

énorme diftance de Pierre , pauvre pêcheur

fur les bords du lac de Génczareth & ferviteur

des ferviteurs de Dieu , à quelques-uns de

(es orgueilleux fuccefleurs , le front ceint

d'un triple diadème, maîtres de Rome, d'une

grande partie de l'Italie , & fe difant les rois

des rois de la terre ! Prenons les chofes à

leur origine ; fuivons rapidement les progrès

de la fplendeur & de la corruption de l'égïife;

voyons ce que fon gouvernement eft devenu

dans l'intervalle de dix-huit fiècles ; & que

les fouverains préfens & à venir s'inftruifent

de ce qu'ils doivent attendre du facerdoce,

dont Tunique principe eft de fubordonner

l'autorité c\es magiftrats à l'autorité divine ?

dont il eft le dépofitaire.

Dans une bourgade obfcure de la Judée
,'

au fond de l'attelier d'un pauvre charpentier

,

s'élevoit un homme d'un caradtère auftère.

L'hypocrite des prêtres de fon tems révoltoit

fa candeur. Il avoit reconnu la vanité des

cérémonies légales & le vice des expiations.

A Tâge de trente ans , ce vertueux perfon-

nage quitte les inftrumens de fon métier, &
fe met à prêcher fes opinions. La populace
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des bourgs & des campagnes s'attroupe autour

de lui , Técoute & le fuit. Il s'afîbcie un petit

nombre de coopérateurs ignorans
,

pufilla-

nimes , & tirés des conditions abjecles. Il erre

quelque tems autour de la capitale. Il ofe

enfin s'y montrer. Un des fiens le trahit ; un

autre ïe renie. Il efr. pris , accufé de blafphême

& fupplicié entre deux voleurs. Après fa

mort , les difciples paroiffent fur les places

publiques , dans les grandes villes , à Antio-

che , à Alexandrie , à Pv.ome. Ils annoncent

aux barbares & aux peuples policés , dans

Athènes , à Corinthe , la réfurreciion de leur

maître. Par-tout on croit à une doctrine qui

révolte la raifon. Par-tout des hommes cor-

rompus embrafTent une morale aufrère dans

fes principes , infociable dans fes confeils.

La perfécution s'élève. Les prédicateurs &
leurs profélites font emprifonnés , flagellés

,

égorgés. Plus on verfe de fang ,
plus la fecte

s'étend. En moins de trois fiècles, les temples

de l'idolâtrie fon renverfé ou déferts ; &
malgré les haines , les héréfies , les fchifmes

& les querelles fanglantes qui ont déchiré le

chriitianifme depuis fon origine jufqu à nos

derniers tems , il ne refle prefque d'autres
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autels élevés qu'à l'homme Dieu mort fur

une croix.

Il n'étoit pas difficile de démontrer aux

païens l'abfurdité de leur culte ; & dans toutes

les difputes en général , dans celles de religion

en particulier , fi l'on parvient à prouver à

ion adverfaire qu'il fe trompe , il en conclut

auffi-tôt que vous avez raifon. La providence

,

qui tend à fes fins par toutes fortes de moyens

,

voulut que cette mauvaife logique conduisît

les hommes dans la voie du falut. Le fondateur

du chriftianifme ne s'arrogea aucune autorité

,

ni fur les affociés de fa mifïion , ni fur fes

fc dateurs, ni fur (es concitoyens. Il refpeda

l'autorité de Céfar. En fauvant la vie à la

fmine adultère , il fe garda bien d'attaquer la

loi qui la coiîdamnoit à mort. Il renvoie deux

frères , divifés fur le partage d'une fucceffion

,

au tribunal civil. Perfécuté. il foufFre la per-

fécution. xA.u milieu des intolérans, il recom-

mande la tolérance. Vous nefere^ point, dit-il

à fes difciples , defcendre le feu du ciel fur la.

tête de Vincrédule ; vous fecouere^ la pouffiere de

vos ftzndales & vous vous éloignerez Attaché

fur la croix , la tête couronnée d'épines , le

côté percé d'une lance , il dit à Dieu fonpère :
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Pardonne-leur , feigneur ; car Us ne furent ce

qu'ilsfont. Inftrilire les nations & les baptifer;

voilà l'objet de la miflion des apôtres. Em-
ployer la perfuafion , s'interdire, la violence i

aller comme Dieu avoit envoyé ion fils : voilà

les moyens. Dans aucun tems , le facerdoce

ne s'en
1 conformé à ces maximes ; & la reli-

gion n'en a pas moins profpéré.

A mefure que la doctrine nouvelle fait des

progrès , il s'inïïitue entre fes miniilres une

forte d'hiérarchie , des évêques , des prêtres

,

des acolytes , des facriilains ou portiers.

L'objet de l'adminiftration eft déterminé. 11

embrafle le dogme , la difeipline & les mœurs.

Conférer les ordres facrés fut le premier afîe

de la jurifdicuon de l'égliie. Lier, délier, ou

afïigner aux fautes une expiation fpirituelle

& volontaire , ce fut le fécond. Excommunier

le pêcheur rebelle ou hérétique , ce fut le

troifième ; & le quatrième , commun à toute

affociation, d'inftituer des réglemcns de difei-

pline. Ces réglemens, fecrets d'abord, prin-

cipalement fur Fadmininration des iacremens

,

deviennent publics. 11 y eut des arîémblées

ou conciles. Les évêques font les repréfentans

des apôtres ; le refle du clergé leur elt fubor-
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donné. Rien ne fe décide fans l'intervention

des fidèles. C'eft une véritable DÉMOCRATIE.

Dans les affaires civiles, on s'en rapportoit

à l'arbitrage des évêques. On blâmoit les

chrétiens d'avoir des procès ; on les blâmoit

encore davantage de fe traduire devant le

magiitrat. Il eu. probable que les biens étoient

en commun , & que l'évêque en difpofoit à

fon gré.

Jufqu'ici tout fe paffe fans l'intervention

de la puiffance féculière. Mais fous Aurélien

,

les chrétiens demandent main forte à l'em-

pereur contre Paul de Samozate ; Conftantin

exile Anus & condamne au feu {es écrits;

Théodofe févit centre Neftorius; & ces inno-

vations fixent l'époque d'un fécond état de

la jurifdi&ion eccléfiaftique ; un écart de fa

fimplicité primitive ; un mélange de puifiance

fpirituelle & d'autorité coa&ive. Les fidèles,

en nombre prodigieux dès le fécond fiècle

,

font diftribués en différentes églifes, foumifes

à la même administration. Entre ces églifes

,

il y en avoit de plus ou moins importantes ;

l'autorité féculière fe mêle de l'éleclion des

évêques , & la confufion des deux puiffances

s'accroît. Il y en avoit de pauvres & de riches ;
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& voilà la première origine de l'ambition des

pafteurs. Dans chacun , il y avoit des fidèles

indigens ; les évêques furent les dépofitaires

des aumônes : & voilà la iource la plus an-

cienne de la corruption de l'églife.

Que les progrès de l'autorité cccîéfiaftique

depuis la fin du troifième fiècle font rapides 1

On plaide devant les évêques. Ils font arbitres

en matières civiles. La fentence arbitrale de

l'évêque eft fans appel , & fon exécution

renvoyée aux magiftrats. Le procès d'un

clerc ne peut être porté hors de la province.

La diitin&ion du crime civil & du crime

eccléfiaftique , & avec cette diftinction celle

du privilège clérical naifient. L'appel au

fouverain eft permis , s'il arrive que la fenr-

tence de l'évêque foit infirmée au tribunal

du magiftrat. Long-tems avant ces concef-

fions , les évêques ont obtenu l'infpeclion

fur la police & les mœurs ; ils connoifTent

de la proititution , des enfans- trouvés , des

curatelles , des infenfés , des mineurs ; ils

vifitent les prifons ; ils prefîent les élargiffe-

mens; ils défèrent au fouverain la négligence

des juges ; ils s'immifeent de remploi des

deniers publics , de la conftruction & répa-

ration
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ration des grandes routes & d'autres édifices*

Et c'eit ainii que , fous prétexte de s'entr'ai-

der, les deux autorités fe mêloient & prépa-

raient les diffentions qui dévoient un jour

s'élever entre elles. Tel fut dans les premiers

iiècles , dans les beaux jours de Téglife , le

troifième état de fon gouvernement , MOITIÉ

CIVIL, MOITIÉ ECCLÉSIASTIQUE, auquel orl

ne fait plus quel nom donner. Eu: -ce par

la foiblene des empereurs ? eiî-ce par leur

crainte ? efï-ce par l'intrigue ? eft-ce par la

fainteté des mœurs , que les chefs du chrif-

tianifme fe concilièrent tant & de n impor-

tantes prérogatives ? Alors la terreur reli-

gieufe avoit peuplé les déferrs de folitaires.

On en comptoit plus de foixante-feize mille*

C'étoit une pépinière de diacres , de prêtres

& d'évêques.

Conflantin a transféré le fiège de l'empiré

à Bizance. Rome n'en en: plus la capitale.

Les barbares
,
qui Font prife , reprife & pillée

,

fe convertirent. La deftinée du chriitianifme

vainqueur des dieux du capitole étoit de s'em-

parer des de{trusteurs du trône des Céfars :

mais en changeant de religion , ces chefs de

liorde nô changèrent pas de mœurs. Les

Tome X, l
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étranges chrétiens , . s'écrie l'hiftorien de

ï'églife, que Clovis & les fuccefïeurs! Malgré

l'analogie du régime eccléfiaftique avec le

régime féodal , ce feroit une vifion que de

faire de l'un le modèle de l'autre. Les études

tombent ; -les prêtres emploient le peu de

lumières qu'ils ont confervées , à forger des

titres & à fabriquer des légendes. Le concert

des deux puifiances s'altère. La naifiance &
la richefle des évêques attachent les Romains

qui n'ont & ne peuvent avoir que du mépris

& de Faverfion pour de nouveaux maîtres,

les uns païens , les autres hérétiques , tous

féroces. Perfonne ne doute de la donation

de Conftantin, Charlemagne confirme celle

de Pépin. La grandeur de Févêque de Rome
s'accroît fous Louis -le- débonnaire & fous

Othon. 11 s'attribue une fouveraineté que

les bienfaiteurs s'étoient réfervée. La pref-

cription fait fon titre comme celui des autres

potentats. L'églife étoit déjà infeclée de

maximes pernicieufes; & l'opinion que Févê-

que de Rome pouvoit dépofer les rois étoit

générale. Originairement , la primauté de ce

liège fur les autres n'étoit fondée que fur un

jeu de mots : Tu es pierre, & fur cette pierre »
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j'édifierai mon eglife. Différentes caufes con-

coururent dans la fuite à cimenter cette pré-

rogative. Le prince des apôtres avoit été le

premier éveque de Rome.Rome étoit le centre

de réunion de toutes les autres églifes dont

elle foulageoit l'indigence. Elle avoit été la

capitale du monde ; & le nombre des chrétiens

n'étoit nulle partaufïï grand. Le titre de pape

étoit un titre commun à tous les évêques

fur lefquels celui de Rome n'obtint la fupé-

riorité qu'au bout de onze fiècles. Alors le

gouvernement eccléfiaflique ne penche pas

feulement vers la MONARCHIE ; il a fait des

pas vers LA MONARCHIE UNIVERSELLE.

Sur la fin du huitième fiècle paroiffent les

fameufes décrétales d'Ifidore de Sevllle. Le

pape s'annonce comme infaillible. Il s'affran-

chit de la foumifîion aux conciles. Il tient

dans fa main deux glaives , l'un fymbolique

de la puiffance fpirituelle , l'autre de la puif-

fance temporelle. Il n'y a plus de difeipline.

Les prêtres font les efclaves du pape ; les

rois font fes vaffaux. Il leur impofe des tributs;

il anéantit les anciens juges; il en crée de

nouveaux. Il fait des primats. Le clerc eft

fouitrait à toute jurifdidion civile. Le décret

I 2
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du moine Gratien comble le mal caufé pat

les décrétales. Le clergé s'occupe du foin

d'accroître fes revenus par toute voie. La

pofTefnon de fes biens eit déclarée immuable

& facrée. On effraya par des menaces fpiri-

tuelles & temporelles. La dixme fut impofée.

On trafiqua des reliques ; on encouragea les

pèlerinages. Ce fut la ruine des mœurs & le

dernier coup porté à la difcipline de l'églife.

On expioit une vie criminelle par une vie

vagabonde. On imagina les jugemens de Dieu ,

ou les décifions par l'eau
,
par le feu

,
par le

fort des faints. Aux opinions fnperftitieufes

fe joignit la folie de l'aftrologie judiciaire.

Tel fut l'état de l'églife d'occident , UN"

despotisme absolu avec toutes fes atro-

cités.

L'églife d'orient eut aiifïï fes calamités.'

L'empire Grec avoit été démembré par les

Arabes mufulmans , les Scythes modernes,

les Bulgares & les Riuïes. Ces derniers

n'étoient pas fortis meilleurs des eaux du

baptême. Le mahométifme ravit au chriflia-

nifme une partie de fes fe&ateurs , & jetta

l'autre dans l'efclavaçre. En occident , le

barbare chriftianifé avoit porté (qs mœurs
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dans l'églife. En orient , le Grec s'étoit dé-

pravé par le commerce avec une race d'hom-

mes toute feniblabîe. Cependant les études

parurent fe réveiller fous le favant & fcélérat

Photius. Tandis que ce clergé lutte contre

les ténèbres , le nôtre devient chafTeur &
guerrier, & pofTède des feigneuries à la charge

du fervice militaire ; des évêques & des moi-

nes marchent fous des drapeaux , maffacrent

& font mafTacrés. Les privilèges de leurs

domaines les ont engages dans les affaires

publiques. Ils errent avec les cours ambu-

lantes ; ils afliftent aux aflfemblées nationales,

devenues parlemens & conciles ; & voilà

l'époque de l'entière confufion des deux

puhTances. C'eiT alors que les évêques fe

prétendent nettement juges des fouverains ;

que Vamba eft mis en pénitence , revêtu d'un

froc & dépofé ; que le droit de régner eft

contefté àLouis-le-débonnaire; que les papes

s'immifcent des querelles de nation à nation,

non comme médiateurs , mais comme defpo-

tes; qu'Adrien II défend à Charles-le-chauve

d'envahir les états de Clotaire fon neveu -

9

& que Grégoire IX écrit à S. Louis : Nous

ftyoris condamné Frédéric îI
, fôi-difant empereur*

l 3
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nous l'avons dépofé , & élu à fa place le comte

Hubert , votre frire.

Mais fi les clercs empiètent fur les droits

de la piiifTaqce temporelle , des feigneurs laïcs

nomment & inftalïent des pafteurs fans la

participation des évêques,; des bénéfices ré-

guliers pafTent à des feculiers ; les cloîtres

font mis au pilk.ge. On ne rougit , ni de

l'incontinence , ni de la fimonie. Les évêchés

font vendus. Les abbayes font achetées. Le

prêtre a fa femme ou fa concubine. Les

temples publics font abandonnés. Ce défordre

amène l'abus & le mépris des cenfures. Elles

pleuvent fur les rois, fur leurs fujets; & le

fang coule dans toutes les contrées. L'églife

& l'empire font dans l'anarchie. Les pèle-

rinages fervent de prélude aux croifades , ou

à l'expiation des crimes par des affafiinats.

Des eccléfiafliques de tous les ordres ; des

fidèles de toutes les conditions s'enrôlent.

Des gens écrâfés de dettes font difpenfés de

les payer. Des malfaiteurs échappent à la

pourfuite des loix. D^s moines pervers rom-

pent la clôture de leur folitude. Des maris

difîohis quittent leurs femmes. Des courti-

fannes vont exercer leur infâme métier au
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pied du fépulcre de leur dieu & proche de la

tente de leur roi. Mais il elt impoilible de

fuffire à ces expéditions & aux fuivantes fans

finance. On lève un impôt ; & de-là naît la

prétention du pape fur tous les biens de

l'églife ; Finftitution d'une multitude d'ordres

militaires ; l'alternative pour les vaincus de

l'efclavage ou du chrillianilme , de la mort

ou du baptême ; & pour confoler le lettenr

de tant de maux , l'accroiflement de la navi-

gation & du commerce qui enrichirent Venife

,

Gênes , Pife , Florence ; la décadence du

gouvernement féodal par le dérangement de

la fortune des feigneurs , & l'habitude de la

mer qui peut-être prépara de loin la décou-

verte du Nouveau- Monde. Mais je n'ai pas

le courage de fuivre plus loin la peinture

des défordres & l'accroiflement exorbitant de

l'autorité papale. Sous Innocent III il n'y a

plus qu'un tribunal au monde : il eit à Rome.

Il n'y a plus qu'un maître : il eft à Rome ,

d'où il règne fur l'Europe par fes légats.

L'hiérarchie eccléfiailique s'étend d'un degré

par la création des cardinaux. Il ne manqr.oit

plus au defpote que des janifïaires : il en eut

par la création d'une multitude d'ordres

I 4
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monaftiques. Rome , autrefois la maitrefî*?

du monde par les armes , Fefl devenue pair

l'opinion. Eh pourquoi les papes , tout purf-^

fans fur les efprits , oublièrent-ils de con-*

ferver aux foudres fpirituelles leur terreur,

en ne les lançant que contre les fouverains

ambitieux & injufles? Qui fait fi ce tribunal

tant déliré , où les têtes couronnées pufTent

être citées, rfauroit pas exifté dans Rome;

& fi la menace d'un père commun , appuyée

d'une fuperftition générale , n'auroit pas

amené la fin des guerres ?

La milice papale , laborieufe & févère dans

fon origine , les moines fe corrompent. Les

évêques excédés des entreprifes des légats %

des magiftrats féculiers & des moines fur leur

jurifdiction , attentent de leur côté fur la*

jurifdiclion féculière , avec une audace dont

il efl difficile de fe faire une idée. Si le clerc

eût pu fe réfoudre à faire élever des gibets ,

nous ferions peut-être à préfent fous un

gouvernement tout-à-fait facerdotal. C'efl:

la maxime que tiglift abhorre lefang qui nous

en a garantis. Il y avoit des écoles en France

& en Italie. Celles de Paris étoient célèbres

vers la fin du onzième fiècle. Les collèges
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Îg multiplioient , & toutefois cet état de

leglife que nous avons expofé fans fiel &
fans exagération , fe perpétue dans tous les

pays chrétiens depuis le neuvième jufqu'au

quatorzième fiècle , intervalle de quatre à

cinq cens ans. Les empereurs ont perdu Fltalie.

Les papes y ont acquis une grande puiflance

temporelle. Perfonne ne s'eft encore élevé

contre leur puiflance fpirituelle. Les intérêts

de ce fouverain font embraffés par tous les

Italiens. La dignité de Fépifcopat refte éclip-

fée par le cardinalat. Le clergé féculier en:

toujours dominé par le clergé régulier. Venife

feule a connu & défendu (es droits. L'irrup-

tion des Maures en Efpagne y a jette le

çhriftianifme dans une abjettion dont il s'eft

i\ peine relevé depuis deux cens ans ; &
l'inquifition l'y montre jufqu a nos jours fous

l'afpeâ: le plus hideux : l'inquifition , tribunal

terrible , tribunal infultant à l'efprit de J. C.

,

tribunal qui doit être détefté , & des fouve-

rains , & des évêques , & des magiftrats &
des fujets ; des fouverains ,

qu'il ofe menacer

& contre lefquels il a quelquefois cruelle-

ment févi ; des évêques , dont il anéantit la

jurifdidion ; des magiftrats, dont il ufurps
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l'autorité légitime ; des fujets

, qu'il tient

dans une continuelle terreur
, qu'il réduit

au filence & qu'il condamne à la ftupidité

,

par le péril de s'inftruire , de lire , d'écrire

& de parler ; tribunal qui n'a dû fon inftitution

& qui ne doit fa durée dans les contrées où

il s'eft maintenu, qu'à une politique facrilège

& jalouie d'éternifer des préjugés & des

prérogatives qui ne pourroient être difcutés

fans s'évanouir.

Àvaiit le fchifme de Henri VIII , l'Angle-

terre étoit foitmifè au pape , même pour le

temporel. Londres a fecoué le joug de Rome

,

mais on voit moins dans la réforme l'ouvrage

de la raifon que de la paffion. L'Allemagne

a oppofé des excès à des excès ; & depuis

Luther, les Catholiques & les Schifmatiqnes

s'y font montrés également ivres , les uns de

la tyrannie papale , les autres de l'indépen-

dance. Le chriftianifme s'établit en Pologne

avec toutes les prétentions de l'autorité pa-

pale. En France , on regardoit la puiflance

temporelle comme fubordonnée à la puifTance

fpirituelle. Au fentiment des fauteurs des

opinions ultramontaines , ce royaume , ainft

que tous ceux de la terre relevoit de Téglife
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de Rome ; les princes pouvoient être excom-

munies , & les fujeîs déliés du ferment de

fidélité. Mais le colorie papal y chanceloit,

& dès le quatorzième iiècle , il touchoit au

moment de fa chute. Alors les études fe

renouvellent. On s'applique aux langues

anciennes. La première grammaire Hébraïque

efl publiée. Le collège royal efl fondé. Vers

le milieu du quinzième , Fart de l'imprimerie

efc inventé. Une multitude d'ouvrages en

tout genre fortent de la poulîlère des biblio-

thèques monaftiques peur paiTer dans les

mains des peuples. La langue vulgaire fe

perfectionne-. On traduit. Le fouverain &
des particuliers forment d'amples collections

de livres. Les conciles , les pères , l'écriture-

fainte font lus. On s'occupe du droit cano-

nique. On s'inflruit de l'hifloire de i'éçlife.

L'efprit de critique nait. Les apocryphes

font démafqués ; les originaux reftitués dans

leur pureté. Les yeux des fouverains & des

eccléfiaftiques s'ouvrent ; les difputes de

religion les éclairent. On recherche l'origine

des immunités , des exemptions , des privi-

lèges , & l'on s'en démontre la vanité. On
remonte aux tenis anciens , & l'on en com-
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pare la difcipline avec les ufages modernes.'

L'ordre hyérarchique de l'églife fe relève;

les deux puiffances rentrent dans leurs limites.

Les décifions de l'églife reprennent leur vi-

gueur ; & fi la tyrannie papale n'a pas été

étouffée en France , elle y gémit fous des

chaînes très-étroites. Notre clergé, en 1681

,

décida que la puiffance temporelle éîoit in-

dépendante de la fpirituelle , & que le pape

étoit fournis aux canons de l'églife. Si la

million du prêtre elt de droit divin ; s'il lui

appartient de lier & de délier
,
peut-il ne pas

excommunier l'impénitent & l'hérétique
,

fouverain ou particulier ? Dans nos princi-

pes , c'eft un pouvoir qu'on ne fauroit lui

refiifer: mais les hommes fages voient à cette

procédure violente de fi facheufes confé-

quences qu'ils ont déclaré qu'il n'y falloit

prefque jamais recourir. L'excommunication

entraîne-t-elle la déposition du fouverain &
déiie-t-elle les fujets du ferment de fidélité ?

Ce feroit un crime de lèze-majefté de le

penfer. D'où l'on voit que le gouvernement

eccléfiaflique , du moins en France , a pafTé

de la tyrannie anarchïQUE à une forte

D'ARISTOCRATIE TEMPEREE.
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Mais s'il m'étoit permis de m'expliquer

fur une matière auffi importante ,
j'oferois

affurer que ni en Angleterre , ni dans les

contrées hérétiques de l'Allemagne , des

Provinces-Unies & du Nord , on n'eft re-

monté aux véritables principes. Mieux con-

nus , que de fang & de troubles ils auroient

épargné ; de fang païen , de fang hérétique

,

de fang chrétien , depuis la première origine

des cultes nationaux jufqu'à ce jour ; &
combien ils en épargneroierit dans l'avenir,

fi les maîtres de la terre étoient affez fages

& affez fermes pour s'y conformer.

L'état , ce me femble , n'eft point fait pour

la religion , mais la religion eft faite pour

l'état. Premier principe.

L'intérêt général eft la règle de tout ce

qui doit fubfifter dans l'état. Second principe.

Le peuple , ou l'autorité fouveraine dépo-

fitaire de la fienne , a feule le droit de juger

de la conformité de quelque inftitution que

ce foit avec l'intérêt général. Troifième

principe.

Ces trois principes me paroiffent d'une

évidence inconteftable , & les proportions

qui fuivent n'en font que des corollaires,
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Ceft donc à cette autorité & à cette au-

torité feule qu'il appartient d'examiner les

dogmes & la difcipline d'une religion ; les

dogmes, pour s'affurer, fi, contraires aufens

commun , ils n'expoferoient point la tran-

quillité à des troubles d'autant plus dange-

reux que les idées d'un bonheur à venir s'y

compliqueront avec le zèle pour la gloire

de Dieu & la foumifîicn à des vérités qu'on

regardera comme révélées ; la difcipline

,

pour voir il elle ne choque pas les mœurs

régnantes , n'éteint pas Féfprit patriotique,

n'afFoiblit pas le courage , ne dégoûte point

de 1'induft.rie , du mariage & des affaires pu-

bliques , ne nuit pas à la population & à la

fociabilité , n'infpire pas le fanaîifme & l'in-

tolérance , ne fème point la divifion entre

les proches de la même famille , entre les

familles de la même cité , entre les cités du

même royaume, entre les différens royaumes

de la terre , ne diminue point le refpe£t dû

au fouverain & aux magifrrats , & ne prêche

ni des maximes d'une auftérité qui attriffe ,

ni des confeils qui mènent à la folie.

Cette autorité , & cette autorité feule

,

peut donc profcrire le culte établi , en adopter
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un nouveau , ou même fe parler de culte
,

fi cela lui convient. La ferme générale du

gouvernement en étant toujours au premier

inflant de ion adoption ; comment la religion

pourroit-elle preferire par fa durée ?

L'état a la fuprématie en tout. La difïinclion

d'une puifTance temporelle & d'une puiffance

fpirituelle erl une abiurdité palpable ; & il

ne peut & ne doit y avoir qu'une feule &
unique jurifdidion , par -tout ou il ne con-

vient qu'à l'utilité pubiique d'ordonner ou
de défendre.

Pour quelque délit que ce foit , il n'y aura

qu'un tribunal ; pour quelque coupable

,

qu'une prifbn ; pour quelque action illicite,

qu'une loi. Toute prétention contraire blede

l'égalité des citoyens ; toute poiTeiTion efr,

une ufurpation du prétendant aux dépens

de l'intérêt commun.

Point d'autre concile que FaiTemblée des

minières du fouverain. Quand les adminif-

trateurs de l'état font affemblés , l'églife eu

affemblée. Quand l'état a prononcé, l'églife

n'a plus rien à dire.

Point d'autres canons que les édits des

princes &. les arrêts des cours de judicature.
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Qu'eft-ce qu'un délit commun & un délit

privilégié, où il n'y a qu'une loi, une chofe

publique , des citoyens ?

Les immunités & autres privilèges exclufifs

font autant d'injuflices commifes envers les

autres conditions de la ibciété qui en font

privées.

Un évêque , un prêtre , un clerc peut

s'expatrier , s'il lui plaît : mais alors il n'eft

plus rien. C'eft à l'état à veiller à fa conduite ;

c'eft à l'état à l'inftaller & à le déplacer.

Si l'on entend par bénéfice autre chofe

que le falaire que tout citoyen doit recueillir

de fon travail ; c'eft un abus à réformer

promptement. Celui qui ne fait rien n'a pas

le droit de manger.

Et pourquoi , le prêtre ne pourroit-il pas

acquérir, s'enrichir, jouir, vendre, acheter

& tefter comme un autre citoyen ?

Qu'il foitchafte, docile, humble, indigent

même ; s'il n'aime pas les femmes ; s'il en:

d'un cara&ère abjeâ , S: s'il préfère du pain

& de l'eau à toutes les commodités de la vie.

Mais qu'il lui foit défendu d'en faire le vœu»

Le vœu de chafïeté répugne à la nature &
nuit
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ftult à la population ; le vœu de pauvreté

ji'eft que d'un inepte ou d'un pareffeux ; le

Vœu d'obéiffance à quelqu'autre puiffance

qu'à la dominante & à la loi , eft d'un efclave

ou d'un rebelle.

S'il exiftoit donc dans un recoin d'une

contrée Soixante mille citoyens enchaînés

par ces vœux , qu'auroit à faire de mieux

le fouverain , que de s'y tranfporter avec

un nombre fuffifant de fatellites armés de

fouets , & de leur dire ; fortez , canaille fai-

néante , fortez : aux champs , à l'agriculture

,

aux atteliers , à la milice ?

L'aumône eft le devoir commun de tous

ceux qui ont au-delà du befoin abfolu.

Le foulagement des vieillards & des in-

iirmes indigens
? celui de l'état qu'ils ont

fervi.

Point d'autres apôtres que le législateur &
les magiftrats.

Point d'autres livres facrés que ceux qu'ils

auront reconnus pour tels»

Rien de droit divin que le bien de la ré?

publique.

Je pourrois étendre ces conféquences $
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beaucoup d'autres objets : mais je m'arrête

ici, proteftant que fi dans ce que j'ai dit,

il y a quelque chofe de contraire au bon

ordre d'une fociété raifonnable , & à la fé-

licité des citoyens , je le rétra&e ; quoique

j'aie peine à me perfuader que les nations

puiiTent s'éclairer & ne pas fentir un jour la

vérité de mes principes. Au refte, je préviens

mon le&eur
,
que je n'ai parlé que de la

religion extérieure. Quant à l'intérieure

,

l'homme n'en doit compte qu'à Dieu. C'eft

un fecret entre lui & celui qui l'a tiré du

néant & qui peut l'y replonger.

Maintenant , fi nous revenons fur nos pas^

nous trouverons que tous les gouvernemens

font compris fous quelqu'une des formes que

nous avons décrites , & qui font diverfement

modifiées
,
par la fituation locale , la maffe

de la population , l'étendue du territoire ,

l'influence des opinions & des occupations

,

les relations extérieures & la vicifïitude des

événemens qui agiiTent fur l'organifation des

corps politiques , comme l'imprefîion des

fluides environnans agit fur les corps phy-

siques.

Ne croyez pas, comme on le dit fouvent..
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ï|iié les gouvernemens foient à-peu~près les

mêmes , fans autre différence que celle du

caractère des hommes qui gouvernent. Cette

maxime eft peut-être vraie dans les gouver-

nemens abfolus , chez les nations qui n'ont

pas en elles-mêmes le principe de leur vo-

lonté. Elles prennent le pli que le prince

leur donne : élevées , fières & courageufes

fous un monarque actif , amoureux de la

gloire : indolentes & mornes fous un roi

iuperflitieux : pleine* d'efpérance ou de

crainte , fous un jeune prince : de foiblefle

& de corruption fous un vieux defpote ; ou

plutôt alternativement confiantes & lâches
,

fous les minières que l'intrigue fufcite. Dans

ces états , le gouvernement prend le caractère

de l'adminiftration : mais dans les états libres,

l'adminiftration prend le caractère du gou-

vernement.

Quoi qu'il en foit de la nature & du refïbrt

des conflitutions qui gouvernent les hommes,

l'art de la législation étant celui qui demande

le plus de perfection , eft aufli le plus digne

d'occuper les meilleurs génies. La fcience

du gouvernement ne contient pas des vérités

K, 2
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ifolées , ou plutôt elle n'a pas un feul principe

qui ne tienne à toutes les branches d'admi-

niilration.

L'état eft une machine très-compliquée,

qu'on ne peut monter ni faire agir fans en

connoître toutes les pièces. On n'en lauroit

preffer ou relâcher une feule ,
que toutes

les autres n'en foient dérangées. Tout projet

utile pour une cïaffe de citoyens ou pour

un moment de ciife ,
peut devenir funefte

à toute la nation , & nuifible pour un long

avenir. Détruifez ou dénaturez un grand

corps , ces mouvemens convulfifs ,
qu'on

appelle coups d'état , agiteront la maffe na-

tionale , qui s'en reffentira peut-être durant

des fiècles. Toutes les innovations doivent

être infenfibles , naître du befoin , être ins-

pirées par une forte de cri public , ou du

moins s'accorder avec le vœu général. Anéan-

tir ou créer tout-à-coup , c'efl empirer le

mal & corrompre le bien. Agir fans confulter

la volonté générale , fans recueillir ,
pour

ainfi dire , la pluralité des fuffrages dans l'opi-

nion publique ; c'efl aliéner les cœurs & les

efprits , tout décréditer , même le bon &
l'honnête.
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L'Europe auroit à defirer que les fouve-

rains , convaincus de la néceflité de per-

fectionner la fcience du gouvernement , vou-

luffent imiter un établiflement de la Chine.

Dans cet empire , on distingue les minières

en deux clafTes , celle des penfeurs & celle

des Jïgneurs. Tandis que la dernière cil occu-

pée du détail & de l'expédition des affaires,

la première n'a d'autre travail que de former

des projets , ou d'examiner ceux qu'on lui

préfente. Au fentiment des admirateurs du

gouvernement Chinois , c'eft la fource de

tous les réglemens judicieux qui font régner

dans ces régions la légiilation la plus favante

,

par l'adminiftration la plus fage. Toute l'Afie

eft fous le defpotifme : mais en Turquie, en

Perfe , c'eft le defpotifme de l'opinion par

la religion ; à la Chine , c'eft le defpotifme

des loix par laraifon. Chez les Mahométans,

on croit à l'autorité divine du prince : chez

les Chinois , on croit à l'autorité naturelle

de la loi raifonnée. Mais dans ces empires

,

c'eft la perfuafion qui meut les volontés.

Dans l'heureux état de police & de lumière

où l'Europe eft parvenue , on fent bien que

K 3



ICO NïSTOIRE P HÎLOSOPti I QUE
cette conviction des efprits

,
qui opère une

obéiffance libre , ailée & générale , ne peut

venir que d'une certaine évidence de l'utilité

des îoix. Si les gouvernemens ne veulent pas

Coudoyer des penfeurs , qui peut-être devien-

droient fufpeds ou corrompus dès qu'ils

feroient mercenaires ; qu'ils permettent du

moins aux efprits fupérieurs de veiller en

quelque forte fur le bien public. Tout écri-

vain de génie eft magistrat né de fa patrie.

Il doit l'éclairer, s'il le peut. Son droit c'etë

fon talent. Citoyen obfcur ou diftingué

,

quels que foient fon rang ou fa naiffance ?

fon efprit toujours noble ,
prend (es titres

dans fes lumières. Son tribunal, c'erl la nation

entière ; fon juge eft le public , non le defpote

qui ne l'entend pas , ou le minière qui ne

veut pas l'écouter.

Toutes ces vérités ont leurs limites , fans

doute ; mais il eït toujours plus dangereux

d'étouffer la liberté de penfer, que de l'aban-

donner à fa pente , à fa fougue. La raifon

& la vérité triomphent de l'audace des ef-

prits ardens
,
qui ne s'emportent que dans

îa contrainte , & ne s'irritent que de la per*
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ïecution. Rois & minières , aimez le peuple ;

aimez les hommes , & vous ferez heureux.

Ne craignez alors ni les efprits libres & cha-

grins , ni la révolte des médians. Celle des

cœurs efl bien plus dangereufe : car la vertu

s'aigrit & s'indigne jufqu'à l'atrocité. Catoa

& Brutus étoient vertueux ; ils n'eurent à

choilîr qu'entre deux grands attentats , le

fuicide ou la mort de Céfar.

Souvenez-vous que l'intérêt du gouver-

nement n'eu: que celui de la nation. Quicon-

que divife en deux cet intérêt fi fimpîe , le

connoît mal , & ne peut qu'y préjudicier.

L'autorité divife ce grand intérêt, lorfque

les volontés particulières font fubfatuées à

l'ordre établi. Les loix & les loix feules doi-

vent régner. Cette règle univerfelle n'eil pas

un joug pour le citoyen , mais une force qui

le protège , une vigilance qui afTure fa tran-

quillité. Il fe croit libre ; & cette opinion

qui fait fon bonheur décide de fa foumiiîion»

Les fantailies arbitraires d'un adminiftrateur

inquiet & entreprenant viennent-elles ren-

verfer cet heureux fyftême ; les peuples qui

par habitude
, par préjugé ou par amour-

K 4
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propre font affez généralement portés à xe>

garder le gouvernement fous lequel ils vi~

vent comme le meilleur de tous
,
perdent

une illufion que rien ne peut remplacer.

L'autorité divife ce grand intérêt , lorf*>

qu'elle perfévère opiniâtrement dans une

erreur où elle eft tombéCi Qu'un fol orgueil

ne l'aveugle pas
?
& elle verra que des varia-

tions qui la ramèneront au vrai & au bon ^

loin d'affoiblir fes refforts les fortifieront.

Revenir d'une méprife dangereufe , ce n'efî

pas fe démentir , ce n'eït pas étaler aux peu-

ples rinconftance du gouvernement ; c'eft

leur en démontrer la fagefie & la droiture*,

Si leur fefped devoit diminuer , ce feroit

pour la puifiance qui ne connoitroit jamais

fes torts ou les juftifîeroit toujours , & nori

pour celle qui les avoueroit & s'en corri-?

geroit.

L'autorité divife ce grand intérêt , lors-

qu'elle facrifie à l'éclat terrible & paffager

des exploits guerriers , la tranquillité , l'ai-

fance & le fang des peuples. Vainement

cherche-t-on à juftifier ces penchans def-

trusteurs par des ftatiies & des infcriptions»
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Ces mônumens de l'arrogance & de la flatterie

feront détruits un jour par le tems , ou ren-

versés par la haine. Il n'y aura de mémoire,

refpeclée que celle du prince qui aura préféré

îa paix qui devoit rendre fes fujets heureux ,

à des victoires qui n'euffent été que pour

lui ; qui aura regardé Ion empire comme fa

famille ; qui n'aura ufé de fon pouvoir que

pour l'avantage de ceux qui le lui avoient

confié. Son nom & (on caractère feront gé-

néralement chéris. Les pères infîruiront leur

postérité du bonheur dont ils ont joui. Ces

enfans le rediront à leurs neveux ; & ce dé-

licieux fouvenir confervé d'âge en âge fe

perpétuera dans chaque foyer, & dans tous

les ïièclesa

L'autorité divife ce grand intérêt , lorfque

celui aux mains de qui la naiffance ou l'élec-

tion ont mis les rênes du gouvernement, les

laifTe flotter au gré d'un hafard aveugle ; lorf-

qu'il préfère un lâche repos à la dignité, à

l'importance des fondions dont il a été

chargé, Son inaction eft un crime , eft une

infamie. L'indulgence qu'on auroit eue pour

fes fautes , on la refufera juftement à fen

indolence. Cette fivérité fera d'autant plus
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légitime ,

que fon carattère l'aura décidé à fe

laiffer remplacer par les premiers ambitieux

qui fe feront offerts , & prefque néceffaire-

ment par des hommes incapables. Eût -il

eu le bonheur infiniment rare -de faire un

bon choix, il feroit encore impardonnable,

parce qu'il n'efl pas permis de fe décharger

de fes devoirs fur d'autres. Il mourra fans

avoir vécu. Son nom fera oublié ; ou fi l'on

fe fouvient de lui , ce fera comme de ces

rois fainéans dont l'hifloire a dédaigné avec

raifon de compter les années.

L'autorité divife ce grand intérêt , lorfque

les places qui décident du repos public font

confiées à des intrigans vils & corrompus,

lorfque la faveur obtient les récompenfes

dues aux fervices. Alors font brifés ces refforts

puifîans qui aiTurent la grandeur & la durée

des empires. Toute émulation s'éteint. Les

citoyens éclairés & laborieux fe cachent ou

fe retirent. Les médians , les audacieux fe

montrent infolemment & profpèrent. La

préfomption , l'intérêt , les pallions les plus

défordonnées mènent tout, décident de tout.

On compte pour rien la jufHce. La vertu

tombe dans l'aviliffement ; & les bienféances *
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qui pourroient en quelque forte la remplacer,

font regardées comme des préjugés antiques

,

comme des ufages ridicules. Le décourage-

ment au-dedans, l'opprobre au-dehors: voilà

ce qui refle à une nation autrefois puifTante

& refpeclée.

Un bon gouvernement peut quelquefois

faire des mécontens : mais quand on fait

beaucoup de malheureux fans aucune forte

de profpérité publique , c'efl alors que le

gouvernement efl vicieux de fa nature.

Le genre-humain efl ce qu'on veut qu'il

foit ; c'efl la manière dont on le gouverne

,

qui le décide au bien ou au mal.

Un état ne doit avoir qu'un objet ; & cet

objet efl la félicité publique. Chaque état a

fa manière d'aller à ce but ; & cette manière

efl fon efprit , fon principe auquel tout efl

fubordonné.

Un peuple ne fauroit avoir d'induflrie pour

les arts , ni de courage pour la guerre , fans

confiance & fans amour pour le gouverne-

ment. Mais dès que la crainte a rompu tous

les autres refTorts de l'ame, une nation n'efl

plus rien , un prince efl expofé à mille en-

treprifes au-dehors , à mille dangers au-
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dedans, Méprifé de (es voifins , haï de fes

fujets , il doit trembler jour & nuit fur le

fort de fon royaume & fur fa propre vie,

C'eft un bonheur pour une nation
, que le

commerce , les arts & les fciences y fleurif-

fent. C'eft même un bonheur pour ceux qui

la gouvernent, quand ils ne veulent pas la

tyrannifer. Rien n'eft fi facile à conduire

que des efprits juftes : mais rien ne hait autant

qu'eux la violence & la fervitude. Donnez

des peuples éclairés aux monarques ; laiffez

les brutes aux defpotes.

Le defpotifme s'élève avec des foîdats,

& le diffout par eux. Dans fa naiiTance , c'eft

un lion qui cache fes griffes pour les laiffer

croître. Dans fa force , c'eft un frénétique

qui déchire fon ccrps avec fes bras. Dans fa

vieiliefie , c'eft Saturne qui , après avoir

dévoré (es enfans , fe voit honteufement

mutilé par fa propre race.

Le gouvernement peut fe divifer en légis-

lation & en politique. La législation agit au-

dedans , & la politique au-dehors.

II î. Les peuples fauvages & chaffeurs ont

plutôt une politique qu'une légiflation. Gou-

vernés chez eux par les mœurs & l'exemple

,

Politique
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ils n'ont des conventions ou des loix que de

nation à nation. Des traités de paix ou d'al-

liance font tout leur code.

Telles étoient à-peu-près les fociétés des

tems anciens. Séparés par des déferts , fans

communication de commerce ou de voya-

ges , ces peuples n'avoient que des intérêts

du moment à démêler. Finir une guerre en

fixant les limites d'un état , cetoit toutes

leurs négociations. Comme il s'agiftbit de

perfuader une nation, & non de corrompre

une cour par les maîtrefles ou les favoris du

prince , ils employoient des hommes élo-

quens ; & le nom d'orateur étoit fynonyme

à celui d'ambafîadeur.

Dans le moyen âge , où tout jufqu'à la

juftice, fe décidoit par la force; où le gou-

vernement gothique divifoit par les intérêts

tous les petits états qu'il multiplioit par fa

conftitution , les négociations n'avoient guère

d'influence fur des peuples ifolés & farou-

ches, qui ne connoiffoient d'autre droit que

la guerre , ni des traités
,
que pour des trêves

ou des rançons.

Durant ce long période d'ignorance & de

férocité , la politique fut toute concentrée à
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la cour de Rome. Elle y étoit née des artifices

qui avoient fondé le gouvernement des papes.

Comme les pontifes influoient par les loix

de la religion & par les règles de la hiérarchie

,

fur un clergé très-nombreux que le profé-

lytifme étendoit fans ceffe au loin dans tous

les états chrétiens, la correfpondance qu'ils

entretenoient avec les évêques établit de

bonne heure à Rome , un centre de commu-

nication de toutes ces églifes ou de ces nations.

Tous les droits étoient fubordonnés à une

religion qui dominoit exclusivement fur les

efprits ; elle entroit dans prefque toutes les

entreprifes , ou comme motif , ou comme

moyen ; & les papes ne manquoient jamais,

parles émiffaires Italiens qu'ils avoient placés

dans les prélatures de la chrétienté , d'être

ïnftruits de tous les mouvemens , & de pro-

fiter de tous les événemens. Ils y avoient le

plus grand intérêt : celui de parvenir à la

monarchie univerfelle. La barbarie des fiècles

où ce projet fut conçu , n'en obfcurcit point

l'éclat & la fublimité. Quelle audace d'efprit

pour foumettre fans troupes des nations tou-

jours armées ! Quel art de rendre refpe&abîe

& facrée la foibleffe même du clergé ! Quelle
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adreffe à remuer, à fecouer les trônes les uns

après les autres
,
pour les tenir tous dans la

dépendance ! Un deffein fi profond & fi

vafte ne pouvant s'exécuter qu'autant qu'il

n'eiî pas manifefté , ne fauroit convenir à

une monarchie héréditaire , où les pafïions

des rois & les intrigues des miniftres, mettent

tant d'inftabilité dans les affaires. Ce projet,

& le plan général de conduite qu'il exige

,

ne pouvoient naître que dans un gouverne-

ment éle&if , où le chef efl pris dans un corps

toujours animé du même efprit , imbu des

mêmes maximes ; où une cour aristocratique

gouverne le prince
,
plutôt qu'elle ne fe laifTe

gouverner par lui.

Pendant que la politique Italienne épioit

dans toute l'Europe , & faifuToit les occafions

d'agrandir & d'affermir le pouvoir eccléfiafti-

que, chaque fouverain voyoit avec indiffé-

rence les révolutions qui fe paffoient au-

dehors. La plupart étoient trop occupés à

cimenter leur autorité dans leurs propres

états , à difputer les branches du pouvoir

aux différens corps qui en étoient en poffef-

fion , ou qui luttoient centre la pente na-

turelle de la monarchie au defpotifme : ils
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jfétoient pas affez maîtres de leur propre

héritage ,
pour s'occuper des affaires de leurs

yoifins.

Le quinzième fiècle fît éclorre un autre

ordre de chofes. Quand les princes eurent

raffemblé leurs forces , ils voulurent les me-

furer. Jufqu'alors , les nations ne s'étoient

fait la guerre que fur leurs frontières» Le tems

de la campagne fe paffoit à affembler les

troupes que chaque baron levoit toujours

lentement. C'étoient des efcarmouches entre

des partis , & non des batailles entre des

armées. Quand un prince
,
par des alliances

ou des héritages , eut acquis des domaines

en différens états ; les intérêts fe confondi-

rent , & les peuples fe brouillèrent, ïl fallut

des troupes réglées à la folde du monarque ?

pour aller défendre au loin des poflefïions

qui n'appartenoient pas à l'état. La couronne

d'Angleterre ceffa d'avoir des provinces au

cœur de la France : mais celle d'Efpagne

acquit des droits en Allemagne , & celle de

France forma des prétentions en Italie*

Dès -lors toute l'Europe fut dans une al=>

ternative perpétuelle de guerre U de négo-

ciation»

L'ambition
?
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L'ambition , les talens , les rivalités de

Charles - Quint & de François I , donnèrent

naiflance au fyiïême actuel de la politique

moderne. Avant ces deux rois , les deux

nations Efpagnole & Françoife , s'étoient

difputé le royaume de Naples , au nom des

mailbns d'Aragon & d'Anjou. Leurs que-*

relies avoient excité une fermentation dans

toute l'Italie , & la république de Venife

étoit l'ame de cette réadlion intelline contre

deux puiiïances étrangères. Les Allemands

prirent part à ces mouvemens, ou comme
auxiliaires , ou comme intéreffés. L'empe-

reur & le pape s'y engagèrent avec prefque

toute la chrétienté. Mais François I & Char-

les-Quint attachèrent à leur fort les regards,

les inquiétudes & la deftinée de l'Europe.

Toutes les puirTances femblèrent fe partager

entre deux maifons rivales
, pour arloiblir

tour à tour la dominante. La fortune fe»

conda l'habileté , la force & la rufe de Char-

les-Quint. Plus ambitieux & moins volup-

tueux que François I , fon caractère emporta

l'équilibre, & l'Europe pencha de fon côté ,

jnais ne plia pas fans retour.

Philippe II
,
qui avoit bien toutes les ia^

Tome X, L
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trigues , mais non les vertus militaires dg

ion père , hérita des projets & des vues de

ion ambition , & trouva des tems favorables

à fon agrandirTement. Il épuifa fon royaume

d'hommes & de vaifîeaux, même d'argent,

lui qui avoit les mines du Nouveau-Monde;

& laiffa une monarchie plus vafle , mais

TEfpagne plus foible qu'elle n'avoit été fous

fon père.

Son fils crut renouer les chaînes de l'Eu-

rope, en s'alliant à la branche de fa maifora

qui régnoit en Allemagne. Philippe II s'en

étoit détaché par négligence ; Philippe II

reprit ce fil de politique. Mais il fuivit du

refre les principes erronés , étroits , fuperfli-

tieux & pédantefques de fon prédécefTeur.

Au-dedaTis , beaucoup de formalités , mais

point de règle , point d'économie. L'églife

ne ceffa de dévorer l'état. L'inquifition ?

ce monftre informe ,
qui cache fa tête dans

les cieux & (es pieds dans les enfers , tarit

îa population dans fa racine, tandis que les

guerres & les colonies en moifïbnnoient la

fleur. Au - dehors, toujours la même ambi-

tion , avec des moyens plus mal - adroits.

Téméraire Si précipité dans fes entreprifes y
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lent & opiniâtre dans l'exécution , Philippe

ÏII réunit tous les défauts qui fe nuifent , &
font tout avorter , tout échouer. Il épuifa

le peu de vie & de vigueur qui relîoit au

tronc de la monarchie. Richelieu profita de

cette fbiblefle de l'Efpagne , de la foibleffë

du roi qui maîtrlfoit , pour remplir fon fiècle

de fes intrigues, & la poftérité de fon nom;

L'Allemagne & FEfpagne étoient comme
liées par la maifcn d'Autriche : à cette ligue,

il oppofa par contrepoids celle de la France

avec la Suède. Ce fyftême auroit été l'ou-

vrage de fon tems,il n'avoit pas été celui

de fon génie. Guftave Adolphe enchaîna

tout le Nord à la fuite de fes vicloires. L'Eu-

rope entière concourut à l'abaifiêment de

l'orgueil Autrichien ; & la paix des Pyren-

nées fit pnfTer les honneurs de la prépondé-

rance de l'Efpagne à la France.

On avoit aceufé Chafles - Quint d'af-

pirer à la monarchie univerfelle j on aceufa

Louis XIV de la même ambition. Mais

ni l'un ni l'autre rte conçut un projet û haut *

û téméraire. Ils avoient tous les deux paf-

fionnement à cceur d'étendre leur em-
pire, en élevant leurs familles. Cette am-

L 2#
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bition eft également naturelle aux princes

ordinaires, nés fans aucun talent, & aux

monarques d'un efprit Supérieur, qui n'ont

point de vertus ou de morale. Mais ni

Charles - Quint , ni Louis XIV n'avoient

cette détermination , cette impùMon de

Famé à tout braver
, qui fait les héros ecn-

quérans : ils n'avoient rien d'Alexandre.

Cependant on prit, l'on Cerna des alarmes

iitiles. On ne fauroit les concevoir , les ré-

pandre trop tôt
,
quand il s'élève des puif*

fances formidables à leurs voisins. C'eft entre

les nations fur- tout , c'eft à l'égard des rots

que la crainte opère la fureté.

Quand Louis XIV voulut regarder au-

tour de lui
,
peut - être dut-il être étonné

de fe voir plus puifîant qu'il ne le croyoit.

Sa grandeur venoit en partie du peu de

concert qui régnoit entre les forces & les

mefures de fes ennemis. L'Europe avoitbien

fenti le beioin d'un lien commun , mais

n'en avoit pas trouvé le moyen. En traitant

avec ce monarque, fier des fuccès & vain

des éloges, on croyoit gagner beaucoup

que de ne pas tout perdre. Enfin les in-

fukes de la France multipliées avec fes
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victoires ; la pente de fes intrigues à divifer

tout
,
pour dominer feule ; le mépris pour

la foi des traités ; fon ton de hauteur &
d'autorité, achevèrent de changer l'envie

en haine , de répandre l'inquiétude. Les

princes môme qui avoient vu fans ombrage

ou favorite raccroirïemet de fa puiffance ?

fentirent la néceiîké de réparer cette erreur

de politique , & comprirent qu'il falloir

combiner & réunir entre eux une mafTe de

forces fupérieures à la fienne
,
pour l'em-

pêcher de tyrannifer les nations.

Des ligues fe formèrent,, mais îong-tems

fans effet. Un feul homme fut. les conduire

& les animer. Echauffé de cet efprit pu-

blic, qui ne peut entrer que dans les âmes

grandes & vertueufes , ce fut un prince ,

mais né dans une république, qui fe pénétra

pour l'Europe eutière de l'amour de la li-

berté , û. naturel aux efprits juftes. Cet

homme tourna fon ambition vers l'objet le

plus élevé , le plus digne du tems où il

vivoit. Jamais fon intérêt ne put le détournée

de l'intérêt public. Avec un courage qui

étoit. tout à lui, il fut braver les défaites

qu'il prévoyait ; attendant moins de fuccès

L 3
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çle fes talens militaires

, qu'une heureufë

jfïue de in patience & de fort activité polir

|iq:ie. Telle étoit la foliation des chofes
,

Jorfque la liicceiuon au trône 4'Efpagne

p3.it l'Europe en feu.

Depuis l'empire des Perfes & celui des

Romains ,
jamais une fî riche proie n'avoifc

tenté i'tFmbition, Le prince qui auroit pu

la joindre à fa couronne , feroif monté na-

îureUement à cette monarchie univerfelle

,

çlont le fantôme épouvantoit tous les ef-

prits. ïl falloit dcxnc empêcher que ce trône

n'échût à une puiffance déjà formidable ,

& tenir la balance égale entre les maifons

$
?Autriche & de Bourbon . qui feules y pou-

voient afpirer par le droit du -fang.

Des hommes vcrfés dans la connciiTance

des mœurs &: des affaires de l'Eipagne , ont
,

prétendu, ii l'on en croit Bolingbrock, que

fànS les hoftilités que l'Angleterre & la Hol-

lande excitèrent alors , on eût vu Philippe V
pufli bon Efpagnol que les Phiïippes (es pré-

déceiïeurs, & que le cpnfeil de France n'au-

roit eu aucune inlluence fur i'adminiïtxatioii

fl'Eipagne : mais que la guerre faite aux Ef-

pagnols pour leur donner un maître , les
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©bligea de recourir aux flottes & aux armées

d'une couronne ,
qui feule pouvoir les aider

à prendre un roi qui leur convînt. Cette

idée profonde & jufle a été confirmée par

un demi-fiècle d'expérience. Jamais le génie

Efpagnol n'a pu s'accommoder au goût Fran-

çois. L'Efpagne , par le caractère de fes ha-

bitans , femble moins appartenir à l'Europe

qu'à l'Afrique.

Cependant les événemens répondirent au

vœu général. Les armées & les confeils de

la quadruple alliance, prirent un égal ascen-

dant fur l'ennemi commun. Au lieu de ces

campagnes languifTantes & malheureufes qui

avoient éprouvé , mais non rebuté le prince

d'Orange , on vit toutes les opérations

réunir aux confédérés. La France , à fort'

tour, par-tout humiliée & défaite , touchoit

à fa ruine , lorfque la mort de l'empereur

la releva.

Alors on fentit que l'archiduc Charles

venant à hériter de tous les états de la rpaifon

d'Autriche , s'il joignoi: \o>s Efpagnes & les

Indes à ce grand héritage, furmonté de la

couronne Impériale , auroit dans fes mains

cette même puuTance exorbitante que la

L 4
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guerre arrachoit à la maifon de Bourbon,

Les ennemis de la France s'obfîinoient ce-

pendant à détrôner Philippe V, fans fonger

à celui qui rempKroit fa place; tandis que

les vrais politiques , malgré leurs triomphes,

fe laftbient d'une guerre , dont les fuccès

devenoient toujours des maux , quand ils

cefioient d'être des remèdes.

Cette diverfité d'opinions brouilla les

alliés ; & cette diiïention empêcha que la

paix d'Uîrecht n'eiit pour eux tous les fruits

qu'ils dévoient fe promettre de leurs prof-

pérités. Les meilleures barrières dont on

pouvoit couvrir les provinces des alliés,

étoit de découvrir les frontières de la France.

Louis XIV avoit employé quarante ans à

les fortifier , & fes voiiins avoient vu tran-

quillement élever ces boulevards qui les me-

naçoient à jamais. Il falloit les démolir : car

toute puiiTance forte qui fe met en défenfe

,

projette d'attaquer. Philippe refta fur le

trône dEfpagne ; & les bords du Rhin , la

Flandre, relièrent fortifiés.

Depuis cette époque , aucune occafîon

ne s'efr préfentée pour réparer l'imprudence

commife à la paix d'Uuecht, La France a
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toujours confervé fa fupériorité dans le con-

tinent : mais la fortune en a fouvent diminué

les influences. Les bafiïns de la balance po-

litique ne feront jamais dans un parfait équi-

libre , ni aflez juftes pour déterminer les

degrés de puiffance , avec une exacle pré-

cifion. Peut-être même ce fyftême d'éga-

lité n'eft-il qu'une chimère ? La balance ne

peut s établir que par des traités , & les traités

n'ont aucune folidité , tant qu'ils ne font

faits qu'entre des fouverains ablblus , & non

entre des nations. Ces acles doivent fubfifter

entre des peuples parce qu'ils ont pour

objet la paix & la fureté qui font leurs plus

grands biens : mais un defpote facrifie tou-

jours fes fujets à fon inquiétude , & fes en-

gagemens à fon ambition.

Mais ce n'eft pas uniquement la guerre

qui décide de la prépondérance des nations,

comme on l'a cru jufqu'à nos jours. Depuis

un demi - fiècle le commerce y a beaucoup

plus influé. Tandis que les puiffances du con-

tinent mefuroient & partageoient l'Europe en

portions inégales, que la politique, par fes

ligues , fes traités & fes combinaifons ,

mcttoit toujours en équilibre 3 un peuple
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maritime farmoit

,
pour ainfi dire , un nou-

veau fyftême, & foumettoit par fon induitrie

la. terre à la mer ; comme la nature l'y a

foumife elle-même par Tes loix. Elle créoit

ou développoit ce varie commerce qui a

pour bafe une excellente agriculture , des

manufactures florifTaotes , & les plus riches

poffefTîons des quatre parties du monde.

C'eil cette efpèce de monarchie univerfelle

que l'Europe doit ôter à l'Angleterre, en

redonnant à chaque état maritime la liberté,

la guiffance qu'il a droit d'avoir fur l'élé-

ment qui l'environne. C'eft un fyftême de

bien public , fondé fur l'équité naturelle.

Ici , la juftice eft l'exprefîion de l'intérêt

général. On ne fauroit trop avertir les peuples

de reprendre toutes leurs forces , & d'em-

ployer les refïburces que leur offrent le cli-

mat & le fol qu'ils habitent ,
pour acquérir

l'indépendance nationale & individuelle où

ils font nés.

Si les lumières étoient arTez répandues en

Europe, & que chaque nation connût les

droits & les vrais biens , ni le continent 9

ni l'océan ne fe feroient mutuellement la

Ici : mais il s'établirait une influence réel-
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proque entre les peuples de la terre & de

la mer , un équilibre d'induftrie & de puif-

fance ,
qui les feroit tous communiquer en-

semble pour l'utilité générale. Chacun culti-

veroit & recueilleroit fur l'élément qui lui

eft propre. Les divers états auroient cette

liberté d'exportation & d'importation qui

doit régner entre les provinces d'un même

empire.

Une grande erreur domine dans la poli-

tique moderne: c'eft celle d'affoiblir , autant

qu on peut , les ennemis. Mais aucune nation

ne peut travailler à la ruine des autres ,

fans préparer & avancer fon afferviiTement.

Sans doute, il eft des momens où la fortune

offre tout- à-coup un grand accroiffement

de puifTance à un peuple : mais une prof-

périté fubite eft peti durable. Souvent il

vaudroit mieux foutenir des rivaux
,
que

de les opprimer. Sparte refufa de rendre

Athènes efcîave ; & Rome fe repentit d'avoir

détruit Carthage.

Cette élévation de fentimens épargneroit

bien des menfonges, bien des crimes à la

politique
,
qui , depuis deux ou troi$ fiècles

,

$ eu des objets plus variés & plus impor-
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tans. Son action étoit autrefois très-refferrée»

Rarement pafïbit - elle les frontières de

chaque peuple. Sa fphère s'eft finguiiére-»

îTî'-nt grandie à mefure suie les nations les

plus éloignées les unes des autres ont formé

des liaifons entre elles. Elle a fur - tout

reçu un accroiffement immonfe , lorfque y

par des découvertes heureufes , oiumaiheu-

reufes , toutes les parties de l'univers ont

été fubordonnées à celle que nous habitons.

Comme l'étendue qu'acquéroit la poli*

tique muitiplioit ies opérations , chaque

puifTance crut convenable à fes intérêts de

fixer èans les cours étrangères des agens

qui n'y avoient été employés que pour un

tems iort court. L'habitude de traiter fans

interruption y donna naiffance à des maximes

inconnues jufqu'à cette époque. A la fran-

chife, à la célérité des négociations pafla-

gères , Succédèrent des longueurs & des

rufes. On fe tâta; on s'étudia; on chercha

à fe laffer , à fe furprendre réciproquement.

Les fecrets qui n'avoient pu être pénétrés
,

devinrent le prix de Tor ; & la corruption

acheva ce que l'intrigue avoit commencé.

Il paroiffoit nécefïaire d'offrir des alî-
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imens continuels à cet efprit d'inquiétude ,

qu'on avoiî verfe dans Famé de tous les

ambafîadeiirs. Semblable à l'infecte infidieux

qui fabrique les filets dans l'obicurité, la

politique tendit fa toile au milieu de l'Eu-

rope , & l'attacha en quelque manière à

toutes les cours. On n'en peut toucher au-

jourd'hui un feul fil, fans les tirer tous. Le

moindre fouverain a quelque intérêt caché,

dans les traités entre les grandes piùifances,

Deux petits princes d'Allemagne ne peuvent

faire l'échange d'un fief ou d'un domaine,

fans être croifés ou fécondés par les cours

de Vienne , de Ve-daiiles ou de Londres.

Il faut négocier des années entières dans

tous les cabinets , pour un léger arrondiïîe-

ment de terrein. Le fang des peuples eu. la

feule chofe qu'on ne marchande pas. Une

guerre eft décidée en deux jours , une paix

traîne des années entières. Cette lenteur

dans les négociations , qui vient de la nature

des affaires, tient encore au caractère des

négociateurs.

La plupart font des ignorans qui traitent

avec quelques hommes instruits. Le chan-

celier Oxenftiem ordonnait à fon fils de
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fe difpofer à partir pour la Weftphalie , oU

dévoient le pacifier les troubles de l'empire..*

Mais , répondit le jeune homme, je n ai fait

aucune étude préliminaire à cette importante com*

mifjion.... Je vous y préparerai, lui répliqua

fon père. Quinze jours après, fans avoir

parlé depuis à fon fils , Oxenftiern lui dit :

Mon fils , vous partirez demain Mais ,

mon pire , vous niavie^ promis de minjîruire 9

& vous n en ave^ rien fait ? . . . . Alle^ toujours ,

ajouta l'expérimenté miniftre , en hauflant

les épaules , & vous verrez par quels hommes

le monde eji gouverné. Il y a peut - être deux

ou trois cabinets fages & judicieux en Eu-

rope. Tout le refte eft livré à des- intrjgans 3

parvenus au maniement des affaires par les

paffions & les plaifirs honteux d'un maître

& de (es makreffes. Un homme arrive A

l'adminiflration , fans la connoître ; prend

le premier fyftême qu'on offre à fon caprice ;

le fuit fans l'entendre , avec d'autant plus

d'entêtement qu'il y apporte moins de lu-

mières ; renverfe tout l'édifice de {çs pré-

déceffeurs pour jetter les fondemens dit

iiçn crai n'ira pas à hauteur d'appui. Le pre-

mier mot 4e Richelieu, rainiflre , fut; h
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korjjul a change de maximes. Ce mot qui fe

trouva bon une fois dans la bouche d'un

feul homme , peut-être n'eft-il pas un des

fucceffeurs de Richelieu qui ne Tait dit ou

penfé. Tous les hommes publics ont la va-

nité, non-feulement de mefurer le fade de

leur dépenfe , de leur ton & de leur air ,

à la hauteur de leur place : mais aufii d'enfler

l'opinion qu'ils ont de leur efprit
, par l'in-

fluence de leur autorité.

Quand une nation efl grande & puifïante t

que doivent être ceux qui la gouvernent £

La cour & le peuple le difent , mais en,

deux fens bien oppofés. Les minières ne

voient dans leur place que l'étendue de leurs

droits ; le peuple n'y YÇit que l'étendue

de leurs devoirs. Le peuple a rai&n , parce

qu'enfin les devoirs & les droits de chaque

gouvernement devroient être réglés par les

befoins & les volontés de chaque nation.

Mais ce principe de droit naturel n'efl point

applicable à l'état focial. Comme les fociétés,

quelle que foit leur origine , font gouvernées

prefque toutes parl'autorité d'un feul homme,

les mefures de la politique font fubordonnées

â-u caratlùre des princes.
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Qu'un roi Toit foible & changeant, fort

gouvernement variera comme (es minières ,

& fa politique avec fon gouvernement. Il

aura tour- à- tour des minières aveugles,

éclairés , fermes , légers , fourbes ou fincè-

res, durs ou humains , enclins à la guerre

ou à la paix ; tels en un mot que la vi-

ciflitude des intrigues les lui donnera. Un
tel gouvernement n'aura ni fyftême , ni fuite

dans fa politique. Avec un tel gouverne-

ment, tous les autres ne pourront affeoir

des vues & des melures confiantes. La po-

litique alors ne peut qu'aller félon le vent

du jour & du moment ; c'eit-à- dire, félon

l'humeur du prince. On ne doit avoir que des

intérêts momentanés & des liaifons fubor-

données à l'inhabilité du miniflère , fous un

règne foible & changeant.

Une autre caufe de cette infiabilité , c'eft

la jaloufie réciproque des dépositaires de

l'autorité royale. L'un , contre le témoi-

gnage de fa confeience & de fes lumières ,

croife
,
par une baffe jaloufie , une opération

utile dont la gloire appartiendroit à fon rival.

Le lendemain celui-ci joue un rôle aufîi in-

fâme. Le fouverain accorde alternativement
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?& qu'il avoit refufé , on refufe ce qu'il

avoit accordé. Il fera toujours facile au né-

gociateur de deviner quel eft de fes mi-

nières le dernier qu'il a conûiité, mais il

lui eft impoiïible de preffentir quel fera forx

dernier avis. Dans cette perplexité , à qui

s'adreftera-t-il ? A l'avarice & aux femmes ,

s'il eft envoyé dans une contrée gouvernée

par un homme. A l'avarice & aux hommes i

s'il eft envoyé dans une contrée gouvernée

par une femme. Il abdiquera le rôle d'am-

ibafladeur on de député pour prendre celui

de corrupteur , le feul qui puiffe lui réuflirà

C'eft l'or : & quoi encore ? l'or qu'il fubfti-

îuera à la plus profonde politique. Mais û
,

par un hafard dont il n'y a peut-être aucun

/exemple , l'or manque fc?n effet
,
que fera-t-il }

Il ne lui refte qu'à folliciter fon rappel.

Mais le fort des nations & l'intérêt poli-

tique font bien différens dans les gouverne-

mens républicains, Là , comme l'autorité

réfide dans la malTe ou dans le corps du

peuple, il y a des principes & des intérêts

publics qui dominent dans les négociations,

Il ne faut pas alors borner l'étendue d'un

iyftême à la durée d'un miniftère , ou à

Tome X„ M



Î7S Histoire philosophique
la vie d'un feul homme. L'efprit général

qui vit & fe perpétue dans la nation efl

la feule règle des négociations. Ce n'efl:

pas qu'un citoyen puiflant , un démagogue

éloquent , ne puiffe entraîner quelquefois un

gouvernement populaire dans un écart poli-

tique : mais on en revient aifément. Là , les

fautes font des leçons , comme les fuccès.

Ce font de grands événemens , & non des

hommes
,
qui font époque dans l'hiftoire des

républiques. Il eft inutile de vouloir fur-

prendre un traité de paix ou d'alliance par

la rufe ou par l'intrigue , avec un peuple

libre. Ses maximes le ramènent toujours à

fes intérêts permanens , & tous les engage-

mens y cèdent à la loi fuprême. Là , c'efl le

falut du peuple qui fait tout , tandis qu'ail-

leurs c'eft le bon plaifir du maître.

Ce contraire de maximes politiques s

rendu fufpecles ou odieufes les constitutions

populaires à tous les fouverains abfolus. Ils

ont craint que l'efprit républicain n'arrivât

jufqu'à leurs fujets, dont tous les jours ils

appefantiflent de plus en plus les fers. Auflà

s'apperçoit -on d'une confpiration fecrète

entre toutes les monarchies, pour détruire
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&fapperinfennblementles états libres. Mais

la liberté naîtra du fein de TopprefTion. Elle

efl dans tous les cœurs : elle panera , par

les écrits publics , dans les âmes éclairées;

& par la tyrannie , dans Famé du peuple.

Tous les hommes fentiront enfin , & le jour

du réveil n'eft pas loin , ils fentiront que

la liberté efl le premier don du ciel , comme
îe premier germe de la vertu. Les inftrumens

du defpotifme en deviendront les deflruo

îenrs ; & les ennemis de l'humanité , ceux

qui femblent aujourd'hui n'être armés que

pour l'exterminer , combattront un jour

pour fa défenfe.

Ici j'allois parler de la guerre, ou de cette IV.

fureur qui , allumée par Tinjuftice
, par l'am-

bition ou par la vengeance , raflemble autour

de deux chefs ennemis une multitude

d'hommes armés , les précipite les uns fur

les autres, trempe la terre de leur fang,la

jonche de leurs cadavres , & prépare la

pâture aux animaux qui les fuivent , mais

qui font moins féroces qu'eux.

Tout-à-coup je me fuis arrêté, & me fuis

demandé
, qu'eft-ce que la paix ? Exifte-t-elle ?

Ici , au centre de ma propre cité , une mui-

M 2

Guerre:
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îitude d'intérêts oppofés aux miens me
prefTent, & je les repouiTe. J'ai parte les

limites de l'efpace que j'appelle ma patrioç

on me regarde avec inquiétude ; on s'ap-

proche de moi; on m'interroge \ qui es-tu?

d'où viens-tu ? où vas-tu ? J'obtiens un lit ,

& j'allois prendre un peu de repos, lors-

qu'un cri fubit me force de m'éloigner. Je

fuis profcrit , 11 je refle ; & demain des aflaf-

fins , qui parlent ma. langue , incendieront
s

î'afyle où je fus reçu , égorgeront celui qui

me traita comme un concitoyen. La curio-

fité ou le defîr de m'inftruire me promène

dans une autre contrée ; je l'obferve
, je

deviens fufpeft, & un efpiort s'attache âmes

pas. Ai-je le malheur d'adorer Dieu à ma
manière qui n'eft pas celle du pays ? le

prêtre & le bourreau m'environnent; je

m'enfuis, en difant avec douleur: la paixl

Cette paix fidelirée n'exifle donc nulle part ?

Cependant l'homme de bien a fes rêves ;

& j'avouerai que , témoin des progrès des

connohTances qui ont arToibli tant de pré-

jugés, & porté dans les mœurs tant de dou-

ceur, je m'écriai : que l'efprit de difcorde

cette ou fe perpétue entre les nations
g
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non , il n'eft pas pofîlble que l'art infernal

des comb.its s'éternife ! Il tombera dans

l'oubli. Les peuples qui le perfectionnèrent

feront maudits ; & le moment où ces re-

doutables inftrumens de mort feront géné-

ralement brifés ne fauroit être fort éloigné.

L'univers aura enfin en exécration ces odieux

conquérans qui aimoient mieux être la ter-

reur de leurs voifins que les pères de leurs

fujets , & envahir des provinces que de

gagner des cœurs ;
qui vouloient que les cris

de la douleur fuffent le feul hymne qui

accompagnât leurs victoires ; qui élevoient

les monumens lugubres deftinés à immorta-

lifer leur fureur & leur vanité fur des cam-

pagnes qu'ils avoient dépouillées , fur des

cités qu'ils avoient réduites en cendres, fur

des cadavres que leur glaive avoit entaffés ;

qui prétendoient que Thiftoire de leur règne

ne fut que le fouvenir des maux qu'ils au-

roient faits. On ne trompera pas davantage

Fhumanité fur les fujets de fon admiration.

Aveugle & rampante , elle ne fe profier-

nera plus devant ceux qui la fouloient aux:

pieds. Les fléaux feront regardés comme des

£ésiiX3 & des eriœes, éclatans cefïeront d'oser

M 3
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cuper les veilles ou les talens des grands ar-

tiftes. Les princes eux-mêmes partageront la

fagefïe de leur fiècle. La voix de la philo-

ibphie ira réveiller au fond de leurs âmes

des lentimens trop long-tems afïbupis , &
leur infpirera de l'horreur & du mépris

pour une gloire languinaire. Ils feront affermis

dans ces idées par les minières de la religion

,

qui, ufant du privilège facré de leur état,

les traîneront au tribunal du grand juge ,

où ils atiroient à répondre des milliers de

malheureux immolés à leurs haines ou à

leurs caprices. S'il étoit arrêté dans les dé-

crets du ciel que les fouverains perfévé-

reront dans leur frénéfie , ces innombrables

hordes d'aiTaffms qu'on foudoie , jetteront

leurs armes loin d'eux. Remplis d'une jufte

horreur pour leur déteftable métier, d'une

profonde indignation pour l'abus cruel qu'on

failbit de leurs bras & de leur courage , ils

enverront leurs inienfés defpotes vuider eux-

mêmes leurs querelles.

Mon illufion dura peu. Bientôt je penfai

que les difputes des rois ne finiroient non

plus que leurs paillons , & qu'elles ne pour-

voient fe décider que par le fer. Je penfai
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qu'on ne dégoûte roit jamais des horreurs de

ia guerre des peuples qui , tandis que toutes

les cruautés , toutes les dévastations pofîibles

s'exerçoient fans fcrupule & fans remords

fur le théâtre des difeordes , trouvoient en-

core dans leurs paifibles foyers qu'il n'y

avoit pas affez de fièges , affez de batailles,

affez de cataflrophes pour fatisfaire leur cu-

rioiité ,
pour amufer leur oifiveté. Je penfai

qu'il n'y avoit rien de raifonnable & d'hu-

main à fe promettre d'un troupeau de bou-

chers fubalternes qui , loin de s'abandonner

au défefpoir , de s'arracher les cheveux , de fe

détefler & de verfer de ruilTeaux de larmes

à l'afpeâ d'une varie plaine , femée de mem-

bres déchirés , la traversaient d'un air triom-

phant , trempant leurs pieds dans le fang,

marchant fur les cadavres de leurs amis , de

leurs ennemis , & mêlant des chants d'al-

légrefle aux accens plaintifs des moribonds.

Il me iembla que j'eutendois le difeours d'un

de ces tigres qui , mêlant la flatterie à la fé-

rocité, difoit à un monarque confternéàl'af-

pe& d'un champ de bataille jonché de mem-

bres déchirés
,
palpitans & encore chauds :

Seigneur
y

ce nejl pas nous
;

ce font ceux-là

M 4
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qui font trop heureux ; & arrêta dans les ycti^

du jeune prince des larmes prêtes à couler a

des larmes qu'il auroit dû hâter en lui di*

fant : « Tiens , regarde les efTets de ton am-

» bition, de ta folie , de tes fureurs, des;

s> nôtres; & fens defeendre fur tes joues les

a gouttes de fang qui tombent du laurier dont

» nous venons de ceindre ton front ». D'aiHi"

géantes réflexions me plongèrent dans la

ïriiteiTe ; & ce ne fut pas fur- le champ que

je repris le fil de mes idées , & que je dis:

La guerre fut de tous les tems & de- tous

les pnys: mais l'art militaire ne fe trouve

que dans certains iiècles & chez quelques

peuples. Les Grecs l'initituèrent ck vainqui-

rent toutes les forces de l'Àhe. Les Romains

le perfectionnèrent & conquirent le monde-

Ces deux nations , dignes de commander

à toutes les autres ,
puifqu 'elles s'élevèrent

par le génie & la vertu , durent leur fupério-

rite à l'infanterie, où l'homme feul eft dans

toute fa force. Les phalanges & les légions

menèrent par-tout la victoire fur leurs pa^,

Lorfque la mollefFe eut fait prévaloir la

cavalerie dans hs armées , Rome perdit de

fa gloire & de
(

{és> iticeès. ^lalg*é.la difcA-
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plme de fes troupes , elle ne put réfifter à

4es nations barbares qui combattoient à pied.

Cependant ces hommes demi - fauvages

,

qui , avec les feules armçs & les feules forces

de la nature, avoient fournis l'empire le plus

étendu & le plus policé de l'univers , ne

tardèrent pas à changer aufîi leur infanterie

en cavalerie. Celle-ci fut proprement appellée

la bataille , ou l'armée. La nobleffe
,
qui pof-

jfédoit feule les terres & les droits , ces apa^

nages de lavicloire, voulut monter à cheval;

& la populace efclave fut laifTée à pied ,

prefque fans armes & fans honneur.

Dans untems où le cheval faifoit la diflinc-r

tion du gentilhomme ; où l'homme n'étoiî;

rien, & le chevalier étoit tout; où les guerres

n'étoient que des irruptions , & les cam-

pagnes qu'une journée ; où. l'avantage étoit

dans la célérité des marches : alors la ca.va-^

jterie décidoit du fort des armées. Durant;

le treizième & le quatorzième fiècles , l'Eu-

rope n'avoit, pour ainfi dire , que de la

cavalerie. L'adrefTe & la force des hommes

ne fe montroient plus à la lutte , au cette %

dans l'exercice des bras & dans tous le?

©Ucles. du corps : m?is dans les tournois ,,.
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à manier un cheval , à pouffer une lance au

galop. Ce genre de guerre
, plus conve-

nable à des Tartares errans qu'à des ibciétés

fixes & fédentaires , étoit un des vices du

gouvernement féodal. Une race de conqué-

rais
, qui portoit par - tout fes droits dans

fon épée; qui mettoit fa gloire & fon mérite

dans {es armes ; qui n'avoit d'autre occu-

pation que la chaffe , ne pouvoit guère aile*

qu'à cheval , avec tout cet attirail d'orgueil

& d'empire dont un efprit groflier devoit la

furcharger. Mais des troupes d'une cava-

lerie pefamment armée
, que pouvoient-elles

pour attaquer & défendre des châteaux &
des villes, où l'on étoit gardé par des murs

& des eaux ?

C'eft. cette imperfection de l'art militaire

qui fit durer pendant des fiècles une guerre

fans interruption , entre la France & l'An-

gleterre. C'eft faute de combattans , qu'on

combattoit fans ceffe. Il falloit des mois

pour affembler , pour, armer, pour mener

en campagne des troupes qui n'y dévoient

refter que des femaines. Les rois ne pou-

voient convoquer qu'un certain nombre de

yaffaux
? & à des tems marqués. Les fei-
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gneiirs n'avoient droit d'appeller à leur ban-

nière que quelques tenanciers , à de cer-

taines conditions. Les formes & les règles

emportoient tout le tems à la guerre, comme

elles condiment tout l'argent dans les tribu-

naux de j uftice. Enfin les François , las d'avoir

éternellement à repouffer les Anglois , fem-

blables au cheval qui implore le fecours de

l'homme contre le cerf , fe laiffèrent im-

pofer le joug & le fardeau qu'ils portent

aujourd'hui. Les rois levèrent, à leur folde,

des troupes toujours fubnftantes. Charles VII ,

après avoir chaiTé les Anglois avec des mer-

cenaires , quand il licentia fon armée , con-

ferva neuf mille hommes de cavalerie a:

feize mille hommes d'infanterie.

Ce fut-là l'origine de l'abahTement de la

nobieffe , & de FaccroifTement de la mo-

narchie ; de la liberté politique de la nation

au-dehors , mais de fa fervitude civile au-

dedans. Le peuple ne fortit de la tyrannie

féodale , que pour tomber un jour fous le

defpotifme des rois : tant le genre-humain

femble né pour l'efclavage ! Il fallut alîigner

des fonds à la folde d'une milice ; & les

impôts devinrent arbitraires , illimités 3
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comme le nombre des foldats. Ceux-ci furent

ehftribués dans les différentes places du

royaume , fous prétexte de couvrir les

frontières contre l'ennemi : mais, au fond,

pour contenir & opprimer les fujets. Les

officiers , les commandans , les gouver-

neurs , furent des inftrumens toujours armés

contre la nation même. Ils ceffèrent de fe

regarder , eux & leurs foldats , comme des

citoyens de Fétat , dévoués uniquement à

la défenfe des biens & des droits du peuple.

Ils ne connurent plus dans le royaume que

le roi ,
prêts à égorger , en fon nom , & leurs

pères & leurs frères. Enfin la milice na-

tionale ne fut plus qu'une milice royale.

L'invention de la poudre ,
qui demanda

de grandes dépenfes & de grands préparatifs,

des forges , des magafins , des arfenaux ,- mit

plus que jamais les armes dans la dépen-

dance des rois , & acheva de donner l'avan-

tage à l'infanterie fur la cavalerie. Celle - ci

prêtoit au feu de l'autre le flanc de l'homma

& du cheval. Un cavalier démonté , étoit

un homme nul ou perdu ; un cheval fans

guide
,
portoit le trouble & le défordre paf

Sûus les rangs. L'artillerie & la mouibug*
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série faifoient , dans les efcadrons , un ravage

plus difficile à réparer que dans les batail-

lons. Enfin les hommes pouvoient s'acheter

& fe difcipliner à moins de frais que les

chevaux : ceft ce qui fît que les rois eurent

aifément des ioldats.

Ceft ainfi que l'innovation de Charles VU,,

funefle à fes fujets, du moins pour Tavenir,

préjudicia, par fon exemple, à la liberté de

tous les peuples de l'Europe. Chaque nation

eut befoinde fe teniren défcnfe contre une

nation toujours armée. La politique, s'il y
en eût eu dans un tems où les arts , les

lettres & le commerce n'avoient point en-

core ouvert la communication entre les

peuples , la politique étoit que les princes

enflent attaqué tous à la fois celui qui s'étoit

înis dans un état de guerre continuel. Mais

au lieu de l'obliger à pofer les armes , ils les

prirent eux-mêmes. Cette contagion gagna

d'autant plus vite , qu'elle paroiflbit le ieul

remède au danger d'une invafion , le feul

garant de la fécurité des nations.

Cependant on manquoit par-tout descon»

îioiflances nécerTaires pour difcipliner une

infanterie , dont l'importance commençoit à
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fe faire fentir. La manière de combattre qu©

lesSuifles avoient employée contre les Bour-

guignons, les avoit rendus aufli fameux que

formidables. Avec de pefantes épées & de

longues hallebardes , ils avoient toujours

renverfé les chevaux & les hommes de la

milice féodale. Impénétrables eux-mêmes ,

marchant en colonnes épaiffes , ils abat-

îoient tout ce qui les attaquoit , tout ce

qu'ils rencontroient. Chaque puiflance voulut

avoir de ces foldats. Mais les Suifles fentant

le befoin qu'on avoit de leurs bras , & fe

faifant acheter trop cher, il fallut fe ré-

foudre à s'en paffer , & compofer par-tout

une infanterie nationale ,
pour ne pas dé-

pendre de ces troupes auxiliaires.

Les Allemands furent les premiers à re-

cevoir une difcipline qui ne demandoit que

la force du corps , & la fubordination des

efprits. Sortis d'une terre féconde en hommes

& en chevaux , ils atteignirent prefque à la

réputation de l'infanterie Suiffe , fans perdre

l'avantage de leur cavalerie.

Les François , plus vifs , adoptèrent avec

plus de peine & de lenteur , un genre de-

milice qui contraignoit tous les mouvesiens <*
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& qui fembloit exiger plus de patience que

de fougue. Mais le goût de l'imitation &
de la nouveauté prévalut chez une nation

légère , fur cette vanité qui eft amoureufe

de (es ufages.

Les Efpagnols , malgré l'orgueil qu'on

leur reproche, enchérirent fur les Suiifes,

en perfectionnant la difeipline de ce peuple,

guerrier. Ils compofèrent une infanterie

qui fut tour-à-tour la terreur & l'admiration

de l'Europe.

Amefure que l'infanterie augmentait, cef-

foient par-tout Tufage & le fervice de la mi-

lice féodale , & la guerre s'étendoit de plus

en plus. La constitution nationale n'avoit

guère permis durant des fiècles aux différens

peuples , de franchir les barrières de leurs

états pour aller s'égorger. La guerre ne fe

faifoit que fur les frontières, entre les peu-

ples limitrophes. Quand la 'France & l'Ef-

pagne eurent effayé leurs armes à l'extrêf

mité la plus reculée de l'Italie , il ne fut plus

pofîible de convoquer le ban & l'arrière-ban

des nations ; parce que ce n'étoient pas réel-

lement les peuplas qui fe faifoient la guerre
7

mais les rois avec leurs troupes , poux la
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gloire de leur perfonne ou de leur famille £

fans aucun égard au bien de leurs fujetss,

Ce n'eft pas que les princes ne tâchaffent;

d'engager dans leurs querelles l'orgueil na-

tional des peuples : mais uniquement pour

affaiblir ou pour foumettre cette indépen-

dance ,
qui luttoit encore dans quelques

corps , contre l'autorité abfolue où ils s'é-*

toient élevés par degrés.,

Toute l'Europe fut en combuftion. Ori

vit les Allemands en Italie ; les Italiens en

Allemagne ; les François dans l'une & l'autre

de ces régions ; les Turcs devant Naples

& devant Nice; lesEfpagnols tout-à-la-fois,

«en Afrique , en Hongrie , en Italie , en Alle-

magne, en France , & dans les Pays-Bas.

Toutes ces nations , en aiguifant , en trem-

pant leurs armes dans leur fang , fe formè-

rent dans la feience de fe battre & de fe

détruire avec un ordre , une mefure infail-

libles*

La religion mit aux prifes les Allemands

contre les Allemands, les François contre les

François : mais fur-tout la Flandre avec l'Ef-

jpagne. C'eft dans les marais de la Hollande

cju'échoua toute la fureur d'un roi bigot &
jdefpote |
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Ûefpote ; d'un prince fuperftitieux & fan-

guinaire ; de deux Philippes & d'un duc

d'Àlbe. C'efl dans les Pays-Bas qu'on vit une

république ïbrtir des gibets de la tyrannie &
des bûchers de l'inquifition. Après que la

liberté eut rompu Tes chaînes
, qu'elle eut

trouvé fon afyle dans l'océan , elle éleva Tes

remparts fur le continent. Les Holîandois

imaginèrent les premiers Fart de fortifier les

places : tant le génie & la création appar-

tiennent aux âmes libres. Leur exemple fut

imité par- tout. Les grands états n'avoient

befoin que de fortifier leurs frontières. L'AI-

lemagne <k l'Italie, partagées entre piuilcurs

princes, furent hériflees d'un bout à 1 autre

de fortes citadelles. On n'y voyage point

fans trouver chaque foir des portes fermées

&desponts-levis à l'entrée des villes.

Tandis que NaiTau , armé pour affurer

l'indépendance de fa patrie , renouvelloit la

fcience des fortifications, la paffion de la

gloire poufîbit Guftave à chercher , fur les

traces des anciens , les principes prefque

entièrement perdus de la guerre de cam-

pagne. Il eut la gloire de les trouver , de

les appliquer , de les répandre : mais , s'il

Tome X9 N
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en faut croire les juges les plus expéri-

mentés , il n'y mit pas les modifications

qu'auroit exigées la différence des efprits

,

des constitutions & des armes* Ses élèves,

tout grands capitaines qu'ils étoient , n'ofè-

rent pas être plus hardis ou plus éclairés que

lui ; & cette timide circonfpe&ion empêcha

les changemens , arrêta les progrès qu'on au-

roit du faire. Seulement , Cohorn & Vauban

ouvrirent les yeux à l'Europe fur l'art de

défendre, mais fur-tout d'attaquer les places.

Par une de ces contradictions qui fe remar-

quent quelquefois dans les nations comme

parmi les 'individus, il arriva que, malgré

fon caradère bouillant & impétueux , le Fran-

çois fe montra plus propre qu'aucun peuple

aux fièges ; & qu'il parut acquérir au pied

des murailles la patience & le fens froid qui

lui manquent le plus fouvent dans les autres

opérations militaires.

Le roi de Pruffe parut , & avec lui naquit

un ordre inconnu de chofes. Sans fe laiiTer

impofer par l'exemple ou l'autorité de ceux

qui l'avoient précédé , ce prince créa une

tactique prefqu'entiérement nouvelle. Il fit

voir que des troupes , en quelque nombre
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qu'elles fiirTent

, pouvoient être difciplinées.

& manceuvrières ; que les mouvemens des

plus grandes armées n'étoient pas affujettisà

des calculs plus compliqués ni moins certains

que les plus foibles corps ; S: que les mêmes

refïbrts qui mettoient en action un bataillon

pouvoient , bien maniés , combinés par un

grand général , faire mouvoir .cent mille

hommes. Son génie lui fit imaginer des dé-

velopperons favans dontperfonnen'avoit eu

Tidée ; & donnant en quelque forte l'avan-

tage aux jambes fur les bras, il introduiiit

dans les évolutions , dans les marches , une

célérité devenue nécefTaire & prefque déci-

iïve depuis que les armées ont été ii 1 .. -

heureufement multipliées, & qu'il a fsHïi

leur faire occuper un front extrêmement

étendu.

Ce prince qui , depuis Alexandre , n'a

point eu ion égal dans Thifioire pour l'é-

tendue & la variété des talens ; lui qui >

fans avoir été formé par des Grecs , a fu

former des Lacédémoniens ; enfin ce mo-

narque qui mérita plus que tout autre d'at-

tacher ion nom à fon fiècle , & qui aura la

gloire, puifque c'en eil une, d'avoir élevé

N 1
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la guerre à un degré de perfe&ion , dom*

elle ne peut heureufemcnt que defcendre ;

Frédéric a vu l'Europe entière fe jetter avec

enthoufiafme fur les inftitutions. A l'exemple

du peuple Romain
, qui en s'inftruifant à

l'école de (es ennemis , s etoit mis en état

de leur réfifter, de les vaincre , de lesafTervir;

les nations modernes ont voulu copier un

voifin redoutable par fa capacité militaire ,

& qui pouvoit devenir dangereux par fes

fuccès. Ont-elles atteint leur but ? fans doute

,

on a réufîi à imiter quelques pratiques exté-

rieures de fa difeipline : mais (es grands

principes ont-ils été bien faifis , bien ap-

profondis , bien combinés ? il feroit peut-

être permis d'en douter.

Quand même cette doctrine fublime &
terrible feroit devenue commune aux puif-

fances, Tufage en feroit-il égal pour toutes?

Les Pruffiens ne la perdent pas un moment

de vue. Ils ne connoiffent ni les intrigues

des cours, ni les délices des villes, nil'oi-

fîveté des campagnes. Leurs drapeaux font

leur toit; des chants guerriers, leur amu-

fement; les récits de leurs premiers exploits

,

leur converfation ; de nouveaux lauriers.
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ïe motif de leurs efpérances. Sans cette fous

les armes , fans ceffe dans les exercices, ils ont

continuellement fous les yeux l'image , pres-

que la réalité d'une guerre favante &opiniâtre 9

foit qu'ils foient réunis dans des camps , foit

qu'ils foient difperfés dans des garnifons.

Militaires de tous les pays, oppofez à ce

tableau celui de votre éducation , de vos

îoix , de vos mœurs ; & comparez - vous à

de tels hommes , û. vous Tofez. Le fon des

trompettes vous tirera , j'y confens , de

votre arToupifTement. Dubaï, des fpe&acles,

du fein de vos maitrefTes , vous volerez avec

ardeur au péril. Mais une fougue paflagcre

tiendra- 1- elle lieu de cette vigilance, de

cette activité , de cette application, de cette

prévoyance qui feules peuvent décider des

opérations d'une guerre ou d'une campagne ?

Un corps énervé p3r de molles habitudes,

réfidera-t-il aux horreurs de la difette, à îa

rigueur des faifons , à la diverfité des cli-

mats ? Un efprit dominé par le goût des

plaifirs , fe pliera-t-il à des méditations fui-

vies
,
profondes & férieufes ? Dans un cœur

rempli d'objets frivoles & divers , ne s'en

tfouyera-t-il aucun qui foit recueil du cou-

N tj
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rage ? Sur les bords du Pô , du Rhin , dti

Danube; au milieu de ces deftruclions , de

ces ravages qui fuivent toujours Tes pas , un

Frrmçjis couvert de pouflière , épuifé de

forces, dénué de tout, ne tournera-t-ii pas

tes truies regards vers les bords rians de la

Loire ou de ia Seine ? Ne foupirera-t-il pas

après ces fêtes ingénieufes , ces douces liai-

sons , ces fociétés charmantes; après tant de

voluptés qu'il y a laiiïees & oui ïy atten-

dent ? Imbu de l'abfurde & malheureux

préjugé que la guerre, qui cil un métier

pour les autres nations , n'elî. qu'un état

pour lui, ne quittera- t-il pas les camps aufli-

tôt qu'il croira le pouvoir , fans expofer

trop ouvertement fa réputation ? Si l'exemple

ou les circonftances ne lui permettent pas

de fuivre fon inclination, n'épuifera-î-il pas

en quelques mois le revenu de dix années

pour métamorphofer un fourrage en amu-

fement , ou pour étaler (on luxe à la tête

d'une tranchée? Le dégoût de fes devoirs &
fon indifférence pour la chofe publique ,

ne le rendront-ils pas le jouet d'un ennemi

qui aura des principes diiTérens , <k une autre

conduite ?
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Ce n'eft pas au Roi de Prùffe , ceft à

Louis XIV qu'il faut attribuer cette exceiîlve

multiplication de troupes qui nous offre le

fpcttacle de la guerre jufque dans le fein

de la paix. En tenant toujours fur pied des

armées prodigieufes, l'orgueilleux monarque

réduifitfesvoifms ou fes ennemis àdes efforts

à- peu-près femblables. La contagion gagna

même les princes , trop foibles pour allumer

des incendies , trop pauvres pour les entre-

tenir, lis vendirent le fang de leurs légions

aux grandes puiffances ; & le nombre des

foldats s'éleva peu-à-peu en Europe jufqu'à

deux millions.

On parle avec horreur des fiècles de bar-

barie; & cependant la guerre étoit alors un

état violent , un tems d'orage : aujourd'hui,

c'eit prefque un état naturel. La plupart

des gouvernemens (ont ou deviennent mili-

taires. La perfection même de la difeipline

en efl une preuve. La fureté dans les cam-

pagnes, la tranquillité dans les villes , foit

que les troupes y paifent ou qu'elles y fé-

journent , la police qui règne autour des

camps & dans les places de garnifon , an-

noncent bien que les armes ont un frein ;

N 4
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mais que tout eft fournis au pouvoir des

armes.

Heureufement les hcflilités de nos jours

ne reffemblentpas à celles des tems anciens.

A ces époques éloignées , les provinces

conquifes étoient dévaluées; les villes prifes

réduites en cendres ; les citoyens vaincus „

égorgés ou réduits en fervitude. La guerre

eii aujourd'hui beaucoup moins cruelle. Après

le combat, il n'y a plus d'atrocités. On ref*

pe&e les prifonniers. Les cités ne font plus

détruites , ni les campagnes ravagées. Ce

qu'on exige des peuples affujettis en con-

tributions , équivaut à peine à ce qu'ils

payoient d'impôts avant leur défaire. Ren-

trent-iîs à la paix dans leurs premiers liens 9

léiif état fe trouve n'avoir pas changé. Des

traités affurent - ils au vainqueur leur fou-

mifiion , ils jouiflent des mêmes avantages

que tous (es fujets , quelquefois même de

pluiieurs prérogatives très - importantes.

Au 01 les nations , même les moin' éclai-

rées , s'occupent - elles peu de ces difîen-

tions des princes. Amii regardent - elles ces

querelles comme des démêlés de gouver-

nement à gouvernement. Àuffi verroient-
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elles ces événemens d'un œil tout-à-fait indiffé*

rent , fans l'obligation de foudoyer les merce-

naires chargés d'appuyer l'ambition , l'inquié-

tude ou les caprices d'un maître tyrannique.

Ces mercenaires font fort mal payés. Ils

coûtent quatre ou cinq fois moins que le

plus abject manœuvre. On ne leur donne

que ce qui eft précifément nécefTaire pour

les empêcher de mourir de faim. Cependant

on a multiplié à tel point les troupes ,

les généraux , les places fortes , l'artillerie,

tous les inftrumens de guerre, que leur en-

tretien a fait le défefpoir des peuples. Pour

fubvenir à ces dépenfes , il a fallu furcharger

toutes les clafles de la fociété qui, refou-

lant les unes fur les autres , écrâfent la der-

nière , la plus néceiïaire , celle des cultiva-

teurs. L'accroiffement des impôts , & la diffi-

culté des recouvremens font mourir de faim

& de mifère ces mêmes familles qui font les

mères & les nourrices des armées.

Si une oppreffion univerfelle eft le pre-

mier inconvénient de la multiplication de

ibldats , leur oifiveté en eft le fécond. Qu'on

les occupe fans excès mais fans relâche ,

auiîi - tôt que le bruit des armes aura ceffë
*

ï
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<le fe faire entendre , & leurs mœurs feront

moins diflolues , moins çontagieufes ; les

forces pour fnpporter les fatigues de leur

profeffion ne leur manqueront plus , & leur

fanté fera rarement aitérée ; on ne les verra

plus confumés par la faim, par l'ennui & par

le chagrin; la déiertion & les querelles ceffe-

ront d'être communes parmi eux ; après le

tems de leur fervice , ils pourront être encore

utiles à lafociété. Pour une modique augmen-

tation de folde, ils feront gaiement les che-

mins par leiquels ils doivent marcher ; ils

applaniront les montagnes qu'ils doivent

gravir; ils fortifieront les villes qu'ils doivent

défendre ; ils creuferont les canaux qui

doivent porter leurs fubfiftançes ; ils per-

fectionneront les ports dans lefquels ils doi-

vent s'embarquer ; ils délivreront le peuple

de la plus cruelle , de la plus ignominieufe

des vexations, la corvée. Après avoir expié

dans des travaux utiles le malheur d'être dé-

voués par état à défoler la terre , à en maf-

facrer les habitans
,
peut- êire çefTerqnt - ils

d'être deteir.es ; peut-être parviendront -ils

un jour à l'honneur d'être comptés parmi

les citoyens.



des deux Indes. 203

Les Romains avoient faifi ces vérités , &
en avoient fait la baie de leur conduite.

Comment eft-il arrivé que nous autrefois les

efclaves, & aujourd'hui les difciples de ces

maîtres du monde , nous nous foyons fifort

écartés fur ce point important de leurs prin-

cipes ? C'eftque l'Europe a cru , c'eft que l'Eu-

rope croit encore que des mains deilinées à

manier des armes , à cueillir des lauriers

,

feroient avilies par des inftrumens unique-

ment maniés par les dernières claffes du

peuple. Jufques à quand cet abfurde pré-

jugé formé dans des tems barbares fubfif-

tera-t-il? Jufques à quand ferons- nous au

douzième fiècie ?

Troifième inconvénient : augmentation de

foldats, diminution de courage. Peu d'hommes

naiffent propres à la guerre. Si l'on en excepte

Lacédémone & Rome , où des citoyens , des

femmes libres enfantoient des foldats ; où

les enfans s'endormoient & s'éveilloientau

bruit des fanfares & des chanfons guer-

rières ; oii l'éducation dénaturoit les hom-

mes , failbit d'eux des êtres d'une nouvelle

efpècé : tous les peuples n'ont jamais eu

qu'un petit nombre de braves. Aufli , moins
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on en lève, plus ils valent. Autrefois chez

nos pères , moins policés & plus forts que

nous ; les armées étoient beaucoup moins

nombreufes que les nôtres ; & les guerres

plus décifives. Il falloit être noble ou riche

pour faire le fervice militaire. C'étoit un

droit , un honneur
, que de prendre les

armes. On ne voyoit fous les drapeaux que

des volontaires. Les engagemens finiflbient

avec la campagne. Un homme qui n'auroit

pas aimé la guerre , pouvoit s'en retirer.

D'ailleurs , il y avoit plus de cette chaleur

de fang & de cette fierté de fentimens
,
qui

fait le vrai courage. Aujourd'hui
,
quelle

gloire de fervir des defpotes qui mefurent

les hommes à la toife , les prifent par leur

paie . les enrôlent par force ou par fubti-

îité , les retiennent , les congédient comme

Ils les ont pris , fans leur confentement !

Quel honneur d'afpirer au commandement

des armées , fous la maligne influence des

cours , où l'on donne & l'on ôte tout pour

rien ; où l'on élève & l'on dégrade par ca-

price des hommes fans mérite & fans crime ;

où l'on confie le miniftère de la guerre à un

protégé
, qui nz s'efl distingué dans aucune
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Ceeafion, & à qui l'art n'eft connn ni par

îa pratique ni par la méditation ; où une fa-

vorite trace , avec des mouches , fur une

carte étendue fur fa toilette, la marche que

fuivront les armées ; où pour livrer une

bataille , il faut envoyer folliciter la per-

million de la cour , délai funefte pendant le-

quel l'ennemi a changé de pofition , & le

moment de la victoire s'eft perdu ; où , à

Tinfu du prince , on a quelquefois ordonné

à un général , fous peine de difgrace , de fe

îaiffer battre; où la jaloufie , la haine , mille

autres motifs déteflables font .échouer les

efpérances d'une campagne heureufe ; où ,

par négligence ou par foibleffe , on laifle

manquer les camps de vivres , de four-

rages & de munitions ; où celui qui doit

obéir , s'arrêter ou marcher , exécuter des

mouvemens combinés , trahit fon chef &
brave la difcipline , fans compromettre fa

tête } Àufli , hormis les empires naiffans &
les momens de crife

,
plus il y a de foldats

dans un état , plus la nation s'aiïoiblit ; &
plus un état s'afFoiblit

,
plus on multiplie

les foldats.

Quatrième inconvénient : la multiplication
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de la milice achemine au defpotifme. Les

troupes nombreufes , les places fortes, les

magafins & les arfeuaux , peuvent empêcher

les invarions '.mais en préfervant un peuple

des irruptions d'un conquérant , ils ne le

fauvent pas des attentats d'un de {"pote. Tant

de iblda'ts ne font que tenir à la chaîne des

elclaves tout faits. L'homme le plus foible

elt alors le plus fort. Comme il peut tout,

il veut tout. Par les feules armes , il brave

l'opinion & force les volontés. Avec des

foldats, il lève des impôts; avec des impôts,

il lève des foldats. Il croit exercer & mani-

fefter fa puiffance , en détruilant ce qu'il a

créé ; mais il travaille dans le néant & pour

le néant. Il refond perpétuellement fa mi-

lice , fans jamais retrouver une force na-

tionale. C'eiï en vain qu'il arme des bras

toujours levés fur la tête du peuple. Si (es

fujets tremblent devant les troupes , fes

troupes fuiront devant l'ennemi. Mais alors

la perte d'une bataille eft celle d'un royaume.

Tous Iqs cœurs aliénés volent d'eux-mêmes

fous un joug étranger , parce qu'avec un

conquérant , il reile de l'efpérance , &
qu'avec un defpote , on ne fent que la crainte.
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Quand les progrès du gouvernement militaire

ont amené le defpotifmc , alors il n'y a plus

de nation. Les troupes font bientôt inib-

lentes & déteitées ; les familles fe deflechent

& dépériffent dans la ftérilité de la mifère

& du libertinage. L'efprit de délunion & de

.

haine gagne entre tous les états , alternati-

vement corrompus & flétris. Les corps fe

trahilTent , fe vendent, fe dépouillent, &
fe livrent tour-à-tour les uns les autres aux

verges du Jeipote. Il les crible tous, ils les

vanne , il les prefTure dans fa main , les

dévore & les anéantit. Telle eft la fin de

cet art de la guerre , qui mène au gouver-

nement militaire. Voyons quelle elt l'in-

fluence de la marine.

Les anciens nous ont tranfmis prefque v-

, .. - rr r ' 1 1
Marine.

tous les arts, qui font reimlcites avec les

lettres : mais nous l'emportons fur eux dans

la marine militaire. Tyr & Sydon , Carthage

& Rome , r„'ont prefque vu que la Médi-

terranée ; & pour courir cette mer, il ne

ialloit que des radeaux , des galères &
des rameurs. Les combats alors pouvoient

être fanglans : mais l'art de la confiaicuon

& de l'armement des flottes ne devoit pas
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être favant. Pour traverfer de l'Europe erî

Afrique , il ne falloit , pour ainfi dire , que

des bateaux plats ,
qui débarquoient des

Carthaginois ou des Romains : car ce furent

prefque les feuls peuples qui rougirent la

mer de leur fang. Les Athéniens & les ré-

publiques de l'Afie , firent heureufement plus

de commerce que de carnage.

Après que ces nations fameufes eurent

laifle la terre & la mer à des brigands & à

des pirates , la marine refla durant douze

fiècles dans le néant où étoient tombés tous

les autres arts. Ces effains de barbares
,
qui

dévorèrent le cadavre & le fquelette de

Rome , vinrent de la mer Baltique , fur

des radeaux ou des pirogues , ravager &
piller nos côtes de l'océan : mais fans s'é-

carter du continent. Ce n'étoient point des

voyages , mais des defcentes qui fe renou-

velloient chaque jour. Les Danois & les

Normands n'étoient point armés en courfe

,

& ne favoient guère fe battre que fur terre.

Enfin , le hafard ou la Chine donna la

bouffole à l'Europe , & la bouffole lui donna

l'Amérique. L'aiguille aimantée montrant aux

navigateurs de combien ils s'approchoient

ou
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ou s'éloignoient du Nord , les enhardit à tenter

les plus longues côurfes , à perdre la terre de

vue durant des mois entiers. La géométrie

& l'aftronomie apprirent à mefurer la marche

des affres , à fixer par eux les longitudes ,

& à eftimer à-peu-près de combien on avan-

çoit à l'eft ou à l'oueft. Dès-lors on devoit

favoir à quelle hauteur , à quelle diftance on

fe trouvoit de toutes les côtes de la terre.

Quoique la connohTance des longitudes foit

beaucoup plus inexacte que celle des latitu-

des , Tune & l'autre eurent bientôt affez hâté

les progrès de la navigation , pour faire éclorrè

l'art de la guerre navale. Cependant , elle

débuta par des galères qui étoient en pof-

feffion de la Méditerranée. La plus fameufe

bataille de la marine moderne, fut celle de

Lepante-, qui fut livrée il y a deux cens ans,

entre deux cens cinq galères des Chrétiens „

& deux cens foixante des Turcs. L'Italie qui

a tout trouvé & n'a rien gardé , l'Italie feule

avoit conftrnit ce prodigieux armement ;

mais alors elle avoit le double du commerce,

des richeffes , de la population qui lui rerient

aujourd'hui. D'ailleurs, ces galères n'étoient

ni fi longues , ni û larges que celles de nos

Tome X, O
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jours , comme i'atteftent encore d'anciennes

carcaiFes qui le confervent dans l'ar&nal de

Venife. Lachiourme confiltoit en cent cin-

quante rameurs , & les troupes n'étaient que

de quatre-vingts hommes par bâtiment. Au-

jourd'hui Venife a de plus belles galères, &
irnoins de puilTance fur cette mer qu'elle

époufe , & que d'autres fillonnent & la-

bourent.

Mais les galères étoierit bonnes pour des

forçats ; il falloit de plus forts .vaifTeaux pour

des foldats. L'art de la conilru&ion s'accrut

avec celui de la -navigation. Philippe II 5

foi de toutes les Efpagnes & des deux Indes,

employa tous les chantiers d'Efpagne S: de

Portugal, de Naples & de Sicile, qu'il poffé-

doit alors , à confïruire des navires d'une

grandeur , d'une force extraordinaires ; &
fa flotte prit le nom de Yinvincibk armada»

Elle étoit compofée de cent trente vaifTeaux

,

dont près de cent étoient les plus gros qu'on

eût encore vus fur l'océan. Vingt caravelles,

ou petits bâtimens, fuivoient cette flotte,

voguoient & combattoient fous fes ailes»

L'enflure Efpagnole du feizième iiècle , s'efl

prodigieuierrient appéiantie fur une defcrip-
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ï\où exagérée & pompeufe de cet armement:

fi formidable. Mais ce qui répandit la ter-*

reur & l'admiration il y a deux fiècles , fer-

viroit de rifée aujourd'hui. Les plus grands

die cesvaiiTeaux ne feroient que du troifième

rang dans nos efcadres* Ils étoient il pefam-

ment armés & fi mal gouvernés
,
qu'ils na

pouvoient prefque fe remuer, ni prendre lô

yent , ni venir à l'abordage , ni obéir à la

manœuvre dans des tems orageux. Les ma-

telots étoient aufii lourds que les vaifTeaux

étoient maiîlfs , les pilotes prefqu'auiïl igno-

rans que les matelots.

Les Anglois
,
qui connoifîbient déjja toute

la foiblefle & Je peu d'habileté de leurs en-

nemis fur la mer , fe reposèrent du foin de

leur défaite fur leur inexpérience. Contens

d'éviter l'abordage de ces pelantes machi-

nes , ils en brûlèrent une partie. Quelques-*

uns de ces énormes galions furent pris
?

d'autres défemparés. Une tempête furvint*

La plupart avoient perdu leurs ancres ; ils

furent abandonnés par l'équipage à la furent

des vagues , & jettes , les uns fur les côtes

occidentales de l'Ecoffe, les autres fur les

cotes d'Irlande. A peine la moitié de cette

O a
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invincible flotte put retourner en EfpagneLJ

où fon délabrement , joint à l'effroi des ma-

telots , répandit une confternation dont la

nation ne fe releva plus : abattue à jamais

par la perte d'un armement qui lui avoit

coûté trois ans de préparatifs , où fes forces

& (es revenus s'étoient comme épuifés.

La chute de la marine Efpagnole fît pafTer

le fceptre de la mer aux mains des Hollan-

dois. L'orgueuii de leurs anciens tyrans ne

pouvoit être mieux puni , que par la prof-

périté d'un peuple forcé, par l'oppreffion 9
-

à brifer le joug des rois. Lorfque cette ré-

publique levoit la tête hors de fes marais 9
>

le refte de l'Europe étoit plongé dans les

guerres civiles par le fanatifme. Dans tous

les états, la perfécution lui préparoit des ci-

toyens. L'inquifition que la maifon d'Au-

triche vouloit étendre dans les pays de fa

domination ; les bûchers que Henri II aliu-

moit en France ; les émiffaires de Rome que

Marie appuyoit en Angleterre : tout con-

courut à donner à la Hollande un peuple im-

menfe de réfugiés. Elle n'avoit ni terres , ni

moïffons pour les nourrir. 11 leur fallut cher-

cher une fubfiitance par mer, dans le monde
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entier. Lisbonne , Cadix & Anvers , faifoient

prefque tout le commerce de l'Europe fous

wn même fouverain , que fa puiffance 8*.{on

ambition rendoient l'objet de la haine & de

l'envie. Les nouveaux républicains , échappés

à fa tyrannie , excités par le refîentiment

& le befoin, fe firent corfaires, & fe formè-

rent une marine aux dépens des Efpagnols &
des Portugais . qu'ils dételtoient. La France

& l'Angleterre , qui ne voyoient que l'hu-

miliation de la maifon d'Autriche dans les

progrès de la république naiffante , l'aidèrent

à garder des conquêtes & des dépouilles,

dont elles ne connoiffoient pas encore tout

le prix. Ainfî les Hollandois s'afîurèrent des

établiflemens par-tout où ils voulurent porter

leurs armes , s'affermirent dans leurs acqui-

sitions , avant qu'on pût en être jaloux , &
fe rendirent in(enfiblement les maîtres de

tout le commerce par leur induftrie , & de

toutes les mers ,
parla force de leurs efcadres»

Les troubles domeftiques de l'Angleterre

favorifèrent quelque tems cette profpérité.,

lourdement acquife dans des pays éloignés,

Mais enfin Cromwel éveilla dans fa patrie.

|| j.aloufiç du commerce, Elle étoit nat.iï-
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relie à un peuple infulaire. Partager avee

lui l'empire de la mer , c'étoit le lui céder.

Les Hollandais réfolurent de le garder. Au
lieu de s'allier avec l'Angleterre , ils s'expo-

ièrent courageuiement à la guerre, lis com-

battirent long-tems avec ûqs forces inégales ;

& cette opiniâtreté contre les revers , leur

conierva , du-moins , une honorable rivalité.

La fupériorité dans la eonitruccion , dans ta

forme des vairteaux, donna fouvent la vic-

toire à leurs ennemis : mais les vaincus ne

ifirent point de pertes décifives.

Cependant, ces longs & terribles'combats

avoienr épuifé, dumoins ralîenti , la vigueur

«des deux nations, lorfque Louis XIV, vou-

lant pronier de leur affoibliïïement récipro-

que , afpira à l'empire des mers. En prenant

les rênes de Ion royaume , ce prince n'avoit

trouvé dans fes ports que huit ou neuf

^vairTeaux demi-pourris ; encore n'étoient-iis

m du premier, ni du fécond rang. Richelieu

avoit fu jetter une digue devant ia Rochelle

,

mais non créer une marine , dont Henri IV

& ion ami Sully dévoient pourtant avoir

conçu le projet : mais tout ne pouvoit

jiakre à la fois que dans le beau fiëcle de ia
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nation Françoife. Louis , qui faiiiflbi;
1

:, du-

moins , toutes les idées de grandeur qu'il n'cï>

fantoitpas 9. fit paffer dans Famé de les iujets

la paîîion qui le dévoroit. Cinq, ports furent

ouverts à la marine militaire. On créa des

chantiers & ôes arfenaux , également com-

modes& magnifiques. L'art desconilrudions,.

encore très- imparfait par-tout , reçut des

règles moins incertaines. Un code fort fupér

rieur à celui des autres nations ,.& qui depuis

leur fervit de guide ?
obtint la fanclion des

ioix. Des hommes de mer fortirent , pour

ainn" dire , comme tout formés du fein de

l'océan. En moins de vingt ans , les rades

du royaume comptèrent cent vaifleaux de

ligne».

Ces forces s'efFayèrent d'abord contre les

Barbareiques >
qui furent châtiés. Enfuite

elles firent baifîer Le pavillon à l'Espagne.

De-là , fe mefurant avec les flotte^, tantôt

Réparées , tantôt combinées ?
de l'Angleterre

&çle laHollande, prefque toujours elles em-

portèrent l'honneur & l'avantage du combat,

La première défaite mémorable queffuya la

marine Françoife , fut en 1692 , loifque avec

«piaiante vaùTeaux, elle attaqua vis-à-vis de

O4
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la Hoguc quatre-vingt-dix vaiffeaux Anglais

& Hollandois
,
pour donner à l'Angleterre

un roi qu'elle ne vouloit pas , & qui ne

fouhaitoit pas trop de 1 être. Le parti le plus

nombreux eut la vi&oire. Jacques II fentit

un plaifir involontaire, en voyant triompher

le peuple qui le repoulToit ; comme fi dans

ce moment , l'amour aveugle de la patrie l'eût

emporté contre lui dans fon coeur, fur l'am-

bition du trône. Depuis cette journée , la

France vit décliner (es forces navales , & il

étoit impofîible qu'il fut autrement.

Accoutumé à mettre plus de fierté que

de méthode dans fes entreprifes
,
plus jaloux

de paroître puiffant que de l'être en effet
9

Louis XIV avoit commencé par pofer le

faite de fa marine guerrière , avant d'en avoir

affuré les fondemens. L'unique bafe folide

qu'on eût pu lui donner , c'eût été une na-

vigation marchande , vive , étendue ; & iî

n'en exiftoit prefque pas un commencement

dans le royaume. Le commerce des Indes

Orientales ne faifoit que de naître. Les Hol-

làndpis s'étoient approprié le peu de denrées

gué produiraient alors les ifles de l'Ame-

rîque. On n'avoiî pas fongé à donner aiuç.
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grandes pêcheries l'extenfion dont elles

étoient fufceptibies. Les rades du Nord ne

recevoient pas un navire François , & celles

du Sud n'en voyoient que rarement. L'état

avoit abandonné jufqu'à fon cabotage à des

étrangers. N'étoit-ce donc pas une néceflité

qu'au premier échec remarquable que rece-

yroit cet orgueilleux étalage de puifTance , le

eoloffe croulât, & que l'illufion fût diffipée l

L'Angleterre prit dès-lors une fupériorité,

qui l'a portée au comble de la profpérité. Une

nation
,
qui fe voit aujourd'hui la première

fur toutes lesmers , s'imagine aifément qu'elle

y a eu toujours de l'empire. Tantôt elle fait

remonter fa puhTance maritime jufqu'au tems

de Céfar; tantôt elle veut avoir régné fur

l'océan , du-moins au neuvième fiècle. Peut-

être un jour, les Corfes ,
qui ne font rien 9

quand ils feront devenus un peuple maritime

,

écriront & liront dans leurs faites
,
qu'ils ont

toujours dominé fur la méditerranée. Telle

eiî la vanité de l'homme ; il a befoin d'a-

grandir fon néant dans le paffé comme dans

l'avenir. La vérité feule ,
qui fubfifte avant

& après les nations, dit qu'il n'y a point eu

de marine en Europe depuis l'ère chrétienne
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jufqu'au feizième dècle. Les Ànglois eux»,

mêmes n'en avoient pas befoin , tant qu'ils

fur.Mit les, maîtres de la Normandie & des

côtes de la France..

Lorfque Henri VIII voulut équiper une

flotte , il fut obligé de louer des vaideaux de

Hambourg , de Lubeck ,. de Dantzick : mais

fur-tout de Gènes & de Venife
,
qui favoieitt

feules con(lruire& conduire une marine; qui

fournifToient les navigateurs & les amiraux;

qui donnoient à l'Europe un Colomb , un

Améric , un Cabot , un Verezani , ces hommes

divins, par qui. le monde eft devenu fi grand.

Elizabeth eut befoin d'une force navale

contre l'Efpagne. Elle permit à des citoyens

d'armer des vai d'eaux , pour courir fur les

ennemis de l'état. Cette permidion forma

des. foldats matelots. La reine alla voir un

vaifïeau qui avoit fait le tour du monde; elle

y embrada Drake , en le créant chevalier,

Elle iaiffa quaranïe*deux vaideaux de guerre

à (es fucceffeurs. Jacques I& Charles l ajou-

tèrent quelques navires aux forces navales

qu'ils avoient reçues avec le trdne: mais les

çommandans de cette marine étoient pris

dans la nobleffe
,
qui , contente, des hen^
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rieurs, laiffoit les travaux à des pilotes. L'art'

ne faifoit point de progrès.

Le parti qui détrôna les Stuarts , avoit peu

de nobles. Les vairleaux de ligne furent donnés

^ des capitaines d'une nairlance commune ,

mais d'une habileté rare dans la navigation.

Ils perfectionnèrent , ils illuflrèrent la ma*

fine Angloiie,

Charles II , en remontant fur le trône , la

trouva forte de cinquante-fix vaifTeaux. Elle

s'augmenta fous ion règne ,
jufqu'au nombre

de quatre-vingt - trois bàtimens , dont cin-<-

quante - huit étoient de ligne. Cependant

elle déclina vers les derniers jours de ce

prince. Mais JacquesII, fon frère , la rétablit

dans fon premier éclat , l'éleya même à plus

de fplendeur. Grand amiral avant d'être roi,

il avoit inventé l'art de commander la ma?-

nœuvre fur les flottes , par les fignaux dts

pavillons. Heureux , s'il avoit mieux en-

tendu l'art de gouverner un peuple libre I

Quand le prince d'Orange , fon gendre s
prit

fa couronne , la marine Angloife étoit com-

pofée de cent foixante - trois vaiffeaux de

toute grandeur, armés de fept mille canons

,

& montés par quarante- cleux raille hommes
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d'équipage. Cette force doubla pendant la

guerre pour la fuccefTion d'Efpagne. Elle a

fait depuis des progrès tels , que l'Angleterre

fe croit en état de balancer feule par (es

forces navales, toute la marine de l'Univers.

Cette puiffance eft fur mer , ce qu'étoit Rome
fur la terre, quand elle tomba de fa grandeur.

La nation Angloife regarde fa marine

comme le rempart de fa fureté , comme la

fource de fes richefTes. C'eft dans la paix

,

comme dans la guerre , le pivot de fes ef-

pérances. Aufîi lève-t-elle , & plus volon-

tiers , & plus promptement , une flotte

qu'un bataillon. Elle n'épargne aucun moyen

de dépenfe , aucune reffourçe de politique

pour avoir des hommes de mer.

Les fondemens de cette puiffance furent

jettes au milieu du dernier fiècle , par ce.

fameux acte de navigation , qui affuroit aux

Anglois toutes les productions de leur vafte

empire & qui leur promettoit une grande

partie de celles des autres régions. Par cette

loi , on fembloit dire à chaque peuple de

ne penfer qu'à foi. Cependant cette leçon a

été inutile jufqu'à nos jours; & aucun gou-

vernement ne Fa prife pour règle de fa çon-,.
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duite. Il eft pofïible que les yeux s'ouvrent

& qu'ils s'ouvrent bientôt : niais la Grande-

Bretagne aura toujours joui pendant plus

d'un fiècle des fruits de fa prévoyance , &
peut-être acquis, dans ce long intervalle^

aflez de force pour perpétuer fes avantages»

On doit la croire difpofée à employer tous

les moyens poffibles, pour arrêter l'explofiora

de cette mine que le tems creufe d'une main

îente fous les fondemens de fa fortune , &
à déclarer la guerre au premier qui tentera

d'y mettre le feu. Ses flottes redoutables

attendent avec impatience lefignal des hofti-

ïités. Leur activité & leur vigilance ont re-

doublé, depuis qu'il a été décidé que les

prifes appartiendroient en totalité aux offi-

ciers & à l'équipage du vaiffeau vainqueur ;

depuis que l'état a accordé une gratification

de cent trente-deux livres dix fols à chacun

descombattans qui s'élanceroit fur un navire

ennemi
,
pris ou coulé à fond. Cet appât du

gain fera, s'il le faut, augmenté par d'autres

récompenfes. Les nations , fi habituellement

divifées par leurs intérêts & leurs jaloufies

,

fe concerteront -elles pour réprimer tant

d'audace ; & fi une feule l'entreprend fé-
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parement, fortira-t-elleavec fuccès de cette

terrible lutte ?

La marine eft un nouveau genre de puif-

fance qui a donné , en quelque forte , Tu-1

nivers à l'Europe. Cette partie û bornée du

£.Jobe , a acquis
^
par (es efeadres , un

empire abfolu fur les autres beaucoup plus

étendues* Elle s'y eft emparée des montrées

qui étoient à fa bienféance , & a mis dans

fa dépendance les habitant & les productions

de toutes. Une fupériorité fi avantageufe

durera toujours, à moins que quelque évé-

nement
, qu'il eft impoifible de prévoir , ne

dégoûtât nosdefeendans d'un élément fécond

en naufrages. Tant qu'il leur reftera des

flottes, elles prépareront les révolutions
$

elles promèneront les deftins des peuples
$

elles feront le levier du monde.

Mais ce n'eu, pas feulement aux extrémités

de la terre ou dans des régions barbares que

les vaifleaux ont porté la terreur & dicté

des loix. Leur aclion s'eft fait vivement

fentir , même au milieu de nous , & a dé-

rangé les anciens fyftêmes. Il s'eft formé tffi

nouvel équilibre. Du continent, la balance

du pouvoir a pafTé aux nations maritimes»
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Comme îa nature de leurs forces les rap-

prochoit de tous les pays qui bordoient l'o=

céan & fes dbférens golfes , il leur a été

polîible de faire du bien ou du mal à plus

d'états : elles ont donc dû avoir plus d'aN

liés
,
plus de considération & plus d'influence,

Ces avantages ont frappé les gouvernemens

que leur Situation mettoit à portée de les par-

tager; & il n'en eu prefque aucun qui n'ait

fait plus ou moins d'efforts, des efforts plus

ou moins heureux pour y réunir.

Puifque la nature a décidé que les hommes

s'agiteroient éternellement fur notre planète,

& qu'ils la fatiguercient fans ceffe par leur

inquiétude , c'erl: un bonheur pour les tems

modernes que les forces de la mer faffent

une diverfion à celles de îa terre. Une puif-

fance qui a des côtes à garder ne peut aifé-

ment franchir les barrières de fes voifins. Il

lui faut des préparatifs immenfes ; des troupes

innombrables ; des arfenaitx de toute efpèce ;

une double provifion de moyens & de ref-

fources pour exécuter fes projets de con-

quête. Depuis que l'Europe navigue , elle

jouit d'une plus grande fécurité. Ses guerres

font peut - être %u$i fréquentes 3
aufîi fan^
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glantes : mais elle en eft moins ravagée , moinl

affoiblie. Les opérations y font conduites!

avec plus de concert, de combinaifon , &
moins de ces grands effets qui dérangent tous

tes fyftêmes. Il y a plus d'efforts & moins

de fecouffes. Toutes les pallions y font en-

traînées vers un certain bien général , uri

grand but politique , un heureux emploi de

toutes les facultés phyfiques & morales qui

éft le commerce.

L'importance où s'eft élevée la marine

conduira, avec le tems, tout ce qui y a uni

rapport plus ou moins prochain au degré de

perfection dont il eft fufceptible. Jufqu'au

milieu du dernier liècle , des routines vagues'

préfidoient à la conftruclion des vailTeauXo

On ne fait ce que la mer veut , étoit encore

un proverbe. A cette époque , la géométrie

porta fon attention fur cet art qui devenoit

tous les jours plus intéreflant, & y appliqua

quelques-uns de {qs principes. Depuis elle

s'en eft occupée plus férieufement , & tou-

jours avec fuccès. Cependant on eft bien

éloigné des démonftrations
,
puifqu'il règne

tant de variété dans les dirne niions que fui-

Vent les diffère ns atteliers,

A'
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A mefure que la marine devenoit une

fcience , c'étoit une nécefîité qu'elle fût

étudiée par ceux qui fuivoient cette pro-

feiïion. On parvint lentement , mais enfin

on parvint à leur faire comprendre que les

commandans qui auroient des idées géné-

rales fondées fur des règles mathématiques >

auroient une grande fupériorité fur des offi-

ciers qui , n'ayant que des habitudes , ne

pourroient juger des chofes qu'ils auroient

à faire que par leur analogie avec celles

qu'ils auroient déjà vues. Des écoles s'ou-

vrirent de tous les côtés , & de jeunes gens

y furent instruits dans la tactique navale &
dans d'autres connoiflancesaufli importantes.

C'étoit quelque chofe , mais ce n'étoit

pas tout. Dans un métier où la difpofition,

de la mer & des courans, le mouvement des

vaiffeaux , la force & la variété des vents ,

les fréquens accidens du feu , la rupture

ordinaire des voiles & des cordages , cent

autres circonstances multiplient à l'infini les

combinaifons; où, fous le tonnerre du canon

& au milieu des plus grands dangers , il faut

prendre fur le champ un parti qui décide de

la vi&oire & de la fuite s où les réfolutions

Tome X, P
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doivent être fi rapides qu'elles paroiflent

plutôt l'effet du fentiment que le fruit de la

réflexion : dans une telle profefîion , la

théorie la plus lavante ne fauroit iuffire.

Dénuée de ce coup-d'œil fur & rapide que

la pratique feule & la pratique la plus fuivie

peut donner , elle perdroit en méditations

le tems de l'a&ion. Il faut donc que l'expé-

rience achève l'homme de mer que l'étude

des fciences exa&es aura commencé. Cette

réunion doit fe faire avec le tems par-tout

où il y a des navigateurs , mais nulle part

aufîi promptement que dans une iile ,
parce

que les arts fe perfectionnent plutôt où ils

font d'une néceffité plus indifpenfable.

Par la même raifon , il y aura de meilleurs

& plus de matelots, mais feront - ils traités

avec la juftice & l'humanité qui leur font

dues ? Un d'eux
,
qui a heureufement échappé

aux feux dévorans de la ligne , à l'horreur

des tempêtes , à l'intempérie des climats ,

revient d'un voyage de plufieurs années &
des extrémités du globe. Son époufe l'attend

avec impatience ; fes enfans foupirent après

la vue d'un père dont on leur a cent fois

répété le nom; lui-même il charme fesen^
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hùis par le doux efpoir de revoir bientôt

ce qu'il a de plus cher au monde ; il hâte

par fes defirs le moment délicieux où il

foulagera fon cœur dans les tendres em»

braflemens de fa famille. Tout -à- coup , à

l'approche du rivage , à la vue de fa patrie $

on l'arrache avec violence du navire où £

pour enrichir fes concitoyens, il vient de

braver les flots 5 & il fe voit précipité par d'in-

fâmes fatellites dans une flotte où trente .,

quarante mille de fes braves compagnons

doivent partager fon infortune jufqu'à la fin

des hostilités. C'eft vainement que leurs

larmes couleront , c'eft vainement qu'ils ré-

clameront les loix ; leur deftinée efl irrévo-

cablement fixée. Voilà une foible image des

atrocités de la prefle Angloifei

Dans nos gouvernemens abfohis , c'efl

une autre méthode plus cruelle peut-être

en effet, quoique en apparence plus mo-

dérée. Le matelot y efl enrôlé & enrôlé pou*

fa vie. On le met en mouvement , on le re-

tient dans l'inaction
,
quand on veut Se

comme on Veut. Vn caprice décide de {&

folde , un caprice règle l'époque où elle lui

fera payée» Durant la paix
?
durant la guerre $
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il n'a jamais de volonté qui lui fbit propre S

fans ceffe il eft fous la verge d'un defpote

fubalterne le plus fouvent injuile , féroce

& intéreffé. La plus grande différence que

j'obferverois entre la prefle & les claffes 9

c'eft que l'une eft une fervitude paflagère^

& que l'efclavage des autres n'a point de

terme.

Cependant vous trouverez des apolo-

giftes , des admirateurs peut-être de ces

nfages inhumains. 11 faut , vous dira-t-on,

que dans l'état de fociété , les volontés

particulières foient foumifes à la volonté

générale , & que les convenances des in-

dividus foient facrifiées aux befoins publics.

Telle a été la pratique de toutes les nations

& de tous les âges. C'eft fur cette bafe

unique que les inftitutions , bien ou mal con-

çues, ont été fondées. Jamais elles ne s^car-

teront de ce point central fans précipiter l'é-

poque inévitable de leur ruine.

Sans doute , la république doit être fervie ,

& doit l'être par les citoyens: mais n'eft-i!

pas de la juflice que chacun y contribue

félon fes moyens ? Faut-il que pour con-

ferver à un millionnaire , fouvent injuile , la
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jouiffance entière de fa fortune & de fes dé-

lices , on réduife l'infortuné matelot au fa~

crifice des deux tiers de fon falaire , des

befoins de fa famille , du plus précieux des

biens , la liberté. La patrie ne feroit-elle

pas fervie avec plus de zèle , de -vigueur &
d'intelligence par des hommes qui lui voue-

roient volontairement les facultés phyfiques

& morales qu'ils ont acquifes ou exercées

fur toutes les mers ,
que par des efclaves né-

ceftairement & fans cède occupés du foin de

brifer leurs chaines? Mal-à-propos, les ad-

miniftrateurs des empires diraient - ils pour

juftifier leur conduite atroce que ces navi-

gateurs refuferoient aux combats leurs bras

& leur courage , fi on ne les y traînoit contre

leurs penchans. Tout afîure qu'ils ne deman-

deraient pas mieux que d'exercer leur pro-

feffion ; & il eft démontré que quand ils y
auraient quelque répugnance , des nécefîités

toujours renaiffantes les y forceroient.

Le dirons-nous? & pourquoi ne le dirions-

nous pas ? les gouvernemens font aufîi con-

vaincus que ceux qui les cenfurent du tort

qu'ils font à leurs matelots : mais ils aiment

mieux ériger la tyrannie en principe ,
que
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de convenir de l'impoiTibilité où Us font

«l'être juftes. Dans l'état a&uel des chofes,

tous, quelques-uns principalement, ont

élevé leurs forces navales plus haut quç

leur fortune ne le permettoit. Jiifqu'ici leur,

orgueil n'a pu fe refondre à defcendre de

cette grandeur exagérée dont ils s'étoient

çnivré, dont ils avoient enivré leurs voilins.

Le moment arrivera pourtant , & il ne doit

pas être éloigné , où ce fera une néceiîité de

proportionner les arméniens aux reflburces

d'un fifc obéré. Ce fera une époque heu-

reufs pour l'Europe fi elle fuit un fi bel

exemple. Cette partie du monde
,
qui compte

aujourd'hui trois cens quatre - vingt - douze

vaiiTeaux de ligne, & quatre fois plus de

bâtimens de guerre d'un ordre inférieur ,

tirera de grands avantages de cette révolu-

tion. L'océan fera fdlonné alors par moins de

flottes , & fur-tout par des flottes moins nom-

bre ufes*. La navigation marchande s'enri-

chira des. débris de la marine militaire ; &
le commerce recevra dans l'univers entier

une extenfion nouvelle.

Vî. Le commerce ne produit rien lui-même ;

commerce. ^ ^^ pas crgateur# Ses fondions fe réduis
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fent à des échanges. Par Ton miniftère , une

ville, une province , une nation , une partie

du globe font débarraffées de ce qui leur efr.

inutile ; par fon miniilère , elles reçoivent ce

qui leur manque. Les befoins refpeclifs de

la ibciété des hommes l'occupent fans cette.

Ses lumières, fes fonds, fes veilles: tout eft

confacré à cet office honorable & nécefTaire.

Son a&ion n'exifteroit pas fans les arts & la

culture : mais fans fon aclion la culture &
les arts feroient peu de chofe. En parcou-

rant la terre, en franchisant les mers , en

levant les obftacles qui s'oppofoient à la

communication des peuples , en étendant

la fphère des befoins & le defir des jouif-

fances , il multiplie les travaux ; il encou-

rage l'induitrie ; il devient en quelque forte

le moteur du monde.

Les Phéniciens furent les premiers négo-

cians dont l'hiiloire ait confervé le fouvenir.

Situés fur les bords de la mer aux confins de

l'Afie & de l'Afrique, pour recevoir & pour

répandre toutes les richeffes de ces vaftes

contrées, ils ne fondèrent des colonies, ne

bâtirent des villes que pour le commerce. A
Tyr

3 ils étoient les maîtres de la Méditer»
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ranée; à Carthage, ils jettèrent les fonde-

mens d'une république qui commença par

l'océan fur les meilleures côtes de l'Europe.

Les Grecs fuccédèrent aux Phéniciens ;

les Romains aux Carthaginois & aux Grecs.

Ils furent les maîtres de la mer comme de

la terre : mais ils ne rirent d'autre commerce

que celui d'apporter pour eux , en Italie ,

toutes les richeffes de l'Afrique , de l'Afie

& du monde conquis. Quand Rome eut tout

envahi , tout perdu , le commerce retourna

,

pour ainfi dire , à fa fource vers l'Orient.

C'eir-là qu'il fe fixa , tandis que les Barbares

inondoient l'Europe. L'empire futdivifé. Les

armes & la guerre refièrent dans l'Occident :

mais l'Italie conferva du moins une commu-

nication avec le Levant, où couloient tou-

jours les tréfors de l'Inde.

Les croifades épuifèrent en Afic toutes

les fureurs de zèle & d'ambition, de guerre

& de fanatique qui circuloient dans les

veines des Européens: mais elles rappor-

tèrent dans nos climats le go lit du luxe Afia-

tique ; & elles rachetèrent par un genre de

commerce & d'induitric , le fang & la popu-

lation qu'elles avoient coûté. Trois fiècles
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de guerre & de voyages en Orient donnèrent

à rinquiétude de l'Europe un aliment dont

elle avoit befoin pour ne pas périr d'une

forte de eonfomption interne : ils préparèrent

cette effervescence de génie & d'activité qui

,

depuis , s'exhala & fe déploya dans la con-

quête des Indes Orientales & de l'Amérique.

Les Portugais tentèrent de doubler l'A-

frique , mais avec lenteur & circonfpe&ion.

Ce ne fut qu'après quatre - vingts ans de

travaux & de combats ; qu'après s'être rendus

les maîtres de toute la côte Occidentale de

cette vafte région ,
qu'ils fe hafardèrent à

doubler le cap de Bonne - Efpérancc. L'hon-

neur de franchir cette barrière redoutable

étoit réfervé à Vafco de Gama
,
qui , en 1 497,

atteignit enfin le Malabar, oit dévoient fe

porteries riches productions des plus fertiles

contrées de l'Ane. Tel fut le théâtre de la

grandeur Portugaife.

Tandis que cette nation avoit les mar-

chandifes , l'Efpagne s'emparoit de ce qui

les achète , des mines d'or & d'argent. Ces-

métaux devinrent non -feulement un véhi-

cule , mais encore une matière de commerce,

ils attirèrent d'abord tout le refte, & comme
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(igné , & comme marchandife. Toutes les

nations en avoient befoin pour faciliter Té-

change de leurs denrées
,
pour s'approprier

les jouiffances qui leur manquoient. L'épan-

chement du luxe & de l'argent du midi de

l'Europe , changea la face & la direction du

commerce , en même tems qu'il en étendit

les limites.

Cependant les nations conquérantes des

deux Indes, négligèrent les arts & la culture.

Penfant que l'or devoit tout leur donner

,

fans fonger au travail qui feul attire l'or ;

elles apprirent un peu tard , mais à leurs

dépens
, que l'induftrie qu'elles perdoient,

valoit mieux que les richeffes qu'elles ac-

quéroient ; & ce fut la Hollande qui leur fit

cette dure leçon.

Les Efpagnols & les Portugais devinrent

ou reitèrent pauvres avec tout l'or du monde ;

les Hollandois furent bientôt riches , fans

terres & fans mines. Aufîi - tôt que ces in-

trépides républicains fe furent réfugiés au

fein de l'océan avec leur divinité tutélaire ,

la liberté , ils s'apperçurent que leurs marais

ne feroient jamais que le fiège de leur do-

micile , & qu'il leur faudroit chercher ailleurs
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des reflburces & des fubfiftances. Leur vue

le promena fur la face du globe , & ils fe

dirent. " Notre domaine eit le monde entier;

,, nous en jouirons par la navigation & par

,, le commerce. Les révolutions qui fe paf-

„ feront fur ce théâtre immenfe & conti-

? , nuellement agité , ne nous feront jamais

3 , étrangères. L'indolence & l'activité , l'ef-

„ clavage & l'indépendance, la barbarie Se

„ lacivilifation , l'opulence & la pauvreté,

„ la culture & l'indullrie , les achats & les

3 , ventes , les vices & les vertus des hom-

„ mes : tout tournera à notre avantage. Nous

3 , encouragerons les travaux des nations où

„ nous arrêterons leur fortune ; nous les

„ poufferons à la guerre , ou nous travail*

„ lerons à rétablir le calme entre elles , félon

„ qu'il conviendra à nos intérêts „.

Jufqu'à cette époque , la Flandre avoit

été le lien de communication entre le nord

& le midi de l'Europe. Les Provinces - Unies

qui s'en étoient détachées pour n'appartenir

qu'à elles-mêmes
,

prirent fa place , & de-

vinrent à leur tour l'entrepôt de toutes les

puiffances qui avoient à faire plus ou moins

4'échanges»
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Ce premier fuccès ne borna pas l'ambition

de la nouvelle république. Après avoir ap-

pelle dans fes ports les productions des

autres contrées, fes navigateurs allèrent les

chercher eux - mêmes. Bientôt la Hollande

fut un magafin immenfe , où ce que fournif-

foient les divers climats fe trouvoit réuni ;

& cette réunion de tant d'objets importans

augmenta toujours , à mefure que les be-

foins des peuples fe multiplioicnt , avec les

moyens de les fatisfaire. Une marchandife

attiroit une marchandife. Les denrées de

l'ancien monde appeîloient celles du nou-

veau. Un acheteur amenoit des acheteurs;

&les tréfors acquis étoient une voie afîurée

pour en acquérir encore.

Tout favorifa la naiffance & les progrès

du commerce de la république : fa pofition

fur les bords de la mer , à l'embouchure de

plufieurs grandes rivières : fa proximité des

terres les plus abondantes ou les mieux cul-

tivées de l'Europe : fes liaifons naturelles

avec l'Andeterre & l'Allemagne, oui la dé-

fendoient contre la France: le peu d'étendue

& de fertilité de fon terrein qui forçoit (es ha-

bitans à devenir pêcheurs , navigateurs , coin?-
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tiers, banquiers , voituriers , commifîionnai-

res ; à vivre , en un mot , d'induitrie au dé-

faut de domaine. Les caufes morales fe joi-

gnirent à celles du climat & du fol
,
pour

établir & hâter fa profpérité. La liberté de

fon gouvernement , qui ouvrit un afyle à

tous les étrangers mécontens du leur ; la li-

berté de fa religion
,
qui laiffoit à toutes les

autres un exercice public & tranquille , c'eft-

à-dire , l'accord du cri de la nature avec celui

de la confcience , des intérêts avec les de-

voirs , en un mot la tolérance , cette religion

univerfelle de toutes lésâmes jurtes & éclai-

rées , amies du ciel & de la terre , de Dieu

comme leur père , des hommes comme leurs

frères. Enfin la république commerçante fut

tourner à fon profit tous les évènemens , &
faire concourir à fon bonheur les calamités

& les vices des autres nations ; les guerres

civiles que le fanatifme aiiumoit chez un

peuple ardent , que le patriotifme excitoit

chez un peuple libre ; l'ignorance & l'in-

dolence que le bigotifme nourrifToit chez

deux peuples fournis à l'empire de l'imagi-

nation.

L'induftrie de la Hollande , où fe mêlabeau-
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coup de cette finette politique qui fème U
jalonne & les différends entre les nations/

ouvrit enfin les yeux à d'autres puiffances*

L'Angleterre fut la première à s'appercevoir

qu'on n'avoit pas befoin de l'entremife des

Hollandoi-s pour trafiquer. Cette nation chez

qui les attentats du defpotifme avoient en-

fanté la liberté
,
parce qu ils précédèrent la

corruption & la molleffe , voulut acheter

les richeffes parle travail qui en eft leçon-

trepoifon. Ce fut elle qui la première envi-

fagea le commerce , comme la fcience & le

foutien d'un peuple éclairé , puiffant &
,même vertueux. Elle y vit moins une ac-

quisition de jouiflances
, qu'une augmen-

tation d'induftrie ; plus d'encouragement &
d'a&ivité pour la population

, que de luxe

& de magnificence pour la repréfentation,

Appellée à commercer par fa fituation ; ce

fut là l'efprit de fon gouvernement & le

levier de fon ambition. Tous (es reflbrts

tendirent à ce grand objet. Mais dans les

autres monarchies, c'eir. le peuple qui fait

le commerce ; dans cette heureufe conftitu-

tion , c'efl l'état ou la nation entière : tou*

jours fans doute avec le defir de dominer
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fcjui renferme celui cTaffervir , mais du-moins

avec des moyens qui font le bonheur du
inonde , avant de le foumettre. Par la guerre ,

le vainqueur n'eft guère plus heureux que le

vaincu
, puifqu'il ne s'agit entre eux que

de fang & de plaies: mais par le commerce,

le peuple conquérant introduit néceflaire-

ment l'indiiflrie dans un pays qu'il n'auroit

pas conquis , û elle y avoit été , où qu'il

ne garderoit pas , fi elle n'y étoit point

entrée avec lui. C'eft fur ces principes que

l'Angleterre a fondé fon commerce & fa do»

mination, & qu'elle a réciproquement &
tour-à-tour étendu l'un par l'autre.

Les François fitués fous un ciel & fur un
fol également heureux, fe font long - tems

flattés d'avoir beaucoup à donner aux autres

nations , & prefque rien à leur demander.

Mais Colbert fentit que dans la fermenta-

tion où l'Europe fe trouvoit de fon tems ,"

il y auroit un gain évident pour la culture

& les productions d'un pays qui travaille-

roit fur celles du monde entier. Par fes foins

s'élevèrent de tous côtés des manufactures.

Les laines , les foieries , les teintures , les

broderies, les étoffes d'or & d'argent; tout
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acquit clans les établiiîemens dont il dirigeoic

les opérations , une perfection que les au-

tres atteliers ne pouvoient atteindre. Pour

augmenter l'utilité de ces arts, il en falloit

pofféder les matériaux. La culture en fut en-

couragée félon la diverfité des climats &
du territoire. On en demanda quelques-

uns aux provinces même du royaume , Se

les autres aux colonies que le hafzrd lui

avoit données dans le Nouveau - Monde ,

comme à tous les navigateurs ,
qui depuis

un iiècle infeftoient la mer de leurs brigan-

dages. La nation dut faire alors un double

profit , & fur les matières premières , & fur

la main-d'œuvre. Elle pouffa cette branche

précaire & momentanée avec une vigueur,

une émulation qui dévoient laifier long-tems

les rivaux en arrière; & la France jouit en-

core de fa fupériorité fur les autres peuples

dans tous les ouvrages de luxe & de déco-

ration qui attirent les riclieffes a finduitrie.

La mobilité naturelle du caraclère natio-

nal , fa frivolité même , a valu des tréfors à

l'état, par l'heureufe contagion de fes modes.

Semblable à ce fexe délicat & léger ,
qui

nous montre & nous infpire le goût de la

. parure j
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parure ; le François domine fur toutes les

cours , dans toutes les régions pour ce qui

eit d'agrément ou de magnificence ; & Ton

art de plaire eft un des fecrets de fa for-

tune & de fa puiflance. D'autres peuple s ont

makrifé le monde par les mœurs fimples &
ruftiques , qui font les vertus guerrières ;

lui feul y devoit régner par fes vices. Son

empire durera
,
jufqu'à ce qu'avili fous les

pieds de fes maîtres ,
par des coups d'auto-

rité fans principes & fans borne , il devienne

méprifable à fes propres yeux. Alors, avec

fa confiance en lui-même , il perdra cette

induit rie , qui eft une des reffources defon

opulence & des reflbrts de fon activité.

L'Allemagne
,
qui n'a que peu & de mau-

vais ports , a été réduite à voir d'un œil

indifférent ou jaloux fes ambitieux voifins

s'enrichir des dépouilles de la mer & des

deux Indes. Son action a été gênée même

fur fes frontières, continuellement ravagées

par des guerres deûruftives , & jufques dans

l'intérieur de fes provinces par la nature

d'une conftitution finguliérement compli-

quée. Il falloit beaucoup de tems , des lu-

filières étendues & de grands efforts pour

Terne X, Q



142 Histoire ph i losoph iqve
établir un commerce de quelque impor-

tance dans une région que tout fembloU

en repouffer. Cette époque approche. Déjà

le lin & le chanvre font vivement cultivés ,

& reçoivent une forme agréable. On tra-

vaille la laine & le coton avec intelligence»

D'autres fabriques commencent ou font per-

fectionnées. Si , comme le caractère labo-

rieux & folide de fes habitans permet de

î'efpérer , l'empire parvient jamais à payer

avec fes produ&ions , avec fes manufactu-

res, les manufactures , les productions qu'il

eft réduit à tirer d'ailleurs , & à retenir dans

fon fein l'argent qui fort de fes mines , il ne

tardera pas à devenir une des plus opulentes

contrées de l'Europe.

Il feroit abfurde d'annoncer aux nations

du Nord une deftinée aufîi brillante
,
quoique

le commerce ait auiîi commencé d'améliorer

leur fort. Le fer de leur âpre climat , qui

ne fervoit autrefois qu'à leur deftru&ion

mutuelle , a été converti en des ufages utiles

au genre - humain ; & une partie de celui

qu'ils livroient brutn'eft vendu aujourd'hui

qu'après avoir été travaillé. Leurs munitions

navales ont trouvé un cours , un prix qu'elles
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n'avoient pas , avant que la navigation eût

reçu cette prodigieufe extenfion qui nous

étonne. Si quelques-uns de ces peuples at-

tendent négligemment les acheteurs dans

leurs ports , d'autres les vont porter eux-

mêmes dans des rades étrangères , & cette

activité étend leurs idées , leurs opérations

& leurs bénéfices.

Cette nouvelle ame du monde moral s'eft,

infinuée de proche en proche
,
jufqu'à de-

venir comme efTentielle à l'organifation ou

à Texiftence des corps politiques. Le goût

du luxe & des commodités a donné l'amour

du travail , qui fait aujourd'hui la principale

force des états. A la vérité , les occupations

fédentaires des arts méchaniques , rendent

les hommes plus fenfibies aux injures des

faifons , moins propres au grand air
,
qui

eu. le premier aliment de la vie. Mats enfin,

on eft encore plus heureux d'énerver l'ef-

pèce humaine fous les toits des atteliers,

que de l'aguerrir fous les tentes ,
puifque

la guerre détruit quand le commerce crée.

Par cette utile révolution dans les mœurs ,

les maximes générales de la politique ont

changé l'Europe. Ce n'elî plus un peuple

Q 2
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pauvre qui devient redoutable à une nation

riche. La force eft aujourd'hui du côté des

riebedes , parce qu'elles ne font plus le fruit

de la conquête , mais l'ouvrage des travaux

aflîdus & d'une vie entièrement occupée. L'or

& l'argent ne corrompent que les âmes oifives

qui jouiflent des délices du luxe , au féjour

des intrigues & des bafferTes , qu'on appelle

grandeur. Mais ces métaux occupent les bras

& les doigts du peuple ; mais ils excitent

dans les campagnes , à reproduire ; dans les

villes maritimes, à naviguer ; dans le centre

d'un état , à fabriquer des armes , des habits ,

des meubles , des édifices. L'homme eft aux

prifes avec la nature : fans cette il la mo-

difie s & fans ceCie il en eft modifié. Les peu-

ples font tailles & façonnés par les arts qu'ils

exercent. Si quelques métiers amollifTent &
dégradent l'efpèce , elle s'endurcit & fe

répare dans d'autres. S'il eft vrai que l'art

la dénature , du- moins elle ne fe repeuple

pas pour fe détruire , comme chez les na-^

tions barbares des tems héroïques. Sans doute,

il eft facile , il eft beau de peindre les Pvo-

roains avec le feul art de la guerre , fubju-

piant tous les autres arts , toutes hs nations
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Oifîves on commerçantes
,
policées ou fé-

roces ; brifant ou méprifant les vafes de

Corinthe, plus heureux fous des dieux d'ar-

gille qu'avec les itatues d'or de leurs em-
pereurs de boue. Mais il eil encore plus

doux & plus beau
,
peut-être , de voir toute

l'Europe peuplée de nations laborieufes
,
qui

roulent fans ceffe autour du globe
, pour le

défricher & l'approprier à Thomme ; agiter

par le foufïle vivifiant de rinduttrie , tous

les germes reproductifs de la nature ; de-

mander aux abymes de l'océan , aux err-

trailles des rochers , où de nouveaux fou-

tiens, ou de nouvelles jouifTances ; remuer

& fouleverla terre avec tous les leviers du

génie ; établir entre les deux hémifphères
,

par les progrès heureux dé l'art de naviguer,

comme des ponts volans de communication ,

qui rejoignent un continent à l'autre ; fuivre

toutes les routes du foleil , franchir les bar-

rières annuelles , & paffer des tropiques

aux pôles fous les ailes des vents ; ouvrir ^

en un mot , toutes les fonrces de la popu-

lation & de la volupté , pour les verfer par

mille canaux fur la face du monde/ C'eit

alors y peut-ctre
3 que la divinité contemple

Q3
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avec plaifir ion ouvrage , & ne le repent

pas d'avoir fait l'homme.

Telle eft l'image du commerce. Admirez

ici le génie du négociant. Le même efprit

qu'avoit Newton pour calculer la marche

des aflres , il l'emploie à fuivre la marche des

peuples commerçans qui fécondent la terre.

Ses problêmes font d'autant plus difficiles à

réfoudre ,
que les conditions n'en font pas

{impies , abltraitffs & déterminées comme en

géométrie : mais dépendent des caprices des

hommes & de l'inhabilité de mille événe-

mens compliqués. Cette jufteffe de combi-

naisons que dévoient avoir Crorcrwel & Ri-

chelieu , l'un pour détruire , l'autre pour ci-

menter le defpotifme des rois , il la pofTède ,

& va plus loin : car il embrafTe les deux

mondes dans fon coup -d'oeil, & dirige (gs

opérations fur une infinité de rapports
,
qu'il

n'eft donné que rarement à l'homme d'état,

ou même au phiîofophe , de faifir & d'ap-

précier. Rien ne doit échapper à fa vue. Il

doit prévoir l'influence des faifons , fur l'a-

bondance, la difette , la qualité des denrées

,

fur le départ ou le retour des vaiffeaux ;

l'influence des affaires politiques fur celles
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du commerce ; les révolutions que la guerre

ou la paix doivent opérer dans le prix & le

cours des marchandifes , dans la marie & le

choix d^s approvifionnemens , dans la for-

tune des places & des ports du monde entier ;

les fuites que peut avoir fous la Zone-Tor-

ride l'alliance de deux nations du Nord; les

progrès, foit de grandeur ou de décadence ,

des différentes compagnies de commerce ;

le contre-coup que portera fur l'Afrique

& fur l'Amérique la chute d'une puiffance

d'Europe dans Tinde ; les ftagnations que

produira dans certains pays, l'engorgement

de quelques canaux d'induftrie ; la dépen-

dance réciproque entre la plupart des bran-

ches de commerce , & le fecours qu'elles fe

prêtent par les torts paffagers qu'elles fem-

blent fe faire; le moment de commencer,

& celui de s'arrêter dans toutes les entre-

prifes nouvelles : en un mot , l'art de rendre

toutes les nations tributaires de lafienne, &
de faire fa fortune avec celle de fa patrie, ou

plutôt de s'enrichir , en étendant la profpé-

rité générale des hommes. Tels font les ob-

jets qu'embraffe la profefiion du négociant;

& ce n'eft pas toute fort étendue.

Q4
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Le commerce eilune icience ,
qui demande

encore plus la connoifTance des hommes que

des choies. Sa difficulté vient moins de la

multiplicité des affaires que de l'avidité de

ceux qui les conduisent. Il faut donc traiter

avec eux, en apparence , comme il Ton étoit

aiîuré de leur bonne-foi , & prendre cepen-

dant des précautions comme s'ils étoient

dénués de tous les principes^

Prefque tous les hommes font honnêtes

hors de leur état: mais il n'y en a que peu

qui, dans l'exercice de leur profeiiion , fe

conforment aux règles d'une probité icrupu-

îeufe. Ce vice qui règne , depuis la première

jufqu'à la dernière des conditions , naît du

grand nombre des malverfations introduites

par le tems , excufées par l'ufage. L'intérêt

perionnel & l'habitude générale en dérobent

le crime &la baiTeffe. Je fais , dit-on , comme

font Us autres ; & l'on fe plie à des actions

contre lesquelles la confeience ceffe bientôt

de réclamer.

Ces efpèces de tromperies n'ont aucun in-

convénient aux yeux de ceux qui fêles per-

mettent. Communes à toutes les profeffions,

no. s'expient-elles pas les unes par les autres ?



Je reprends dans la bourfe de ceux qui trai-

tent avec moi , ce que ceux avec lefquels

j'ai traité ont pris de trop dans la mienne.

Exigerez - vous qu'un marchand , un ou-

vrier , un particulier ,
quel qu'il foit , fouffre

la vexation fourde & fecrète de tous ceux à

qui fes befoins journaliers l'adreiTent, fans

avoir jamais fon recours fur aucun d'eux }

Puifque tout fe compenfe par une injuftice

générale , tout eft aufli-bien que fous un état

de juûice rigoureufe.

Mais peut- il y avoir aucune forte de corn-

penfation entre ces rapines de détail d'une

claffe de citoyens fur toutes les autres , &
celles-ci fur la première ? Toutes les pro-

férions ont-elles un befoin égal des autres ï

Pluiieurs , expofées à des vexations qui fe

renouvellent fans celle, ne manquent -elles

pas la plupart d'occafions de vexer à leur tour ?

Les circonstances ne font -elles pas changer

d'un jour à l'autre la proportion de ces vexa-

tions ? Ces obfervations paroîtront peut-être

minutieufes. Arrêtons - nous donc à une

réflexion plus importante. Aucun homme

fage pourra-t-il penfer qu'il foit indifférent

que l'iniquité s'exerce impunément & prsf-
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que d'un confentement univerfel dans tous

les états ; que la mafTe d'une nation (bit cor-

•rompue , & d'une corruption qui n'a ni frein *

ni limite ; & qu'il y ait bien loin d'un larcin

autorifé & journellement répété à quelque

injullice que ce puiffe être ?

Cependant , il faut bien qu'on croie le

mal fans remède , au - moins pour les in-

dustries de détail , puifque toute la morale

applicable à ceux qui les exercent , fe ré-

duit à ces maximes. « Tâchez de n'être point

» décrié dans votre profefîion. Si vous

» vendez plus cher que les autres , ayez au-

» moins la réputation de vendre de meil-

» lettres marchandifes. Gagnez le plus que

» vous pourrez. Sur - tout n'ayez pas deux

» prix. Faites votre fortune , & faites-la

» le plus promptement. Si vous n'êtes ni mal

» famé , ni déshonoré : tout eft bien ». On

pourroit fubitituer à ces principes , des prin-

cipes plus honnêtes ; mais ce feroit inutile-

ment. Les petits profits journaliers; ces éco-

nomies mefquines ,
qui font la reiîburce

effentielle de quelques profefkons, abaifient

l'ame , l'aviiiiïent
, y éteignent tout fenti-

ment de dignité ; & il n'y a rien de vrai-
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ment louable à recommander , ni à attendre

d'une efpèce d'hommes conduite à ce point

de dégradation.

Il n'en eft pas ainfi de ceux dont les fpé-

culations embraflent toutes les contrées de

la terre ; dont les opérations compliquées

lient les nations les plus éloignées ; par qui

l'univers entier devient une famille. Ces

hommes peuvent avoir une idée noble de

leur profefiion ; & il ell prefque inutile de

dire à la plupart d'entre eux : ayez de la

bonne-foi; parce que la mauvaife-foi , en

vous nuifant à vous - même , nuiroit auffi

à vos concitoyens & calomnieroit votre

nation.

N'abufez point de votre crédit; c'efl- à-dire

qu'en cas de revers inattendus , vos propres

fonds punTent remplacer les fonds que vous

avez obtenus de la confiance qu'ont eue vos

correfpondans dans \os lumières , dans vos

talens, dans votre probité. Qu'on vous voie,

au milieu du renverfement de votre fortune,

comme ces grands arbres que la foudre a

frappés & qui confervent cependant toute,

leur majeûé.

Vous vont* mènerez d'autan! plus de
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vous- mêmes, que prefque toujours , vous

êtes les feuls juges de votre probité.

Je fais bien que fi vous êtes opulens , vous

ferez toujours honorés aux yeux de la multi-

tude : mais aux vôtres ? Si votre propre eftime

vous touche peu, entaffez des monceaux

d'or fur des monceaux d'or ; & foyez heu-

reux, fi l'homme immoral peut l'être.

Il vous relie , & il doit vous relier des

principes religieux. Songez donc qu'il viendra

un moment où vous vous reprocherez des

richeifesmalacquifes , qu'il faudra refîituer ;

à moins que vous ne braviez , en infenfés

,

un juge prêt à vous en demander un compte

févère.

Servez toutes les nations : mais quelque

avantage qu'une fpéculation vous préfente ,

renoncez-y , fi vous nuifez à la vôtre.

Que votre parole foit facrée. Ruinez-vous >

s'il le faut, plutôt que dV manquer; & mon-

trez que l'honneur vous efl plus précieux que

For.

N'embrasez pas trop d'objets à la fois.

Quelque- forte, que foit votre tête, quelque

étendue de génie que vous ayez , fongçz que

la journée commune de l'homme laborieux
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n'a guère plus de fix heures, & que toutes

les affaires qui Texigeroient plus longue ,

feroient abandonnées nécessairement à vos

coopérateurs fubalternes. Bientôt il le for-

meroit autour de vous un cahos au débrouil-

lement duquel vous pourriez vous trouver

précipités du fommet de la profpérité où

vous vous croyez, dans Tabyme fans fond

lie Tinfortune.

Je ne cefferai de vous crier , de Tordre ,

de Tordre. Sans ordre , tout devient incer-

tain. Rien ne fe fait, ou tout fe fait à la hâte

& mal. La négligence & la précipitation

rendent également les entreprifes ruineufes.

Quoiqu'il n'y ait peut-être aucun gouver-

nement aflez honnête
, pour qiTun parti-

culier doive le fecourir de fon crédit
, je

vous exhorte à en courir les hafards : mais

que ce fecours n'excède pas votre propre

fortune. Ruinez-vous pour votre pays , mais

ne ruinez que vous. L'amour de la patrie

doit être fubordonné aux loix de l'honneur

& de la jultice.

Ne vous mettez jamais dans le cas d'aller

montrer vos larmes j& votre défefpoir à une

cour qui vous paiera froidement du motif
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de la nécefïité publique & de l'offre honteufe

d'un fauf- conduit. Ce n'eu: pas dans le mi-

niftère d'une nation , c'eft en vous que l'é-

tranger & le citoyen ont eu confiance. C'eft

dans vos mains qu'ils ont dépofé leurs fonds;

& rien ne peut vous fauver de leurs repro-

ches & de ceux de votre confcience , fi vous

en avez une.

Vous ferez bien fages , fi vous ne formez

d'autres entreprifes que celles qui peuvent

échouer , fans attrifter votre famille & fans

troubler votre repos.

Ne foyez ni pufillanimes , ni téméraires.

La pufillanimité vous fixeroit dans la médio-

crité ; la témérité vous raviroit en un jour

le fruit du travail de plufieurs années.

Il n'y a nulle comparaifon entre la for-

tune & le crédit. La fortune , fans crédit

,

eft peu de chofe. Le crédit, fans fortune,

n'a point de limites. Tant que le crédit refle

,

la ruine n'efl pas confommée. Le moindre

ébranlement en crédit peut être fuivi du

dernier défaftre. j'ai vu qu'au bout de vingt

années , on n'avoit pas encore oublié que

la caifie d'une compagnie opulente avoit

été fermée vingt -quatre heures.
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Le crédit d'un commerçant renaît plus

difficilement encore que l'honneur d'une

femme. Il n'y a qu'une efpcce de miracle

qui puiffe faire cefler une alarme qui fe répand

en un clin-d'ceil d'un hémifphère de la terra

à l'autre.

Le commerçant ne doit pas être moins

jaloux de fon crédit
,
que le militaire de fon

honneur.

Si vous avez de l'élévation dans l'ame

,

vous aimerez mieux fervir vos concitoyens

avec moins d'avantage
,
que l'étranger avec

moins de hafards , moins de peines & plus

de profits.

Suivez une fpéculation honnête , de pré-

férence à une fpéculation plus lucrative.

On a dit que le négociant, le banquier,"

le commifîionnaire , cofmopolites par état,

n'étoient citoyens d'aucun pays. Faites

cefTer ce propos injurieux.

Si, quand vous quitterez le commerce,

vous ne jouiffez parmi vos concitoyens que

de la confidération accordée à de grandes

richeffes , vous n'aurez pas acquis tout ce

que le commerce pouvoit vous rendre.

Le mépris de la richeffe ell peut-être in-
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compatible avec l'efprit du commerce :mais

malheur à celui en qui cet efprit feroit ex-

clusif du fentiment de l'honneur.

J'ai élevé dans mon cœur un autel à quatre

claffes de citoyens : au philofophe qui cherche

la vérité
,
qui éclaire les nations , & qui

prêche d'exemple la vertu aux hommes: au

magiftrat qui fait tenir égale la balance de

la juflice : au militaire qui défend fa patrie;

& au commerçant honnête qui l'enrichit &
qui l'honore. J'oubliois l'agriculteur qui la

nourrit ; & je lui en demande pardon.

Si le négociant ne fe voit pas lui-même

dans ce rang diflingué des citoyens , il ne

s'eflime pas afîez. Il oublie que , dans fa

matinée
,
quelques traits de fa plume mettent

en mouvement les quatre coins du monde

pour leur bonheur mutuel.

Loin de vous toute baffe jaloufie de la

profpérité d'un autre. Si vous traverfez (es

opérations fans motif, vous êtes un pervers.

Si vous parvenez à découvrir les opérations

& que vous vous les appropriez , vous

l'aurez volé.

L'influence de l'or eft aufîl funefle aux

particuliers 9 qu'aux nations. Si vous n'y

prenez
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prenez garde , vous en aurez l'ivrefTe. Après

avoir entaflfé , vous voudrez entaflier encore ;

& vous deviendrez avares ou difïipateurs*

Avares, vous ferez durs , & le féntiment de

îa commifération , de la bienfaifance s'é-

teindra en vous. Difïïpateurs , après avoir

confumé vos belles années à acouérir la ri-

chefle , vous ferez jettes dans l'indigence

par des dépenfes extravagantes; & fi vous

échappez à ce malheur, vous n'échapperez

pas au mépris.

Ouvrez quelquefois votre bourfe àl'homme

indufïrieux & malheureux.

Voulez - vous être honoré pendant votre

vie & après votre mort , confacrez une

portion de votre fortune à quelques monu-

mens d'une utilité publique. Malheur à vos

héritiers , û cette dépenfe les afflige.

Songez que quand celui qui n'a que de

la richeffe vient à mourir, il n'y arien de

perdu.

Ces maximes , que nous nous fommes

permis de rappeller , ont toujours été , fe-

ront toujours vraies. S'il arrivoit qu'elles

panifient problématiques à quelques - uns

de ceux dont elles doivent diriger les actions

,

T#me X. R
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il faudroit s'en prendre à l'autorité publique;

Par- tout le fifc avide & rampant encourage

s. des injuftices particulières, parles injuf-

tices générales qu'on lui voit commettre. Il

opprime le commerce par les impôts fans

nombre dont il le furcharge. Il dégrade les

négocians par les foupçons injurieux qu'il

ne cefîe de jetter fur leur probité. Il rend

,

en quelque forte , la fraude néceffaire
, par

la funeiïe invention des monopoles.

Qu'eft-ce donc que le monopole ? C'efë

le privilège exclufif d'un citoyen fur tout

autre de vendre ou d'acheter. A cette défi-

nition, tout homme fenfé s'arrête & dit: Entre

des citoyens , tous égaux , tous fervant la

fociété , tous contribuant à (es charges à

proportion de leurs moyens , comment un

d'entre eux peut-il avoir un droit dont im

autre foit légitimement privé ? Quelle eft

donc cette chofe fi facrée par fa nature , qu'un

homme , quel qu'il foit , ne puiffe l'acquérir

ii elle lui manque, ou s'en défaire fi elle

lui appartient ?
}

Si quelqu'un pouvoit prétendre à ce pri-

vilège, ce feroit fans doute le fouverain.

Cependant il ne le peut pas : car il n'eft
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que le premier des citoyens. Le corps de

la nation peut l'en gratifier : mais alors c'eft

un atte de déférence , & non la conféqtience

d'une prérogative qui feroit néceiTairemenf.

tyrannique. Que il le fouverain ne peut fe

l'arroger à lui-même , bien moins encore le

peut-il conférer à un autre. On ne donne

point ce dont on n'a pas la propriété légitime.

Mais fi contre la nature des choies , il

exifte un peuple qui ait quelque prétention

à la liberté, & où le chef fe foit toute-Fois

arrogé à lui-même ou ait conféré le mono-

pole à un autre
,
quelle a été la fuite de cette

infraction au droit général ? La révolte ,

fans doute? Non; cela auroit dû être , mais

n'a pas été. Et pourquoi ? C'efï qu'une fo-

ciété efl un affemblage d'hommes occupés

de différentes fondions , divifés d'intérêt
,

jaloux, pufillanimes , préférant la jouùTance

paifible de ce qu'on leur laiffe à la défenfe

armée de ce qu'on leur enlève , vivant à

côté les uns des autres , fe preffnnt , fans

aucun concours de volontés : c'eft que ce

concert, fi raifonnable , û utile
,
quand il

fubliileroit entre eux , ne leur donneroit
,

ni le courage , ni ia force qui leur manque

,

R 2.
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ni par conféquent ou l'efpoir de vaincre ,

on la réfolution de périr : c'efi qu'ils verroient

pour eux un danger éminent dans une ten-

tative infru&ueufe , &: qu'ils ne verroient

dans le fuccès que l'avantage de leurs def-

cendans
,

qu'ils aiment moins qu'eux

Cependant il eft arrivé quelquefois Oui,

par l'enthoufiafme du fanatifme

Mais en quelque contrée que le mono-

pole ait eu lieu , qu'y a - 1 - il produit ? Ce

qu'il y a produit ? la dévaluation. Les privi-

lèges exclusifs ont ruiné l'ancien & le Nou-

veau-Monde. Aucune colonie naifTante dans

l'autre hémifphère dont ils n'aient pro-

longé la foibleffe ou qu'ils n'aient étouffée

au berceau. Sous le nôtre, aucune contrée

floriflante dont ils n'aient détruit la fplen-

deur ; aucune entre prife quelque brillante

quelle fût
,
qu'ils n'aient détériorée ; aucune

circonftance plus ou moins flatteufe
,
qu'ils

n'aient tournée au détriment général.

Mais par quelle fatalité tout celaeft-il

arrivé ? Ce n'étoit point une fatalité , c'étoit

une nécefuté. Cela s'en: fait , parce qu'il

falloir que cela fe fit. Et pourquoi ? C'eft

qu'un poffefTeur privilégié
,
quelque puiffant
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qu'il foit , ne peut jamais avoir, nile crédit ,

ni les reflburces d'une nation entière. C'eft

que Ton monopole ne pouvant toujours durer,

il en tire parti le plus rapidement qu'il

peut ; il ne voit que le moment. Tout ce

qui eft au-delà du terme de fon exclulif n'eft

rien à tes yeux. Il aime mieux être moins

riche ians attendre , que plus riche en atten-

dant. Par un intima naturel à l'homme dont

la jouiftance eft fondée fur l'injuftice, la

tyrannie & les vexations , il craint fans ceiïe

la fuppreffion d'un droit fatal à tous. C'eft:

que fon intérêt eft tout pour lui & que l'in-

térêt de la nation ne lui eft rien. C'eft que

pour un petit bien
, pour un avantage mo-

mentané , mais fur , il ne balance pas à faire

un grand mal , un mal durable. C'eft qu'en

mettant le pied dans le lieu de fon exercice,

le privilège exciufif y introduit avec lui le

cortège de toutes les fortes de perfécutions.

C'eft que par la folie , le vague , l'étendue

ou l'extenfton des conditions de fon oclroi

,

& par la puiftance de celui qui Ta accordé

ou qui le protège , maître de tout , il s'im-

mifce de tout , il gêne tout , il détruit tout ;•

il découragera , il anéantira un genre d'in-
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duftrie qui fert à tous

, pour y forcer un

genre d'indiiftrie qui nuit à tous , mais qui

lui iert ; il prétendra commander au fol
,

comme il a commandé aux bras; & il faudra

qu'il ceffe de produire ce qui lui eït propre
,

pour ne produire que ce qui convient au mo-

nopole ou pour devenir ftérile : car il pré-»

férera la itérihté aune fertilité qui le croife
,

la difette qu'il ne fentira pas à l'abondance

qui dirninueroit les rentrées. C'en: que félon

la nature de la chofe dont il a le commerce

excluiïf, fi elle en: de première néceiîité, il

affamera tout -à- coup une contrée ou la

mettra toute nue ; u" elle n'eft pas de pre-

mière néceiîité , il parviendra à la. rendre

telle par des contre - coups ; & affamera ,

mettra encore toute nue la contrée à laquelle

iî faura bien Ôter les moyens de fe la pro-

curer. C'«rr. qu'il eir. prefque toujours poiïible

à celui qui en: vendeur unique de fe rendre

par des opérations suffi fubtiles , aufïi pro-

fondes qu'atroces , le feul acheteur ; &
qu'alor; il met à la chofe qu'il vend un prix

auffi exorbitant, à celle qu'on eu: forcé

de lui vendre un prix aufîi bas qu'il lui plaît,

Ceiî qu'alors, le vendeur fe dégoûtant d'une
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industrie , d'une culture , d'un travail qui

ne lui rend pas l'équivalent de (es dépenfes,

tout périt. La nation tombe dans la mifère.

Le terme de l'exclufif expire , & Ton pof-

feffeur fe retire opulent : mais que produit

l'opulence d'un feul élevé fur la ruine de la

multitude ? Un grand mal. Si c'eft un grand

mal , pourquoi n'y a-t-on pas obvié ? Pour-

quoi ne s'yoppofe-t-on pas? Par le préjugé

aufîi cruel quabfurde
,

qu'il eft indiffèrent

pour l'état, que la richeiïeibit dans labourfe

de celui-ci ou de celui-là, dans une ou

plufieurs "boudes. Abfurde
,
parce que dans

tous les cas , dans les grandes nécefïïtés prin-

cipalement , le fouverain s'adrefle à la na-

tion , c'eft-à-dire à un grand nombre d'hommes

qui n'ont prefque rien & qu'on achève d'é-

crâfer par le peu qu'on en arrache , & à

un très-petit nombre qui ont beaucoup ,

qui donnent peu , ou qui ne donnent jamais

en proportion de ce qu'ils ont , & dont la

contribution, fùt-eil3 au niveau de leur ri-

chefle, ne rendroit jamais la centième partie

de ce qu'on auroit obtenu fans exaction ,

fans plainte d'un peuple nombreux & aifé,

Cmd, parce qu'à égalité d'avantages, il y
R 4
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auroit de l'inhumanité à condamner la mul~-

titude , à manquer & à fouifrir.

Mais le privilège exclufif fe donne- t-il-

pour rien ? Quelquefois. Cefl alors une

marque de reconnoifTance ou pour de-grands*

fervices , ou pour de longues baffeffes , ou

le rélukat des intrigues d'une chaîne de fu~

balternes , achetés, vendus, dont une des

extrémités part des dernières conditions de-

la fociété, l'autre touche au trône ; & c'efl

ce qu'on appelle la protection. Lorfquil fe
:

vend , eft-il vendu fon prix ? Jamais. Non ,

jamais , & pour plufieurs raifons. Il eft im=.

poiîibîe que le prix qu'on en tire puiffe com-

penfer le ravage qu'il fait. Sa valeur n'en

peut encore être connue, ni du chef de la

nation qui ne s'entend à rien;. ni de fon.

repréfentant , fouvent aufïi peu inftruît , Se

quelquefois traître à fon maître & à la

patrie; ni de l'acquéreur lui - même, qui

calcule toujours fon acquifition d'après fon

moindre produit. Enfin ces honteux marchés

fe faifant le plus fouvent dans des tems de

crife , l'adminiflration accepte- une fomme

peu proportionnée à la valeur réelle de la

cliofe j mais avancée dans le moment d'ur*
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befoin , ou ce qui eiî plus ordinaire d'une

fantaifie urgente».

Et quel efr , en dernière analyfe , le ré-

sultat de ces opérations réitérées , des dé-

failles qui les fuivent ? La ruine de Fêtât ,

le mépris de la foi publique. Après ces in-

fidélités , dont le nom même ne peut fe pro-

noncer fans rougir , la nation eit plongée

dans la défolation. Au milieu de plufieurs

millions de malheureux , s'élève la tête altière

de quelques concufîionnaires , gorgés de ri-

chefTes & infultant à la mifère de tous. L'em*

pire énervé chancelé quelque tems au bord

de l'abyme , dans lequel il tombe , aux éclats

du mépris & de la rifée de fes voifins ; à

moins que le ciel ne lui fufcîte un fauveur

qu'il attend & qui ne vient pas toujours,

ou que la perfécution générale des fcélé-

rats qui le redoutent a bientôt dégoûté.

Les obstacles que les divers gouverne-

mens mettent au commerce que leurs fujets

font ou devroient faire entre eux , font bien

plus, multipliés encore dans celui d'Un état

avec les autres. On prendroit cette jaloufie
,

prefque moderne , des puiflances , pour une

eonfpiration fecrète de fe ruiner toutes *.
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fans avantage pour aucune. Ceux qui con-

duife nt les peuples mettent la même adrefle

à fe défendre de l'indiiflrie des nations , qu'à

fe garantir des fouplefles des intrigans qui

les entourent. Par -tout on repouffe ,
par-

tout on efl repouiïe. Quelques hommes igno-

rans , bas ou corrompus ont rempli l'Eu-

rope , le monde entier de mille contraintes

infoutenables qui fe font de plus en plus

étendues. La terre & l'eau ont été couvertes

de guérites & de barrières. Le. voyageur n'a

point de repos , le marchand point de pro-

priété ; l'un & l'autre font expofés à tous les

pièges d'une législation artificieufe
,
quifème

les crimes avec les défenfes , les peines avec

les crimes. On fe trouve coupable , fans le

favcir ni le vouloir; & Foneit arrêté , taxé ,

dépouillé , fans avoir de reproche à fe faire.

Tel efl le commerce en tems de paix. Que

reile-t-il à dire des guerres de commerce }

Qu'un peuple confiné dans les glaces de

l'ourfe , arrache le fer aux entrailles de la

terre ,
qui lui refufe la fubuilance , & qu'il

aille le glaive à la main couper les moulons

d'un autre peuple ; la faim
,

qui n'ayant

point de loix n'en peut violer aucune 9
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femble excufer tes hoftilités. Il faut bien

qu'il vive de carnage , lorfqu'il n'a point de

grains. Mais quand une nation jouit d'un

grand commerce , & peut faire fubfifter plu-

neurs états du fuperflu de fes richeifes
, quel

intérêt l'excite à déclarer la guerre à d'au-

tres nations induftrieufes ; à les empêcher

de naviguer & de travailler ; en un mot , à

leur défendre de vivre fous peine de mort r

Pourquoi s'arroge-t-elle une branche exclu-

five de commerce , un droit de pêche & de

navigation à titre de propriété , comme fi la

mer devoit être divifée en arpens de même

que la terre ? Sans doute on voit le motif

de ces guerres ; on fait que la jaîoufie de

commerce neû. qu'une jaîoufie de puiffance.

Mais une nation a-t-elle droit d'empêcher le

travail qu'elle ne peut faire elle-même , &
d'en condamner une autre àl'cifiveté, parce

qu'elle s'y dévoue ?

Des guerres de commerce. Quel mot contre

nature ! Le commerce alimente , & la guerre

détruit. Le commerce peut bien enfanter &
nourrir la guerre : mais la guerre coupe toutes

les veines du commerce. Tout ce qu'une na-

tion gagne fur une autre dans le commerce >
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eft un germe de travail & d'émulation pour

toutes les deux. Dans la guerre , c'éft une

perte pour l'une & pour l'autre : car le pil-

lage , & le fer , & le feu , n'êngraiflent ni

les terres , ni les hommes. Les guerres de

commerce font d'autant plus funeftes
, que

par l'influence actuelle de la mer fur la terre

,

& de l'Europe fur les trois autres parties du

monde , l'embrâfement devient général ; &;

que les difienîions de deux peuples mari-

times répandent la difeorde chez tous leurs

alliés , & l'inertie dans le parti même de la

neutralité.

Toutes les côtes & toutes les mers rougies

de fang & couvertes de cadavres ; les foudres

de la guerre tonnant d'un pôle à l'autre ,

entre l'Afrique , l'Afie & l'Amérique , fur

l'océan qui nous fépare du Nouveau-Monde,

fur la vafte étendue de la mer Pacifique :

voilà ce qu'on a vu dans les deux dernières

guerres , où toutes les puiffances de l'Eu-

rope ont tour- à- tour éprouvé des fecouffes

& frappé de grands coups. Cependantla terre

fe dépeuploit de foldats , & le commerce

ne la repeuploit pas ; les campagnes étaient

defféchées par les impôts , & les canaux da
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la navigation n'arrofoient pas l'agriculture»

Les emprunts de l'état ruinoient d'avance la

fortune des citoyens par les bénéfices ufu-

raires
,

pronoftics des banqueroutes. Les

nations même vi£torieufes , fuccomboient

fous le faix des conquêtes ; & s'emparant

de plus de pays qu'elles n'en pouvoient

garder ou cultiver , s'anéantiffoient
,
pour

ainfi dire , dans la ruine de leurs ennemis.

Les nations neutres , qui vouloient s'en-

richir en paix au milieu de cet incendie,

recevoient & fouffroient des infultes plus

flétriffantes que les défaites d'une guerre

ouverte.

L'efprit de difcorde avoit paffé des fou-

verains aux peuples. Les citoyens des divers

états armoient pour fe dépouiller récipro-

quement. On ne voyoit que vaiffeaux mar-

chands changés en vaiffeaux corfaires. Ceux

qui les montoient n'étoient pas pouffes par

leurs befoins à ce vil métier. Quelques-uns

avoient de la fortune , & des falaires avan-

tageux s'offroient de toutes parts aux au-

tres. Une paffion effrénée pour le brigan-

dage excitoit feule leur perverfité. La ren-

contre d'un navigateur paiiîble les rempliffoit
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dune joie féroce qui fe manifeftoit par les*

plus vifs tranfports. Ils étoient cruels & ho-

micides. Un ennemi plus heureux
,
plus fort

ou plus hardi pouvoit ravir à fon tour leur

proie , leur liberté , leur vie : mais la vue

d'un péril fi ordinaire ne rallentifïbit ni leur

avarice , ni leur rage. Cette frénéfie n'étoit

pas nouvelle. On l'avoit connue dans les

iiècles les plus reculés. Elle s'étoit perpétuée

d'âge en âge. Toujours l'homme , même

fans être prefTé par l'aiguillon indomptable

de la faim , cherche à dévorer l'homme.

Cependant la calamité qu'on déplore ici

n'étoit jamais montée au point où nous l'a-

vons vue. L'activité de la piraterie a augmenté

à mefure que les mers ont fourni plus d'ali-

mens à fon avidité , à fon inquiétude.

Les nations ne fe convaincront-elles donc

jamais de la néceflité de mettre fin à ces

barbaries ? Un frein qui les arrêteroit ne

feroit - il pas d'une utilité fenfible ? Pour-

quoi faut-il que les denrées des deux mondes

foient abymées dans les gouffres de l'océan

avec les bâtimens qui les transportent , ou

qu'elles fervent d'alimer? aux vices & au>:

débauches de quelques vagabonds fans moeurs
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& fans principes ? Cet aveuglement dure-

ra-t-il encore, ou les administrateurs des

empires ouvriront -ils enfin les yeux à la

lumière ? Si quelque jour on réuflit à leur

faire connoître leurs vrais intérêts , les inté-

rêts eflentiels des fociétés dont ils font les

chefs , leur politique ne fe bornera pas à

purger la mer de forbans, elle s'élèvera jufqu'à

laifîer un libre cours aux liaifons de leurs fu-

jets refpectifs durant ces habilités meurtrières

& deftru&ives qui fatiguent, qui ravagent fi

{buvent le globe.

Ils font heureufemenî parlés ces tems dé-

plorables où les nations fe battoient pour

leur mutuel anéantirTement. Les troubles

qui divifènt aujourd'hui l'Europe n'ont pas

un but fi funefte. Rarement fe propofa-î-on

d'autre objet que la réparation de quelque

tnjuftice , ou le maintien d'un certain équi-

libre entre les empires. Sans doute, lespuif-

fances belligérantes chercheront à fe nuire i

à s'alïbiblir autant qu'il leur fera poflible :

mais fi elles ne pouvoient faire que le mal

qu'elles recevroient , ne feroit-il pas d'une

utilité commune qu'on arrêtât ces calamités ?

Or , c'eft ce qui arrive zffez conflamment
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lorfque la guerre fufpend les opérations da

commerce.

Alors un état repoufTe les productions <k

l'induftrie de l'état ennemi , & voit repouffer

fes productions & fon induitrie. C'eft des deux

côtés une diminution de travail -, de gain &
de jouifïances. L'intervention des peuples

neutres , dans ces circonstances , n'eft pas

auiîi favorable qu'on eft peut-être accoutumé

à le penfer. Oiitre que leur miniilère eft né-

ceflairGment fort cher, ils cherchent encore

à s'élever fur les ruines de ceux qu'ils fem-

blent fcrvir. Ce que leur fol , ce que leurs

atteliers peuvent fournir eft fubltitué , autant

qu'il eu. pofîîblc , à ce qui fortoit du fol &
des atteliers des puiffances armées ,

qui fou-

vent ne recouvrent pas à la paix ce que les

hoitilités leur avoient fait perdre. Il fera donc

toujours dans les intérêts bien combinés des

nations qui fe combattront , de continuer ,

fans aucune entrave , les échanges qu'elles

faifoient avant leurs querelles.

Toutes les vérités fe tiennent. Que celle

dont on vient d'établir l'importance, dirige la

conduite des gouvernemens , & bientôt tom-

beront ces innombrables barrières qui , dans

le
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ïe tems même de la plus profonde tranquil-

lité , féparent les nations , quels que foient

les rapports que la nature ou le hafard aient

formé entre elles.

Les démêlés les plus fanglans nétoient

autrefois qu'une exploiïon paflagère après

laquelle chaque peuple fe repofoit fur (es

armes brifées ou triomphantes. La paix étoit

la paix. Elle n'elt aujourd'hui qu'une guerres

fourde. Tout état repoufle les productions

étrangères , ou par des prohibitions , ou

par des gênes fouvent équivalentes à des

prohibitions ; tout état rerufe les tiennes

aux conditions qui pourroient les faire re-

chercher, en étendre la confommation. L'ar-

deur de fe nuire réciproquement s'étend

d'un pôle à l'autre. En vain la nature avoit

réglé que , fous fes fages loix , chaque con-

trée feroit opulente , forte & heureufe de la

richeffe, de la puiffance , du bonheur des

autres. Elles ont , comme de concert , dé-

rangé ce plan d'une bienveillance univer-

felle , ai* détriment de toutes. Leur ambi-

tion les a portées à s'ifoler ; & cette fitua-

lion folitaire leur a fait defirer une prof-

périté exclufive. Alors le mal a été rendu

Tvme X, S
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pour le mal. On a oppofé les artifices ans

artifices , les prescriptions aux proferiptions 3

les fraudes aux fraudes. Les nations fe font

énervées, en voulant énerver les nations ri-

vales ; & il étoit impofîible qu'il en fût au-

trement. Les rapports du commerce font tous

très - intimes. Une de fes branches ne peut

éprouver quelque contrariété , fans que les

autres n'en rendement le contre - coup. Il

entrelace les peuples , les fortunes , les échan-

ges. C'eft un tout dont les diverfes parties s'at-

tirent , fe foutiennent & fe balancent. I!

refîembïe au corps humain dont toutes les

parties font aifetlées lorfqu'une d'entre elles

ne remplit pas les fondions qui lui étoienî

cieftinées.

Voulez-vous terminer Içs maux que des

fyftêmes mal combinés ont faits à la terre

entière ? abbatez les funeftes murs dont les

nations fe font entourées. RétablifTez cette

heureufe fraternité qui faifoit le charme des

premiers âges. Que les peuples , dans quelque

contrée où le fort les ait placés , à quelque

gouvernement qu'ils foient fournis, quelque

culte qu'ils profeffent , communiquent aufli

librement entre eux que les habitans d'un
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hameau avec ceux d'un hameau voifin , avec

ceux de la ville la plus prochaine , avec tous

ceux du même empire; c'en:- à- dire fans

droits , fans formalités , fans prédilection.

Alors , mais pas plutôt , le globe fe rem-

plira de produirions, & de productions toutes

d'une qualité exquife. La manie des impo-

rtions , des prohibitions , réduifoit chaque

état à cultiver des denrées que fonfol,que

fon climat repomToient , & qui n'étoient

jamais ni bonnes , ni abondantes. Il donnera

une autre direction à (es travaux , lorfqu'il

pourra fatisfaire à fes befoins plus agéable-

ment & à meilleur compte. Toute fon acti-

vité fe tournera vers les objets que la nature

lui avoit deftinés , & qui , étant ce qu'ils

doivent être , trouveront un débouché avan-

tageux dans les lieux où une économie

éclairée aura déterminé à les négliger.

Alors, mais pas plutôt, toutes les nations

arriveront au degré de profpérité où il leur;

eft permis d'afpirer : elles jouiront de leurs

propres richeffes & des riche fies des autres

nations. Les peuples qui avoient eu quelque

fuccès dans le commerce ont cru jufqu'à nos

jours que leur voifin nepourrcit faire fleurir

S 2
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kfien qu'aux dépens du leur. Cette pcrfua»

fion leur avoit fait jetter un œil inquiet &
foupçonneux fur les efforts qu'il faifbit pour

améliorer fa fituation , les avoit pouffé à in-

terrompre par les manœuvres dune cupidité

active & injufte des travaux dont ils redou-

toient les conféquences. Ils changeront de

conduite lorfqu'ils auront compris que Tordre

phyfique & moral eft interverti par l'état

actuel des chofes ; que î'oifiveté d'une contrée

nuit à toutes les autres , ou parce qu'elle les

condamne à plus de labeurs , ou parce qu'elle

les prive de quelques jouiilances ; que l'in-

dullne étrangère , loin de rétrécir la leur,

l'élargira ; que plus les biens le multiplie-

ront autour d'eux ,
plus il leur fera facile

d'étendre leurs commodités & leurs échan-

ges ; que leurs moiifons & leurs atteliers

tomberont néceffairement , fi les débouchés

& les retours doivent leur manquer ; que

les états comme les particuliers ont vifi-

blernent intérêt à vendre habituellement au

plus haut prix poffibîe, à acheter habituelle-

ment au meilleur prix poffibîe , & que ce

double avantage ne fe peut trouver que dans

la plus grande concurrence , dans la plus
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grande aifance des vendeurs & des ache-

teurs. C'eft l'intérêt de chaque gouverne-

ment; c'eft donc l'intérêt de tous.

Et qu'on ne dife pas que dans le fyItême

d'une liberté générale & illimitée
,
quelques

peuples prendroient un afcendant trop décidé

fur les autres. Les nouvelles combinaifons

n'Ôteront à aucun état , ni fon fol , ni ion

génie. Ce que chacun avoit d'avantages dans

les tems de prohibition , il les confejvera

fous de meilleurs principes. Leur utilité aug-

mentera même & augmentera beaucoup *>

parce que fes voilins ,
jouirïant de plus de

richeiîes , étendront de plus en plus leurs

consommations.

S'il exiftoit un pays auquel il fût permis

d'avoir quelque éloignement pour l'abolition

du régime prohibitif, ce feroit celui-là fans

doute qu'une nature avare a condamné à une.

éternelle pauvreté. Accoutumé à repouffer

par des loix fomptuaires les délices des

contrées plus fortunées, il pourroit craindre

qu'une communication absolument libre avee-

elles ne dérangeât ies maximes, ne corrompît'

fes moeurs , ne préparât fa ruine. Ces alarmes

feroient mai fondées- Hors quelques milans

s 3
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cTillufion peut-être tout peuple réglera fes

befoins fur (es facultés.

Heureufe donc , & infiniment heureufe la

puuTancequi, la première fe débarraiTera des

entraves , des taxes , des prohibitions qui ar-

rêtent & oppriment par - tout le commerce.

Attirés par la liberté , par la facilité
,
par la

fureté
,
par la multiplicité des échanges , les

vaiffeaux , les productions , les marchan-

difes , les négocians de toutes tes contrées

de la terre rempliront fes ports. Les caufes

d'une profpéritéfi éclatante ne tarderont pas

à être pénétrées ; & les nations , abdiquant

leurs anciennes erreurs , leurs préjugés def-

trusteurs , fe hâteront d'adopter des prin-

cipes (\ féconds en bons événemens. La ré-

volution fera générale. Par -tout feront dif-

fipés les nuages. Un jour ferein luira fur le

globe entier. La nature reprendra les rênes du

monde. Alors , ou jamais , éclorra cette paix

univerfelle qu'un roi guerrier mais humain

ne croyoit pas chimérique. Si un bien li dé-

liré & fi peu attendu ne fort pas de ce nouvel

ordre de chofes , de ce grand développement

de la raifon, du moins la félicité générale des

hommes portera-t-elle fur une bafe plus folide*
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Le commerce qui fort naturellement de VIL
. Adrien*»

l'agriculture , y revient par fa pente & fa cir-
ture

culation. Ainii les fleuves retournent à la

mer qui les a produits par Texhalaifon de fes

eaux en vapeurs , & par la chute de fes va-

peurs en eaux. La pluie d'or qu'attirent le

tranfport & la confommation des fruits de

la terre , retombe enfin fur les campagnes,

pour y reproduire tous les alimens de la vie

& les matières du commerce. Sans la culture

des terres , tout commerce eft précaire ,
parce

qu'il manque des premiers fonds , qui font

les productions de la nature. Les nations qui

ne font que maritimes ou commerçantes , ont

bien les fruits du commerce : mais l'arbre en

appartient aux peuples agricoles. L'agricul-

ture eft donc la première & la véritable

richeffe dïin état.

On ne jouiiToit pas de fes bienfaits dans

l'enfance du monde. Les premiers habitans

du globe n'attendoient une nourriture in-

certaine que du hafard & de leur adreffe. ils

erroient de région en région. Sans celle oc-

cupés de leurs befoins ou de leurs craintes

,

ils fe fuyoient , ils fe démiifoient récipro-

quement. La terre fut fouillée , & les mifère:»

S 4
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d'une vie vagabonde fe trouvèrent adoucies»

A mefure que l'agriculture s'étendit , les

hommes fe multiplièrent avec les fubfiïtances.

Il fe forma des peuples & de grands peuples.

Quelques-uns dédaignèrent les fources de

leur profpérité , & ils furent punis de ce fol

orgueil parl'invafion. Sur le débris de varies

monarchies engourdies par l'abandon des

travaux utiles s'élevèrent de nouveaux états

qui ayant contracté à leur tour l'habitude

de fe repofer fur leurs efclaves du foin de

leur nourriture , ne purent réfifter à des na-

tions poulTées par l'indigence & la barbarie.

Tel fut le fort de Rome. Enorgueillie des

dépouilles de l'univers , elle méprifa les oc-

cupations champêtres de (es fondateurs , de

fes plus illuftres citoyens. Des retraites dé-

licieufes couvrirent fes campagnes. On ne

vécut plus que des contributions étrangères.

Le peuple corrompu par des largefTes conti-

nuelles , abandonna le labourage. Toutes les

places utiles ou honorables furent achetées

par d'abondantes diftributions de bled. La

faim donna la loi dans les comices. Tous les

ordres de la république ne furent plus gou-

vernés que par du pain & par des fpe&açles»
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Alors fuccomba l'empire
,
plutôt défruit par

ces vices intérieurs que par les barbares qui

le déchirèrent.

Le mépris que les Romains avoient eu

pour l'agriculture dans l'ivrefTe de ces con-

quêtes qui leur avoient donné toute la terre

fans la cultiver , ce mépris le perpétua. Il

fut adopté par ces hordes de fauvages qui

détruiiant par le fer une puifTance établie par

îe fer , lahTèrent à des ferfs l'exploitation

des champs , dont ils lé réfervoient les fruits

& la propriété. On méconnut ce premier

des arts , même dans le fiècle qui fuivit la

découverte des deux Indes ; foit qu'en

Europe on fût trop occupé de guerres d'am-

bition ou de religion ; foit qu'en effet les

conquêtes faites par le Portugal & par l'Ef-

pagne au-delà des mers, nous ayant rap-

porté des tréfors fans travail , on fe fut

contenté d'en jouir par le luxe & les arts ?

avant de longer à perpétuer ces richeiles.

Mais le tems vint , où le pillage ceffa faute

de pâture. Après qu'on fe fut difputé & par-

tagé les terres conquifes dans le Nouveau-

Monde, il fallut les défricher, & nourrir les

colons de ces établiffemens. Comme c'é-
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toient des Européens , ils cultivoient pour

l'Europe des produ&ions qu'elle n'avoit pas

,

& lui demandoient en retour des alimens

auxquels l'habitude les avoit naturalifés. A
mefure que les colonies fe peuplèrent, &
que leurs productions multiplièrent les na-

vigateurs & les manu facturi ers , nos terres

durent fournir un furcroitde fubfîftance pour

un furplus de population ; une augmenta-

tion de denrées indigènes , pour des objets

étrangers d'échange & de confommation. Les

travaux pénibles de la navigation , l'alté-

ration des alimens par le tranfport, occa-

sionnant une plus grande déperdition defubf-

tances & de fruits , on fut obligé de folli-

citer, de remuer la terre , pour en tirer une

furabondance de fécondité, La confommation

des denrées de l'Amérique , loin de diminuer

celle des productions d'Europe , ne fit que

l'accroître & l'étendre fur toutes les mers

,

dans tous les ports , dans toutes les villes

de commerce & d'induftrie. Ainfi les nations

les plus commerçantes , durent devenir en

même tems les plus agricoles.

L'Angleterre eut les premières idées de

ce nouveau fyuème. Elle rétablit & le pei>
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feûionna par des honneurs & des prix pro-

posés aux cultivateurs. Une médaille fut

frappée & adjugée au duc de Bedfort , avec

cette inscription : pour avoir semé du
GLAND. Triptolème& Cérès ne furent adorés

dans l'antiquité , qu'à des titres Semblables ;

& Ton érige encore des temples & des autels

à des moines fainéans ! O Dieu de la nature,

tu veux donc que les hommes périffent !

Non : tu as gravé dans les âmes généreufes ,

dans tous les efprits Sublimes , dans le cœur

des peuples & des rois éclairés , que le tra-

vail eft. le premier devoir de l'homme , & que

le premier travail eft celui de la terre. L'éloge

de l'agriculture eft dans Sa récompenSe ,

dans la Satisfaction de nos befoins. Sij'avais

un homme qui me produisît deux épis de bled

au lieu d'un, diSoit un monarque
,
je le pré-

férerais à tous les génies politiques. Pourquoi

faut - il que ce roi
,
que ce mot , ne Soient

qu'une fîclion du philoSophe Swif ! Mais une

nation qui produifit de tels écrivains , devoit

réaliSer cette belle Sentence. L'Angleterre

doubla le produit de Sa culture. L'Europe

eut Sous les yeux pendant plus d'un demi-

éècle ce grand exemple , Sans en être aflez
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vivement frappée pour le fuivre. Les Fran-

çois qui , fous îe miniftère de trois cardi-

naux , n'avoient guère pu s'occuper d'idées

publiques , olèrent enfin vers Tan 1750 ,

écrire fur des matières folides , & d'un in-

térêt fenfible. L'entreprife d'un dictionnaire

univerfel des fciences & des arts , mit tous

les grands objets fous les yeux , tous les bons

efprits en action. L'efprit des loix parut , &
l'horifon du génie fut agrandi. L'hiftoire na-

turelle d'un Pline François
, qui furpaffa la

Grèce & Rome dans l'art de connoitre & de

peindre la phyiique ; cette hiftoire hardie &
grande comme fon lujet, échauffa l'imagina-

tion des lecteurs , & les attacha fortement a

des contemplations dont un peuple ne fau-

roit defcendre fans retomber dans la barbarie*

Alors un affez grand nombre de citoyens

furent éclairés fur les vrais befoins de leur

patrie. Le gouvernement lui-même parut en-

trevoir que toutes les richeffes fortoient de

la terre. Il accorda quelques encourage-

mens à l'agriculture , mais fans avoir le cou-

rage de lever les obflacles qui s'oppofoient w

fes progrès.

Le laboureur François ne jouit pas encore
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du bonheur de n'être taxé qu'en proportion

de fes facultés. Des impôts arbitraires con-

tinuent à l'inquiéter & à l'écrâfer. Des voifins

jaloux ou avides peuvent toujours exercer

contre lui leur cupidité ou leur vengeance.

On ne cefTe d'ajouter au poids de fa contri-

bution des frais plus confidérables que la

contribution même pour hâter un paiement

injufte & impoMible. Un receveur cruel „

un feigneur orgueilleux , un privilégié arro-

gant , un parvenu plus defpote que tous les

autres ,
peuvent l'humilier , le battre , le

dépouiller , le priver en un mot de tous les

droits de l'homme , de la propriété , de la fu-

reté , de la liberté. Abruti par cette efpèce

d'abjection , fon vêtement , fes manières ,

fon langage , deviennent un objet de dérifion

pour tous les autres ordres , & l'autorité

appuie fouvent par fa conduite cet excès

d'extravagance*

Je l'ai entendu cet adminiflrateur ftupide

& féroce , & peu s'en faut que dans l'indigna-

tion dont je fuis pénétré, je ne le nomme, &
que je ne livre fa mémoire à l'exécration,

de tous les hommes honnêtes & fenfés ; je

l'ai entendu, Ii difoit que les travaux de la
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campagne étoient fi pénibles

, que fi l'on

permettent au cultivateur d'acquérir de l'ai-

iance , il abandonne roit fa charrue & laif-

feroit fes terres en friche. Son avis étoit

donc de perpétuer la fatigue par la mifère ,

& de condamner à l'indigence l'homme fans

les fiteurs duquel il feroit mort de faim. I!

ordonnoit d'engraifTer le bœuf, &il retran-

choit la fubiiftance du laboureur. Il gouver-

noit une province , & il ne concevoit pas

que c'eiï rimpoffibilité d'amafler un peu d'ai-

fance , & non le péril de la fatigue qui dé-

goûtent le travailleur de fon état. Il ignoroit

que la condition dans laquelle on fe prefTe

d'entrer eit celle dont on efpère de fortir

par la richeffe , & que quelque dure que foit

la journée de l'agriculteur , l'agriculture

trouvera d'autant plus de bras que la récom-

penfe de fes peines fera pk:s fûre & plus

abondante. Il n'avoit pas vu dans les villes

une multitude de profeffions abréger la vie

des ouvriers fans en être moins remplacés,,

Il ne favoit pas que dans de vafbes contrées,

des mineurs fe rélîgnoient à périr dans les

entrailles de la terre , & à y périr avant

l'âge de trente ans , à la condition de re~
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cueillir de ce facrifïce le vêtement & la

nourriture de leurs femmes& de leurs enfans.

Il ne lui étoit jamais venu dans l'efprit que

dans tous les métiers , l'aifance qui permet

d'appeller des auxiliaires , en adoucit la fa-

tigue , & que d'exclure inhumainement le

payfan de laclaffe des propriétaires , c'étoit

arrêter les progrès du premier des arts
, qui

ne pou voit devenir floriflant , tant que celui

qui bêchoit la terre feroit réduit à la bêcher

pour autrui. Cet homme d'état n'avoit jamais

comparé avec fes iramenfes coteaux , le petit

quartier de vigne qui appartenoit à fon vigne-

ron , & connu la différence de la terre cul-

tivée pour foi , & de la terre cultivée pour

les autres.

Heureufement pour la France , tous les

agens du gouvernement n'ont pas eu des pré-

jugés auffi deftru&eurs , & plus heureufement

encore , on y a fouvent furmonté les obfta-

cles qui s'oppofoient à l'amélioration des

terres & de la culture. L'Allemagne , & le

Nord enfuite , ont été entraînés par le goût

du liècle ,
que les bons efprits avoient tourné

vers ces grands objets. Ces varies régions

ont enfin compris que les contrées les plus
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étendues étoient fans valeur , fi des travaux

opiniâtres ne les rendoient utiles ; que dé-

fricher un fol , e'étoit l'agrandir ; & que les

campagnes les moins favorifées de la na-

ture , pouvoient devenir fécondes par des

avances faites avec intelligence. Des pro-

ductions abondantes & variées ont été la ré-

compenfe d'une conduite fi judicieufement

ordonnée. Des peuples qui avoient manqué

du nécefiaire , fe font trouvés en état de

fournir def alimens , même aux parties mé-

ridionales de l'Europe.

Mais comment des hommes placés fur un

terrein fi riche ont -ils pu avoir befoin de

fecours étrangers pour vivre ? Peut-être par

la raifon même que le terrein étoit excellent.

Dans les pays que le fort n'a pas traité fa-

vorablement , il a fallu que le cultivateur

eût des fonds confidérables , fe condamnât

à des veilles afîidues , pour arracher des

entrailles d'un fol ingrat ou rébelle , des

moifibns un peu abondantes. Il n'a eu , pour

ainfi dire
, qu'à gratter la terre fous un ciel

plus fortuné , & cet avantage l'a plongé

dans la mifère & dans l'indolence. Le cli-

mat a encore augmenté ces calamités , &
les
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(es inftitutions religieufes y ont mis le

comble.

Le fabat , à ne l'envifager même que fous

un point de vue politique , eïl une inftitu-

tion admirable, il convenoit de donner un

pur périodique de repos aux hommes
,
pour

qu'ils enflent le tems de fe redreffer, de lever

leurs yeux vers le ciel , de jouir avec

réflexion de la vie , de méditer fur les évé-

nemens pafTés , de raifonner les opérations

actuelles , de combiner un peu l'avenir.

Mais en multipliant ces jours d'inaction ,

n'a-t-on pas fait pour les individus
, pour

les fociétés , un fléau de ce qui avoit été

établi pour leur avantage ? Un fol que des

bras nerveux , que des animaux vigoureux

remueroient trois cens jours chaque année,

ne donneroit-il pas un double produit de

celui qui ne les occuperoit que cent cin-

quante ? Quel fingulier aveuglement ! mille

fois on a fait couler des ruiHeaux de fang

pour empêcher le démembrement d'un terri-

toire , mille fois on en a fait couler pour

donner plus d'étendue à ce territoire ; & les

puiffances chargées du maintien , du bonheur

des empires , ont patiemment fouffert qu'un

Tome X. T
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prêtre , & quelquefois un prêtre étranger,

envahît fucce/Fivement le tiers de ce terri-

toire : par la diminution équivalente du tra-

vail, qui pouvoit feuï le fertilifer. Ce dé-

{ordre inconcevable a ceffé dans plufieurs

états : mais il continue rai midi de l'Europe.

C'eft un des plus grands obftacles à la mul-

tiplication de Tes îiîbfiilances , à l'accroiffe-

ment de fa population. On y commence ce-

pendant à fentir l'importance du labourage.

L'Efpagne même s'eft remuée ; & faute dha-

bitans qui voulurent s'en occuper , elle a

du - moins attiré des laboureurs étrangers

dans (es provinces en friche.

Malgré cette émulation prefque univer-

selle, on doit convenir que l'agriculture n'a

pas fait le même progrès que les autres arts..

Depuis la renaiffance des lettres, le génie

de l'homme a mefuré la terre , calculé le

mouvement des aftres
,
pelé l'air. Il a percé

les ténèbres qui lui cachoient le fyfïême

p'.yfique &. moral du monde. La nature in-

terrogée lui a découvert une infinité de fecrets

dont toutes les fciences fe font enrichies. Son

empire s'eft étendu fur mille objets nécef-

faires au bonheur des peuples. Dans cette
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fermentation des efprits* la phyfique expé-

rimentale, qui n'avoit que très- imparfaite-

ment éclaire l'ancienne phiiofophic, a trop

rarement tourné fes obfervations vers la partie

du. règne végétal la plus importante. On
ignore encore les différentes qualités des

terres , dont le nombre eft. infiniment varié ;

quelles font les plus propres à chaque pro-

duction; la quantité, la qualité des femences

qu'il convient de leur confier ; les tems pro-

pices pour les labourer, les enfemencer
?

les dépouiller ; les efpèces d'engrais qui

doivent augmenter leur fertilité. On n'eft

pas mieux infrruit fur la manière la plus

avantageuse de multiplier les troupeaux
,

de les élever , de les nourrir , de rendre

leur toifon meilleure. On n'a pas porté un

plus grand jour fur ce qui peut concerner

les arbres. Nous n'avons a. ère, fur toutes

ces matières de néceflité première
, que des

notions imparfaites , telles qu'une routine

tout- à- fait aveugle ou une pratique peu té îïé-

chie ont dû nous les tranimettre. L'Europe

feroit encore plus reculée , fans les médi-

tations de quelques écrivains Anglois
,
qui

ont réuili à déraciner un aîrez grand nombre

T x
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depréjugés,à introduire plufieurs méthodes

excellentes. Ce zèle pour le premier des

arts s'eft communiqué aux laboureurs de leur

nation. Fair Chiîd , un dentr'eux , a pouffé

l'enthoufiafme jufqu'à ordonner que la dignité

de fa profefîion feroit annuellement célé-

brée par un difcours public. Sa volonté a

été exécutée pour la première fois en

1760, dans Téglife de S. Léonard de Lon-

dres ; & une cérémonie ii utile n'a pas

été interrompue depuis cette époque mé-

morable.

Il efl fingulier , & pourtant naturel , que

les hommes ne foient revenus au premier

des arts
,
qu'après avoir parcouru tous les

autres. C'eft la marche de l'efprit humain

de ne rentrer dans le bon chemin
,
que lorf-

qu'il s'eft. épuifé dans les faunes routes. Il

va toujours en avant ; & comme il efl parti

de l'agriculture pour fuivre la carrière du

commerce & du luxe , il fait rapidement le

tour du cercle , & fe retrouve enfin dans

le berceau de tous les arts , où il s'attache

par ce même efprit d'intérêt qui l'en avoit

fait fortir. Tel l'homme avide & curieux ,

qui s'expatrie dans fa jeimeffe, las de courir
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ie monde , revient vivre & mourir fous le

toît de fa nahTance.

Tout , en effet , dépend & réfulte de la

culture des terres. Elle fait la force intérieure

des états ; elle y attire les richefïes du

dehors. Toute puiffance qui vient d'ailleurs

que de la terre , e(t artificielle & précaire ,

foit dans le phyfique , foit dans le moral.

L'indufîrie & le commerce qui ne s'exercent

pas en premier lieu fur l'agriculture d'un

pays , font au pouvoir des nations étran-

gères
,
qui peuvent , ou les difputer par ému-

lation , ou les ôter par envie ; foit en éta-

blissant la même induftrie chez elles ; foit

en fupprimant l'exportation de leurs matières

en nature , ou l'importation de ces matières

en œuvre. Mais un état bien défriché, bien

cultivé
,
produit les hommes par les fruits

de la terre, & les richeffes par les hommes.

Ce ne font pas les dents du dragon qu'il feme

pour enfanter des foldats qui fe détraifent ;

c'efï le lait de Junon qui peuple le ciel d'une

multitude innombrable d'étoiles.

Le gouvernement doit donc fa pro-

tection aux campagnes plutôt qu'aux villes,

Les unes font des mères & des nourrices
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toujours fécondes; les autres ne fontque

des fiiles fouvent ingrates & itériîes. Les

villes ne peuvent guère fubfifier que du

fuperfiu de la population & de la reproduction

des campagnes. Les places même & les ports

de commerce ,
qui, par leurs vaifieaux , fern-

hlent tenir au monde entier
,
qui répandent

pins de richeiles qu'ils n'en poffèdent , n'at-

tirent cependant tous les tréfors qu'ils ver-

i'ent, qu'avec les productions des campagnes

qui les environnent. C'eut donc à la racine

qu'il faut arrofer l'arbre. Les villes ne feront

Confiantes
,
que parla fécondité des champs.

Mais cette fertilité dépend moins encore

du fol
,
que de (es habitans. Quelques con-

trées
,
quoique fituées fous le climat le plus

favorable à l'agriculture ,
produifent moins

que d'autres en tout inférieures , parce que

le gouvernement y étouffe la nature de mille

manières. Par-tout où la nation eft attachée

à fa patrie par la propriété, par la fureté

de fes fonds & de fes revenus , les terres

ileuriîfent & profpèrent. Par-tout où les pri-

vilèges ne feront pas pour les villes, & les

corvées pour les campagnes , on verra chaque

propriétaire , amoureux de l'héritage de i'c%
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pères , l'accroître & l'embellir par une cul*

tare afîidue , y multiplier les enrans à pro-

portion de Tes biens , & Tes biens à pro-

portion de fes enians.

L'intérêt du gouvernement eft donc de

favorifer les cultivateurs , avant toutes les

dalles oifeufes de la fcciété. La nobiefTe

n'eu: qu'une diflinclion odieufe
,
quand elle

n'eft pas fondée fur des fervices réels &
vraiment utiles à l'état , comme celui de dé-

fendre la nation contre les invafions de la

conquête , & contre les entreprifes du de(-

potifme. Elle n'eft que d'un fecours précaire

& fouvent ruineux, quand après avoir mené

une vie molle & licentieufe dans les villes ,

elle va prêter une foible défenfe à la patrie

fur les flottes & dans les armées , revient

à la cour mendier ,
pour récompenfe de i'cs

lâchetés , des places & des honneurs outra-

geans & onéreux pour les peuples. Le clergé

n'eft qu'une profeffion au-moins ftérile pour

la terre , lors même qu'il s'occupe à prier.

Mais quand , avec des mœurs fcandaleufes ,

il prêche une doclrine que fon exemple &
fon ignorance rendent doublement incroya-

ble , impraticable ; quand, après avoir dés-

T 4
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honoré , décrié , renverfé la religion par ua

tiffu d'abus , de fophifmes , d'injuftices &
d'ufurpations , il veut l'étayer par la perfé-

cution: alors ce corps privilégié
,
parefleux.

& turbulent , devient le plus cruel ennemi

de Fétat & de la nation. Il ne lui relie de

fain & de refpe&able
,
que cette cîafle de,

paileurs, la plus avilie & la plus furchargée,

qui, placée parmi les peuples des campagnes *

travaille , édifie , confeille , confole & fou-

lage une multitude de malheureux.

Les cultivateurs méritent la préférence,

du gouvernement , même fur les manufac-

tures & les arts , foit méchaniques , foit

libéraux. Honorer & protéger les arts de

luxe , fans fonger aux campagnes , fource

de l'indufirie qui les a créés & les foutient,

c'eil oublier Tordre des rapports de la na-

ture & de la fociété. Favorifer les arts &
négliger l'agriculture , c'eil ôter les pierres

des fondemens d'une pyramide ,
pour en

élever le fommet. Les arts mécaniques atti-

rent aifiez de bras par les richeffes quils pro-

curent aux entrepreneurs ,
par les commo-

dités quils donnent aux ouvriers ,
par l'ai-

fance , les plaifirs & les commodités qui
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naïffent dans les cités où font les rendez-

vous de l'induftrie. C'eft le féjour des cam-

pagnes qui a befoin d'encouragement pour

les travaux les plus pénibles , de dédom-

magement pour les ennuis & les privations.

Le cultivateur eft éloigné de tout ce qui

peut flatter l'ambition ou charmer la curio-

iité. Il vit féparé des honneurs & des agré-

mens de la fociété. Il ne peut , ni donner à

fes enfans une éducation civile fans les

perdre de vue, ni les mettre dans une

route de fortune qui les diftingue & les

avance. Il ne jouit point des facririces qu'il

fait pour eux , lorfqu'ils font élevés loin de

fes yeux. En un mot , il a toutes les peines

de la nature : mais en a-t-il les plaifirs , s'il

rfeft pas foutenu par les foins paternels du

gouvernement ? Tout eft onéreux & hu-

miliant pour lui
,
jufqu'aux impôts , dont

le nom feul rend quelquefois fa condition

méprifable à toutes les autres.

Les arts libéraux attachent par le talent

même
,
qui en fait une forte de paillon ; par

la considération qu'ils réfiéchiftent fur ceux

qui s'y diftinguent. On ne peut admirer les

ouvrages qui demandent du génie , fans
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efhmer & rechercher les hommes cloués de

ce don précieux de la nature. Mais l'homme

champêtre, s'il ne jouit en paix de ce qu'il

poffède & qu'il recueille ; s'il ne peut cul-

tiver les vertus de fon état , parce qu'on

lui en ôte les douceurs ; fi les milices , les cor-

vées & les impôts viennent lui arracher fon fils

,

(es bœufs & fes grains, que lui reftera-t-il ,

qu'à maudire le ciel & la terre qui l'affligent?

Il abandonnera fon champ & fa patrie.

Un gouvernement fage ne fauroit donc,

fans fe couper les veines , refufer fes pre-

mières attentions à l'agriculture. Le moyen

le plus prompt & le plus a&if de la fécon-

der, c'eft de favorifer la multiplication de

toutes les efpèces de productions
,
par la

circulation la plus libre & la plus illimitée.

Une liberté indéfinie dans le commerce

des denrées, rend en même tems un peuple

agricole & commerçant ; elle étend les vues

du cultivateur fur le commerce, les vues du

négociant fur la culture ; elle lie l'un à l'autre

par des rapports fuivis & continus. Tous les

hommes tiennent enfembk aux campagnes

& aux villes. Les pro . inces fe connohTent

&fe fréquentent. La circulation des denrées
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amène vraiment l'âge d'or, où les fleuves

<ie lait &de miel coulent dans les campagnes.

Toutes les terres font mifes en valeur. Les

prés favorifent le labourage , par les bef-

iiaux qu'ils engraiflent ; la culture des bleds

encourage celle des vins, en fourniffant une

fubfiilance toujours afïurée à celui qui ne feme,

ni ne moiiToune ; mais plante , taille & cueille.

Prenez un fyflême oppofé. Entreprenez

de régler l'agriculture & la circulation de fes

produits par des loix particulières : que de

calamités ! L'autorité voudra non-feulement

tout voir , tout favoir , mais tout faire , &
rien ne fe fera. Les hommes feront conduits

comme leurs troupeaux & leurs grains ; ils

feront ramaffés en tas , & difperfés au gré

d'un defpote
, pour être égorgés dans les

boucheries de la guerre , ou pour dépérir

inutilement furies flottes & dans les colo-

nies. La vie d'un état en deviendra la mort.

Ni les terres , ni les hommes ne pourront

profpérer ; & les états marcheront promp-

îement à leur diffolution , à ce démembre-

ment, qui e(l toujours précédé du maffacre

des peuples & des tyrans. Que deviendront

ii.lor-s les manufactures ?
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VIII. Les arts naiffent de l'agriculture , lôrfr-

IVknufac-
qU

'

eue eft portée à ce degré d'abondance

& de perfection, qui laiffe aux hommes le

loifir d'imaginer & de fe procurer des com-

modités ; lorfqu'elle produit une population

affez nombreuse pour être employée à d'au-

tres travaux que ceux de la terre. Alors il

faut nécessairement qu'un peuple devienne

ou foldat , ou navigateur , ou fabriquant.

Dès que la guerre a émouffé la rudeffe &
la férocité d'une nation robufle ; dès qu'elle

a circonfcrit à - peu - près l'étendue d'un

empire, les bras qu'elle exerçoit aux armes,,

doivent manier la rame , les cordages , le

eifeau , la navette , tous les outils, en un-

mot , du commerce & de l'induftrie : car

la terre qui nourrifToit tant d'hommes fans

leur fecours , n'a pas befoin qu'ils revienent

à la charrue. Comme les arts ont toujours

une contrée, un afyle, où ils s'exercent 5c

fleuriffent en paix , il eft plus aifé d'aller

les y chercher & de les attirer ,
que d'at-

tendre chez foi leur naiiTance & leurs progrès,

de la lenteur des fiècies & de la faveur du.

hafard
,
qui préfide aux découvertes du génie.

Auffi. toutes les nations induflrieufes de l'Eu-
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rope ont-elles pris la plus riche partie de leurs

arts en Afie. C'eft-là que l'invention paroît

être auiîi ancienne que le genre-humain.

La beauté, la fécondité du climat y en-

gendra de tout tems , avec l'abondance de

tous les fruits , une population nombreufe.

La fiabilité des empires y fonda les loix &
les arts , enfans du génie & de la paix. La

richeffe du fol y produifit le luxe , créateur

des jouifiances de l'induftrie. L'Inde & la

Chine , la Perfe & l'Egypte , poffédèrent

avec tous les tréfors de la nature , les plus

brillantes inventions de l'art. La guerre y
a fouvent détruit les monumens du génie :

mais ils y renaiffent de leurs cendres , de

même que les hommes. Semblables à ces

effaims laborieux ,
que l'aquilon des hivers

fait périr dans les ruches , & qu'on voit fe

reproduire au printems avec le même amour

du travail & de l'ordre ; certains peuples de

l'Afie , malgré les invanons & les conquêtes

des Tartares, ont toujours confervé les arts

du luxe avec fes matériaux.

Ce fut dans un pays fuccefîivement con-

quis par les Scythes , les Romains & les

Sarrafins , que les nations de l'Europe , qui



^01 Histoire ph ilosmphique
n'avoient pu être civilifées ni par le chrif-

tianifme , ni par les fiècles , retrouvèrent

les lciences & les arts qu'ils ne cherchoient

point. Les croifés épuifèrent leur fanatifme

& perdirent leur barbarie à Conftantinople.

C'eft en allant au tombeau de leur Dieu,

né dans une crèche & mort fur une croix,

qu'ils prirent le goût de la magnificence
,

du fade & des richefles. Ils rapportèrent la

pompe Aliatique dans les cours de l'Europe.

L'Italie , d'où la religion dominoit fur les

autres contrées , adopta la première une

indufïrie utileàfes temples, aux cérémonies

de fon culte , à ces fpeftacles qui nour-

rhTent la dévotion par les feus
,
quand elle

s'eiî une fois emparée de l'ame. Rome chré-

tienne ,
qui avoit emprunté (es rites de l'O-

rient , devoit en tirer ce qui les foutient

,

l'éclat des richefTes.

Venife , qui avoit des vaiiTeaux fous l'é-

tendard de la liberté , ne pouvoit manquer

d'induftrie. Les Italiens élevèrent des manu-

factures , & furent long-tems en pciL&on

de tous les arts , même quand la conquête

des deux Indes eut fait déborder en Europe

les tréfors du monde entier. La Flandfce !::_;
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(es métiers de l'Italie, l'Angleterre eut les

fiens de la Flandre , & la France emprunta

fou indufïrie de toutes les nations. Elle

acheta des Anglois le métier à bas
, qui

travaille dix fois plus vite que l'aiguille.

Les doigts que ce métier faifoit repofer , fe

confacrèrent à la dentelle , qu'on dérobaaux

Flamands. Paris furpafla les tapis de Perfe &
les tentures de Flandre

,
par (es defïins &

fes teintures ; les glaces de Venife , par la

tranfparence & la grandeur. La France apprit

à fe paffer de l'Italie , pour une partie de

fes foies ; & de l'Angleterre
,
pour les draps.

L'Allemagne a gardé, avec les mines de fer

& de cuivre , la fupériorité dans l'art de

fondre , de tremper & de travailler ces mé-

taux. Mais l'art de polir & de façonner toutes

les matières qui peuvent entrer dans les dé-

corations du luxe & dans les agrémens de

la vie , femble appartenir aux François ;

foit qu'ils trouvent dans la vanité de plaire ,

les moyens d'y réuflir par tous les dehors

brillans; foit qu'en effet la grâce & l'ai-

fance accompagnent partout un peuple

vif & gai
,

qui poiTcde le goût par un

ir.ftinflt naturel.
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Toute nation agricole doit avoir des arts

pour employer (es matières , & doit aug-

menter fes productions pour entretenir (es

artifans. Si elle ne connoiffoit que les tra-

vaux de la terre , fon induûVie feroit bornée

clans fes caufes, fes moyens & fes effets.

Avec peu de defirs & de befoins , elle feroit

peu d'efforts , elle emploieroit moins de

bras , & travailleront moins de tems. Elle

ne fauroit accroître ni perfectionner la cul-

ture. Si cette nation avoit à proportion plus

d'arts que de matières, elle tomberoit à la

merci des étrangers
,
qui ruine roient (es

manufactures , en faifant baiffer le prix de

fon luxe , & monter le prix de fa fubfiltance.

Mais quand un peuple agricole réunit l'in-

duftrie à la propriété , la culture des pro-

ductions à Fart de les employer , il a dans

lui-même toutes les facultés de fon exiftence

& de fa confervation , tous les germes de

fa grandeur & de fa profpérité. C'efl à ce

peuple qu'il eft donné de pouvoir tout ce

qu'il veut, & de vouloir tout ce qu'il peut.

Rien n'eft plus favorable à la liberté
,
que

les arts. Elle eft leur élément , & ils font

,

par leur nature , cofmopdites. Un habile
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artifte peut travailler dans tous les pays

du monde
,
parce qu'il travaille pour le

monde entier. Les talens fuient par - tout

l'efclavage
,
que des ïoldats trouvent par-

tout. Les Proteftans chafles de la France

par rintolérance eccléfiaftique , s'ouvrirent

un refuge dans tous les états civilifés de

l'Europe ; & des prêtres , bannis de leur

patrie , n'ont eu d'afyle nulle part
,
pas

même dans l'Italie , berceau du monachifme

& de l'intolérance.

Les arts multiplient les moyens de for-

tune , & concourent
,
par une plus grande

diftribution de richeffes , à une meilleure

répartition de la propriété. Alors cefTe cette

inégalité excefîive , fruit malheureux de l'op-

preflion
5
de la tyrannie & de l'engourdirTe*

ment de toute une nation.

Que d'objets d'infiruction & d'admiration

dans les manufactures & les atteliers pour

l'homme le plus inftruit ! Il eft beau fans

doute d'étudier les productions de la na-

ture: mais les différens moyens que les arts

emploient , foit pour adoucir les maux , foit

pour augmenter les agrémens de la vie $

ne font-ils pas encore plus intéreflans à,

Tome X, V
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connoître ? Si vous cherchez le génie , entrez

dans les atteïiers,& vous l'y trouverez (bus

mille formes diverfes. Si un feul homme
avoit été l'inventeur du métier à figurer les

étoffes , il eût montré plus d'intelligence

que Leibnitz ou Newton ; & j'ofe affurer

que dans les principes mathématiques du

dernier , il n'y a aucun problème plus diffi-

cile à réfoudre que celui d'exécuter une

maille à l'aide d'une machine. N'eft- il pas

honteux de voir les objets , dont on eft

environné , fe répéter dans une glace , &
d'ignorer comment la glace fe coule &femet

au teint ; de fe garantir des rigueurs du froid

par le velours , & de ne pas favoir comment

il fe fabrique? Hommes inftruits, allez aider

de vos lumières ce malheureux artifan con-

damné à fuivre aveuglément fa routine , &
foyez fûrs d'en être dédommagés par les fe-

crets qu'il vous cotiiiera.

Le flambeau de l'induflrie éclaire à la

fois un vafte horizon. Aucun art n'eft ifolé.

La plupart ont des fermes , des modes ,

des initrumens , des élémens qui leur font

communs. La méchanique feule a dû pro-

digieufement étendre l'étude des mathéma-
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tiques. Toutes les branches de l'arbre gé-

néalogique des fciences fe font développées

avec les progrès des arts &des métiers. Les

mines , les moulins , les draperies , les tein-

tures ont agrandi la fphère de la phyfique

& de l'hiftoire naturelle. Le luxe a créé

Fart de jouir, qui dépend tout entier des

arts libéraux. Des que l'architeclure admet

des ornemens au-dehors , elle attire la déco-

ration au-dedans. La fculpture & la pein-

ture travaillent aulîi-tôt à l'embellifTement

,

à l'agrément des édifices. L'art du defîm

s'empare des habits & des meubles. Le

crayon , fertile en nouveautés , varie à Fin-

fini (es traits & (es nuances fur les étoiles &
les porcelaines. Le génie de la penfée & de

îa parole médite à loifir les chefs - d'œuvre

de la poéfie & de l'éloquence , ou ces heu=

reux fyilêmes de la politique & de la philo-

fophie qui rendent aux peuples tous leurs

droits , aux fouverains toute leur gloire ,

celle de régner furies efprits & fur les cœurs ?

fur l'opinion & fur la volonté
,
par la rai-

fon & l'équité.

C'eft. alors que les arts enfantent cet ef-

prit de fociété qui fait le bonheur de la vie

Y %
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civile ,

qui délaiTe des travaux férieux pat

des repas , des fpeictacles , des concerts, des

entretiens
,
par toute forte de divertifTemens

agréables. L'aifance donne à toutes les

jouirTances honnêtes un air de liberté qui

lie & môle les conditions. L'occupation

ajoute du prix ou du charme aux plaifirs qui

font Ta récompenfe. Chaque citoyen , arTuré

de fa fubfiftance par le produit de fon in-

diifhïe , vaque à toutes les occupations

agréables ou pénibles de la vie , avec ce re-

pos de l'ame qui mène au doux fommeil. Ce

n'efr. pas que la cupidité ne fafTe beaucoup

de victimes : mais encore moins que la guerre

ou que la fuperftition , fléaux continuels des

peuples oififs.

Après la culture des terres, ceû donc

celle des arts qui convient le plus à l'homme.

L'une 6k l'autre font aujourd'hui la force

des états policés. Si les arts ont affoibli les

hommes , ce font donc les peuples foibîes

qui fubjuguent les forts : car la balance de

l'Europe efl dans les mains des nations ar-

tiftes.

Depuis que l'Europe efl couverte de ma-

nufactures 5 l'efprit & le cœur humain fera-
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bîcnt avoir changé de pente. Le defir des

richeffes eft né par-tout de l'amour du plaifir,

On ne voit plus de peuple qui confente à

être pauvre , parce que la pauvreté n'eft

plus le rempart de la liberté. Faut-il le dire ?

les arts tiennent lieu de vertus fur la terre.

L'induftrie peut enfanter des vices : mais , du

moins , elle bannit ceux de l'oinveté
,
qui

font mille fois plus dangereux. Les lumières

étouffant par degrés toute efpèce de fana-

tifme , tandis qu'on travaille par befoin ds

luxe , on ne s'égorge point par fjzperftitiom

Le fang humain , du-moins , n'en: jamais-

verfé fans une apparence d'intérêt ; & peut-

être la guerre ne moiffonne-t-elle que ces

hommes violens & féroces qui , dans tous

les états , naiffent ennemis & perturbateurs

de l'ordre , fans autre talent , fans autre

inftinft que celui de détruire. Les arts con~

tiennent cet efprit de diffention , en affujet-

tiffant l'homme à des travaux aflidus &
réglés. Ils donnent à toutes les conditions

des moyens & des efpérances de jouir s

même aux plus baffes une forte de con-

fidération & d'importance ,
par l'utilité

qu'elles rapportent. Tel ouvrier , à l'âge de

V }
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quarante ans , a plus valu d'argent à l'état ,

qu'une famille entière de ferfs cultivateurs

n'en rendoit autrefois au gouvernement

féodal. Une riche manufacture attire plus

d'aifance dans un village que vingt châtaux

de vieux barons chaffeurs ou guerriers n'en

rendoient dans une province.

S'il eft vrai que , dans l'état a£hiel du

monde , les peuples les plus indufïrieux

doivent être les plus heureux & les plus

puillans; foit que dans des guerres inévita-

bles ils fournifTent par eux-mêmes , ou qu'ils

achètent par leurs richeffes plus de foldats

,

de munitions & de forces maritimes ou ter-

reffores ; foit qu'ayant un plus grand intérêt

à la paix, ils évitent ou terminent les que-

relles par des négociations ; foit que dans

les défaites ils réparent plus promptement

leurs pertes à force de travail ; foit qu'ils

jouilTent d'un gouvernement plus doux ,

plus éclairé , malgré les inftrurhens de cor-

ruption & de fervitude que la molleffe du luxe

prête à la tyrannie : û les arts , en un mot , ci-

vilifent les nations, un état doit chercher tous

les moyens de faire fleurir les mannfa6tures.

Ces moyens dépendent du climat qui

,
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dit Polybe , forme la figure , la couleur &
les mœurs des nations. Le climat le plus

tempéré doit être le plus favorable à fin-

duftrie fédentaire. S'il efl trop chaud , il

s'oppofe à l'établilTement des manufactures

qui demandent le concours de plufieurs

hommes réunis au même ouvrage ; il exclut

tous les arts qui veulent des fourneaux ou

beaucoup de lumière. S'il eft trop froid,

il ne peut admettre les arts qui cherchent

le grand air. Trop loin ou trop près de

Téquateur, l'homme eft inhabile à dirférens

travaux qui femblent propres à une tempé-

rature douce. Pierre-le-grand alla vainement

chercher dans les états les mieux policés

de l'Europe, tous les arts qui pouvoient

humanifer fa nation : depuis cinquante ans ,

aucun de ces germes de vie n'a pu prendre

racine au milieu des glaces de la Rufiie. Tous

les artirres y font étrangers , & meurent

bientôt avec leur talent & leur travail s'ils

veulent y féjourncr. En vain les proteftans

que Louis XIV perfécuta dans fa vieilleffe

,

comme û cet âge étoit celui des profcrip-

tions , apportèrent les arts & les métiers

chez tous les peuples qui les accueilloient ;

y 4
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ils ne purent y faire les mômes ouvrages

qu'en France. L'art dépérit ou déclina dans

leurs mains également actives & laborieuses ,

parce qu'il n'étoit pas échauffé ou éclairé

des mêmes rayons du foleil.

A la faveur du climat pour l'encourage-

ment des manufactures , doit fe réunir l'a-

vantage de la iîtuation politique d'un état.

S'il eft d'une étendue qui ne lui lairle rien

à craindre ou à deftrer pour fa fiabilité :

s'il eft voifin de la mer pour l'abord des

matières <k l'iMue des ouvrages , entre des

puiflances à mines de fer pour exercer fou

induftrie , & des états à mines d'or pour

les payer; s'il a des nations à droite & à

gauche , des ports & des chemins ouverts

de toutes parts : cet état aura tous les

dehors qui peuvent exciter un peuple à ou-

vrir des manufactures.

Mais un avantage plus effentiel encore

,

c'eft la fertilité du fol. Si la culture demande

trop de bras , elle ne pourra fournir des

ouvriers , ou les campagnes fe trouveront

dépeuplées par les atteliers ; & dès -lors la

cherté des denrées diminuera le nombre des

métiers en haufîant le prix des ouvrages.



des deux Indes. 313

'Au défaut de la fécondité des terres , les

manufactures veulent au-moins la frugalité

des hommes. Une nation qui confommeroit

beaucoup de fubfiftances , abiorberoit tout

le gain de fon induftrie. Quand le luxe

monte plus vite & plus haut que le travail ,

il dépérit dans fa fource , il flétrit & deffèche

le tronc qui lui donne la fève. Quand l'ou-

vrier veut fe nourrir & fe vêtir comme le

fabriquant qui l'emploie , la fabrique eft

bientôt ruinée. La frugalité que îcs répu-

blicains obfervent par vertu , les manufac-

turiers doivent la garder par avarice. C'eft

pour cela peut-être que les arts , même
de luxe , conviennent mieux aux républi-

ques qu'aux monarchies : car la pauvreté

du peuple dans un état monarchique , n'eu:

pas toujours un vif aiguillon d'induferie. Le

travail de la faim en: toujours borné comme

elle : mais le travail de l'ambition croit avec

ce vice même.

Le caractère national influe beaucoup

fur le progrès des arts de luxe & d'orne-

ment. Un certain peuple efi: propre à l'in-

vention par la légèreté même qui le porte à

la nouveauté* Ce même peuple eu: propre
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aux arts par fa vanité

, qui le porte à la

parure. Une autre nation moins vive a

moins de goût pour les chofes frivoles ,

& n'aime pas à changer de mode. Plus

mélancolique , elle a plus de pente aux

débauches de la table , à l'ivrognerie qui la

délivre de fes ennemis. L'une de ces nations

doit mieux réufiir que fa rivale dans les arts

de décoration: elle doit primer fur elle chez

tous les autres peuples qui recherchent les

mêmes arts.

Après la nature, c'eft le gouvernement

qui fait profpérer les fabriques. Si l'induftrie

favorife la liberté nationale, à fon tour la

liberté doit favorifer l'indiifirie. Les privi-

lèges exclufifs font les ennemis des arts &
du commerce ,

que la concurrence feule

peut encourager. C'eft encore une efpèce

de monopole que le droit d'apprentiftage &
le prix des maîtrifes. Cette forte de privilège

qui favorife les corps de métiers, c'eft- à-

dire , de petites communautés aux dépens de

la grande , eft nuifible à l'état. En ôtant

aux gens du peuple la liberté de choifîr la

prof-flion qui leur convient, on remplit

toutes Us proférions de mauvais ouvriers.
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Celles qui demandent le plus de talent font

exercées par les mains qui ont le plus d'ar-

gent ; les plus viles & les moins chères

tombent fouvent à des gens nés pour exceller

dans un art diftingué. Les uns & les autres ,

dans un métier dont ils n'ont pas le goût

,

négligent l'ouvrage & perdent l'art : les pre-

miers
, parce qu'ils font au - défions : les fé-

conds
,
parce qu'ils fe fentent au - deflus.

Mais l'exemption des maîtrifes produit la

concurrence des ouvriers , & dès-lors l'abon-

dance &: la perfe&ion des ouvrages.

On peut mettre en quef&on , s'il eft utile

de raffembler les manufactures dans les

grandes villes , ou de les difperfer dans les

campagnes ? Le fait a décidé la queflion.

Les arts de première nécefîité font refiés

où ils font nés , dans les lieux qui leur ont

fourni de la matière. Les forges font près

des mines , & les toiles près des chanvres.

Mais les arts compliqués ainduftrie & de

luxe, ne fauroient habiter les campagnes.

Difperfez dans un vafle territoire tous les

arts qui concourent à la fabrication de l'hor-

logerie , & vous perdez Genève avec tous

les métiers qui la font vivre. Difperfez dans
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les différentes provinces de France les

foixante mille ouvriers courbés fur des mé-

tiers de la fabrique des étoffes de Lyon , &
vous anéantirez le goût qui ne fe foutient

que par la concurrence d'un grand nombre

de rivaux , fans cefle occupés à fe furpaffer.

La perfection des étoffes veut qu'elles fe fa-

briquent dans une ville , où l'on peut réuni?

à la fois les bonnes teintures avec les beaux

defîins; Fart de filer les laines & les foies, à

l'art de tirer For & l'argent. S'il faut dix-

huit mains pour former une épingle, pair

combien d'arts & de métiers a dû parler un

habit galonné, une vefte brodée ? Comment

trouver au fond d'une province intérieure

& centrale, l'attirail immenfe des arts qui

fervent à l'ameublement d'un palais , aux

fêtes d'une cour? Reléguez donc, ou retenei

dans les campagnes les arts innocens &
fimples qui vivent ifolés. Fabriquez dans

les provinces les draps communs qui ha*

billent le peuple. Etablirez entre la capitale

& les autres villes une dépendance réci-

proque de befoins ou de commodités , des

matières & des ouvrages. Mais encore n'é-

tabliffez rien , n'ordonnez rien ; laiffez agis
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les hommes qui travaillent. Liberté de com-

merce , liberté d'indufirie : vous aurez des

manufactures ; vous aurez une grande popu-

lation.

Le monde a-t-il été plus peuplé dans IX.

un tems que dans un autre ? C'eft ce qu'on

ne peut l'avoir par l'hiftoire ; parce que la

moitié du globe habité n'a point eu d'hifto-

riens , & que la moitié de l'hiiloire e-ft pleine

de menfonges. Qui jamais a fait ou pu faire

le dénombrement des habitans de la terre ?

Elle étoit , dit-on, plus féconde dans fa jeu-

neffe. Mais où efi ce fiècle d'or ? Efl-ce quand

un fable aride fort du lit des mers, & vient

s'épurer aux rayons du foleil ? efl-ce alors

que le limon produit les végétaux , & l'ani-

mal & l'homme ? Mais toute la'terre doit

avoir été fuccefîivement couverte par l'o-

céan. Elle a donc toujours eu, comme l'in-

dividu de toutes les efpèces, une enfance

foible & ftérile , avant de parvenir à l'âge

de fa fécondité. Tous les pays ont été long-

tems morts fous les eaux , incultes fous les

fables & les marécages , déferts fous les

ronces & les forêts ,
jufqu'à ce que le germe

de l'efpèce humaine ayant par hafard été
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jette dans ces fondrières & ces folitudes fait-

vages, ait défriché , changé , peuplé la terre.

Mais toutes les caufes de la population étant

fubordonnées aux loix phyfiques qui gou-

vernent le monde , aux influences du fol &
de Fatmofphère qui font fujettes à mille

fléaux; elle a dû varier avec les périodes

de la nature , contraires ou favorables à la

multiplication des hommes. Cependant ,

comme le fort de chaque efpèce femble

avoir été réfigné , pour ainfi dire , à fes

facultés ; c'eft dans l'hiftoire du dévelop-

pement de rniduflrie humaine
,

qu'il faut

chercher en général l'hiftoire des popula-

tions de la terre. D'après cette bafe de cal-

cul, on doit au moins douter que le monde

fût autrefois plus habité
,
plus peuplé qu'au-

jourd'hui.

Laifibns FAfie fous le voile de cette an-

tiquité, qui nous la montre de tout tems

couverte de nations innombrables , & d'ef-

faims fi prodigieux, que , malgré la fertilité

d'un fol qui n'a befoin que d'un regard du

foleil pour engendrer toutes fortes de fruits

,

les hommes ne faifoient qu'y paroitre , &
les générations s'y fuccédoient par torrens ,
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engloutis par la famine

, par la pefle , ou par

la guerre. Arrêtons - nous à l'Europe
, qui

iemble avoir pris la place de l'Afie , en don*»

nant à Fart tout le pouvoir de la nature.

Pour décider û notre continent étoit an-

ciennement plus habité que de nos jours , il

faudroit favoir fi la fureté publique y étoit

mieux établie , fi les arts y étoient plus

floriffans , fi la terre y étoit mieux cultivée,

C'efl ce qu'il faut examiner.

D'abord , à ces époques reculées , la

plupart des inltitutions politiques étoient

très - vicieufes. Des factions continuelles

agitoient ces gouvernemens mal ordonnés.

Les guerres civiles qui naiffoient de ces di-

vifions , étoient fréquentes & cruelles. Sou-

vent la moitié du peuple étoit maffacrée par

l'autre. Ceux des citoyens qui avoient

échappé au glaive du parti vainqueur fe

réfugioient fur wn territoire mal affectionné.

De cet afyle , ils caufoient à un ennemi

impitoyable tout le dommage qui étok

pofïible
, jufqu'à ce qu'une nouvelle révo-

lution les mît en état de tirer un:- ven-

geance éclatante & complette des maux
qu'on leur avoit fait foutfrir.'
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Les arts n'avoient pas plus de vigueur"

que les loix. Le commerce étoit fi borné

qu'il le réduii'oit à l'échange d'un petit

nombre de proclu&ions particulières à quel-*

ques terroirs, à quelques climats. Les ma-

nufactures étoient û peu variées , que les

deux fexes s'habilloient également d'une

étoffe de laine
,
qu'on ne faifoit même teindre

que fort rarement. Tous les genres d'in-

duftrie étoient fi peu avancés
, qu'il n'exiftoiî

pas une feule ville qui leur dût fon accroiffe-

ment ou fa profpérité. Cetoit l'effet , c'é-

toit la caufe du mépris qu'on avoit générale-

ment pour ces diverfes occupations.

Il étoit difficile que dans des régions où

les arts languiffoient , les denrées trouvaient

un débouché fur & avantageux. Aidîi la cul-

ture fe reffentoit-elle de ce défaut de confom*

mation. La preuve que la plupart de ces belles

contrées étoient en friche , e'eft que le cli-

mat y étoit fenfiblement plus rude qu'il ne

l'a été depuis. Si d'immenfes forêts n'avoient

privé les campagnes de Fadtion de l'aftre

bienfaifant qui anime tout , nos ancêtres

auroient-ils eu plus à fouffrir de la rigueur

des faifons que nous?

Ces
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Ces faits , fur lefquels il n'eft pas poffible

d'élever un doute raifonnable , ne démon-

trent - ils pas que le nombre des hommes
étoit alors excefîivement borné en Europe;

& qu'à l'exception d'une ou deux contrées

qui peuvent avoir déchu de leur antique

population , tout le refle ne comptait que

peu d'habitans ?

Cette multitude de peuples
, que Céfar

comptoit dans la Gaule
, qu'étoit ce autre

chofe que des efpèces de nations fauvages
,

plus redoutables par leurs noms que par

leur nombre ? Tous ces Bretons
, qui furent

fubjugués dans leur ifle par deux légions

Romaines , étoient-iîs beaucoup plus nom-

breux que ne le font les Corfes ? Le Nord

ne devoit-il pas être moins peuplé encore ?

Des régions où l'aftre du jour paroitàpeine

au-deflùs de l'horizon ; où le cours des

ondes eft fufpendu huit mois de l'année ;

où des neiges entaflees ne couvrent pas

moins de tems un fol fouvent ftérile ; où le

fouffie des vents fait éclater le tronc des

arbres ; eu les graines , les plantes , les

fources , tout ce qui foutient la vie eflmort;

où la douleur fort de tous les corps; où le

Tomz X
t X
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repos ,

plus funefte que les fatigues excef-

iives , efr. fuivi des pertes les plus cruelles ;

où les bras que l'enfant tend à fa mère feroi-

difTent , & (es larmes fe vitrifient fur fes

]oues ; où la nature de telles régions

ne durent être habitées que tard , & ne purent

l'être que par des malheureux qui fuyoient

l'efclavage ou la tyrannie. Jamais ils ne fe

multiplièrent fous ce ciel de fer. Sur le

globe entier, les fociétés nombreufes ont lairTé

des monumens durables ou des ruines :

mais dans le Nord , il n'eil rien refté , rien

abfolument qui portât l'empreinte de la force

ou de l'induftrie humaines.

La conquête de la plus belle partie de l'Eu-

rope , dans l'efpace de trois ou quatre fiècles ?

par les habitans des régions hyperborées

,

paroit dépofer au premier coup-d'ceil contre

ce qui vient d'être dit. Mais obfervez que

ce fut la population d'un terrein décuple,

qui s'empara d'un pays rempli, de nos jours ,

par trois ou quatre nations ; que ce ne fut

point par le nombre de fes vainqueurs ,

mais par la défection de fes fujets , que

l'empire Romain fut détruit & fubjugué. Dans

cette étonnante révolution, croyez que les
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'•nations conquérantes ne firent jamais la

vingtième partie des nations conquifes; parce

-que les unes attaquoient avec la moitié de

leur population , & les autres ne Ce défen-

doient qu'avec le centième de leurs habitans.

Mais un peuple qui combat tout entier pour

lui-même , eft plus fort que dix armées de

.princes ou de rois.

Au réfte -, ces guerres longues & cruelles,

qui remplirent l'hifloire ancienne , détruifent

•i'excefîive population qu'elles femblent an-

noncer. Si , d'un côté , les R.omains tra-

vaiiloient à réparer , au-dedans, les vuides

que la victoire faiïoit dans leurs armées ,

cet efprit de conquête , dont ils étoient dé-

vorés, confumoit au- moins les autres na-

tions. A peine les avoient-ils foumiies
, qu'ils

les incorporoient dans leurs armées, & les

minoient doublement par les recrues & les

tributs. On fait avec quelle rage les peuples

anciens faifoient la guerre ; que fouvent

,

dans le fiège d'une ville , hommes , femmes

,

enfans , tout fe jettoit dans les flammes ,

plutôt que de tomber au pouvoir du vain-

queur ; que , dans les afïauts , tous les ha-

Jbitans étoient parlés au £1 de l'épée; que
?

X 2
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clans les combats , on aimoit mieux périr les

armes à la main
,
que d'être conduit en

triomphe dans des fers éternels. Ces ufages

barbares de la guerre, ne s
1

oppofoient-ils

pas à la population ? Si Fefclavage des vaincus

confervoit des vi&irnes , comme on ne peut

en disconvenir , il étoit , d'un autre coté >

peu favorable à la multiplication des hom-

«nes , en établiffant , dans un état , cette

extrême inégalité des conditions entre des

êtres égaux par la nature. Si la divifion

des fociétés , en petites peuplades ou ré-

publiques , étoit propre à multiplier les fa-

milles par la divilion des terres , elle brouil-

ïoitauiîi plus fouvent les nations entre elles;

& comme ces petits états fe touchoient ,

pour ainfi dire , par une infinité de points 9

il falloit
,
pour les défendre

,
que tous les

habitans priilent les armes. Les grands corps

réiiitent au mouvement par leur marie ; les

petits font dans un choc perpétuel qui les

brife.

Si la guerre détruifoit les populations an-

ciennes , la paix ne les rétablifïbit pas tou-

jours. Autrefois , tout étoit fous le def-

podfme ou lariitocratie ; & ces deux fortes
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âe gouvernemens ne multiplient pas Fefpèce

humaine. Les villes libres de la Grèce avoient

des loix fi compliquées
, qu'il en réfultoit

une diffention continuelle entre les citoyens.

La populace même , qui n'avoit point droit

de fufFrage , ne laifîbit pas de faire la loi

dans les aflemblées publiques , où l'homme

de génie , avec la parole
, pouvoit remuer

tant de bras. Et puis , dans ces états , la

population tendoit à fe concentrer dans la.

ville , avec l'ambition , le pouvoir , les ri-

cheffes , tous les fruits & les refïbrts de la

liberté. Ce n'efl pas que les campagnes ne

dufTentêtre bien cultivées & bien peuplées ,

fous un gouvernement démocratique : mais

il y avoit peu de démocraties ; & comme

elles étoient toutes ambitieufes , fans autre

moyen de s'agrandir que la guerre, fi l'on

en excepte Athènes , qui ne parvint encore

au commerce que par les armes , la terre

ne pouvoit long - tems fleurir & produire

des hommes. Enfin, la Grèce & l'Italie fu-

rent , au plus , les feuls pays de l'Europe

mieux peuplés qu'aujourd'hui.

Après la Grèce ,
qui repoufla , contint

& fubjugual'Afie ; après Carthage ,
qui parut
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un moment fur les bords de l'Afrique , & re«

tomba dans le né-ant ; après Rome , qui

fournit & détruilit tous les peuples connus:

cù vit-on une population comparable à

celle qu'un voyageur trouve aujourd'hui

iur toutes les côtes de la mer , le long des

grands neuves , & fur la route des capi-

tales ? Que de vafles forêts changées en

guérets ? Que de moiffons flottantes à la

place des joncs qui couvroient des marais ?

Que de peuples policés , qui vivent de

poifTons féchés & de viandes boucanées ?

Cependant il s'elt élevé depuis quelques

années un cri prefque univerfel fur la dé-

population de tous les états. Quelle peut

être la caufe de ces étranges déclamations?

Nous croyons Fentrevoir. Les hommes, en

fe repourTant ,
pour ainfi dire, les uns fur

les autres , ont laine derrière eux des con-

trées moins habitées ; & l'on a pris pour

une diminution de citoyens leur différente

distribution.

Pendant une longue fuite de fiècres , les

empires furent partagés en autant de fou-

verainetés qu'il y avoit de feigneurs par-

ticuliers. Alors les fujets ? ou les efclaves
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île ces petits defpotes étoient fixés , & fixés

pour toujours fur le territoire qui les avoit

vus naître. A la chute du fyflcme féodal

,

lorfqu'il n'y eut plus qu'un maître , un roi

,

une cour , on fe porta avec affiuence au lieu

d'où découloient les grâces , les richefïes

& les honneurs. Telle fut l'origine de ces

orgueilleufes capitales , où les peuples fe

font fucceffivement ent-afles , & qui font

devenues peu- à-peu comme l'affemblée gé-

nérale de chaque nation.

D'autres villes , moins monitrueufes , mais

pourra^;: très - confidérables , fe font aufïl

élevas dans chaque province , à mefure

que l'autorité fuprême s'affermiffoit. Ce

font les tribunaux , les affaires , les arts

qui les ont formées , & le goût des com-

modités , des plaifirs , de la fociété qui les

a toujours de plus en plus agrandies.

Ces nouveaux établifiemens ne pouvoient

fe faire qu'aux dépens des campagnes. Aufii

ny eft-il guère relié d'habitans que ce qu'il

en falloit pour l'exploitation des terres &
pour les métiers qui en font inféparables.

Les productions n'ont pas fouffert de cette'

dévolution. Elles font devenues même plus

X 4.
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abondantes ,

plus variées & plus agréables ;

parce qu'on en a demandé davantage &
qu'on les a mieux payées ; parce que les

méthodes & les inftrumens ont acquis un

degré de {implicite & de perfection qu'ils

n'avoient pas ; parce que les cultivateurs

,

encouragés de mille manières, font devenus

plus actifs & plus inteliigens.

On trouve dans la police , la morale & la

politique modernes , des cauies de propaga-

tion qui netoient pas chez les anciens : mais

on y voit aufii des obiïacles qui peuvent em-

pêcher ou diminuer
,
parmi nous , cette

forte de progrès , qui , dans notre efpèce,

doit être le comble de fa perfectibilité. Car

jamais les hommes ne feront plus nombreux,

s'ils ne font plus heureux.

La population dépend beaucoup de la

distribution des biens fonds. Les familles fe

multiplient comme les pofTeiîions ; & quand

elles font trop varies , leur étendue déme-

i'urée arrête toujours la population. Un grand

propriétaire , ne travaillant que pour lui feul

,

confacre une moitié de fes terres à fes re-

venus , & l'autre à fes plaiilrs. Tctrt ce qu'il

donne à la chaffe , eit doublement perdu
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poirr la culture ; parce qu'il nourrit des bêtes

dans le terrein des hommes , au lieu de nourrir

des hommes dans le terrein des bêtes. Il faut

des bois dans un pays, pour la charpente

& le chauffage : mais faut - il tant d'allées

dans un parc ; & des parterres , des potagers

ii grands pour un château? Ici , le luxe
,
qui ,

dans fon étalage , alimente les arts , favo-

rife-t-il autant la population des hommes, qu'il

pourroit la féconder par un meilleur emploi

des terres ? Trop de grandes terres , & trop peu

de petites; premier obilacle à la population.

Second obilacle , les domaines inaliéna-

bles du clergé. Lorfque tant de propriétés

feront éternelles dans la même main , com-

ment fleurira la population , qui ne peut

naître que de l'amélioration des terres par la

multiplication des propriétés ? Quel intérêt

a le bénéficier de faire valoir un fonds qu'il

ne doit tranfmettre à perfonne ; de femer

ou de planter pour une poftérité qui ne fera

pas la ïlenne ? Loin de retrancher fur (es re-

venus pour augmenter fa terre , ne rifque-

ra-t-il pas de détériorer fon bénéfice
,
pour

augmenter des rentes qui ne font pour lui

eue viagères ?
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Les fubiïitutions des biens nobles , ne font

pas moiiii nuinbles à la propagation de l'ef-

pèce. Elles diminuent à la fois , & la no*

bleffe & les antres conditions. De même

que la primogéniture , chez les nobles ,

facrifie plufieurs cadets à l'aîné d'une maifon,

ïes fubftitutions immolent plufieurs familles.

à une feule. Prefque toutes les terres fubfti-

tuées tombent en friche , par la négligence

d'un propriétaire
,
qui ne s'attache point à

des biens dont il ne peut difpofer ,
qu'on ne

lui a cédés qu'à regret , & qu'on a donnés

d'avance à (es fucceffeurs, qui ne doivent

pas être fes héritiers
,
puifqu'il ne les a pas

nommés. Le droit de primogéniture & de

fubftitution , eu. donc une loi qu'on diroit

faite à deffein de diminuer la population de

Fétat.

De ces obftacles qu'un vice de légiflation

apporte à la multiplication des hommes , en

naît un autre
,
qui ell la pauvreté du peuple.

Par - tout où les payfans n'ont point de pro-

priété foncière , leur vie en: miférable &
îeur fort précaire. Mal ailurés d'une fub-

iiftance qui dépend de leur fanté ,
comptant

peu fur des forces qu'ils font obligés de
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vendre , maudiffant le jour qui les a vus

naître , ils craignent d'enfanter des mal-

heureux. En vain croit-on qu'il naît beau-

coup d'enfans à la campagne
, quand il en

meurt chaque année autant & plus qu'on

n'en voit naître. Les travaux des pères &
le lait des mères , font perdus pour eux &
pour leurs enfans. Ils ne parviendront pas

à la fleur de leur âge , à la maturité , qui

récompenfe , par des fruits ? toutes les peines

de la culture. Avec un peu de terre , la

mère pourroit nourrir fon enfant &. cultiver

fon champ ; tandis que le père augmenteront

au-dehors , du prix de fon travail , l'aifance

de fa famille. Sans propriété , ces trois êtres

languifTent du peu que gagne un feul, ou

l'enfant périt des travaux de fa mère.

Que de maux naifTent d'une légiflation vi-

cieufe ou défeclueufe ! Les vices & les fléaux

ont une filiation immenfe ; ils le reprodui-

fent pour tout dévorer , & crohTent les uns

des autres jufqu'au néant. L'indigence des

campagnes produit la multiplication des

troupes ; fardeau ruineux par fa nature , def<

îru&eur des hommes durant la guerre , &
des terres durant la paix. Oui } les foldats
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ruinent les champs qu'ils ne cultivent pas;

parce que chacun d'eux prive letat d'un

laboureur , & le furcharge d'un confom-

mateur oifif ou ilcrile. Il n'eft le défehfeuf

de la patrie, en tems de paix ,
que par un

fyftême funefte
, qui , fous prétexte de dé-

fenfe , rend tous les peuples a^grefleurs. Si

tous les états vouloient , & ils le pourroient,

laiffer à la culture les bras qiiïls lui dérobent

par la milice ; la population , en peu de tems ,

augmenteroit considérablement dans toute

ï'Europe , de laboureurs & d'artifans. Toutes

les forces de l'induflrie humaine s'emploie-

roient à féconder les bienfaits de la nature,

à vaincre (es difficultés : tout concourroit à

la création , & non à la deftruction.

Lesdéferts de la Rufîie feroient défrichés,

& les champs de la Pologne ne feroient point

ravagés. La varie domination des Turcs feroit

cultivée , & la bénédiction de leur prophète

fe répandroit fur une immenfe population.

L'Egypte , la Syrie & la Palefline , rede-

viendroient ce qu'elles furent du tems des

Phéniciens , des rois parleurs , des Juifs heu-

reux & pacifiques fous des juges. Les mon-

tagnes arides de la Sierra-Morena, feroient
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fécondées, les landes de l'Aquitaine fe purge-

roient d'infecles & fe couvriroient d'hommes.

Mais le bien général efr. un doux rêve des

âmes débonnaires. O tendre parleur de Cam-

brai ! ô bon abbé de Saint - Pierre ! Vos

ouvrages font faits pour peupler les déferts ,

non pas de folitaires qui fuient les malheurs

& les vices du monde : mais de familles

heureufes ,
qui chanteroient la magnificence

de Dieu fur la terre , comme les aftres l'an-

noncent dans le firmament. C'eft dans vos.

écrits vraiment infpirés, puifque l'humanité

cft un préfent du ciel , que fe trouve la vie

& l'humanité. Soyez aimés des rois , & les

rois feront aimés des peuples.

Un des moyens de favorifer la popula-

tion , faut -il le dire,c'efl de fupprimer le

célibat du clergé féculier & régulier. L'inf-

titution monattique tient à deux époques

remarquables dans l'hiftoire du monde. En-

viron l'an fept cent de Rome , une nou-

velle religion naquit en Orient avec le

Mefïie , & l'empire Romain déclina prompte-

ment avec le paganifme. Deux ou trois cens

ans après la mort du Meiîie , l'Egypte & la

Paleiline fe remplirent de moines. Enviros
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l'an fept cent de l'ère chrétienne , une nou*

velle religion parut en Orient , avec Ma*

îiomet , & le chriftianifme refoula dans l'Eu-

rope
,
pour s'y concentrer. Trois ou quatre

cens ans après , s'élevèrent une foule d'ordres

religieux. Au tems de la naiffance du Chrilt

,

les livres de David & ceux de la Sybille

,

annoncèrent la chute du monde , un déluge

,

ou plutôt un incendie univerfel , un jugement

de tous les hommes ; & tous les peuples

,

foulés par la domination des Romains , fou-

haitèrent & crurent la diffolution de toutes

ehofes. Mille ans après l'ère chrétienne ,

les livres de David & ceux de la Sybille

,

annoncèrent encore le jugement dernier ;

& des pénitens féroces & barbares , dans la

piété comme dans le crime , vendirent leurs

biens pour aller vaincre & mourir fur le tom-
i

beau de leur rédempteur. Les nations

foulées par la tyrannie du gouvernement

féodal , defirèrent & crurent encore la fin du

monde.

Tandis qu'une partie des chrétiens frappés

de terreur , alloit périr dans les croifades

,

une autre partie s'enfevelifîbit dans les

cloîtres. Voilà l'origine de la vie monafiique
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en Europe. L'opinion fît les moines ; l'opinion

les détruira. Leurs biens refieront dans là

fociété
,

pour y engendrer des familles.

Toutes les heures perdues à des prières fans

ferveur, feront confacréesà leur destination

' primitive , qui eft le travail. Le clergé fe fou-

viendra que dans fes livres facrés , Dieu dit

à l'homme innocent : croijfe^ & multiplie^ ;

que Dieu dit à l'homme pécheur : Laboure

& travaille. Si les fondions du facerdoce

femblent interdire au prêtre les foins d'une

famille & d'une terre , les fonclions de la fo-

ciété proferivent encore plus hautement le

célibat. Si les moines défrichèrent autrefois

les déferîs qu'ils habitoient , ils dépeuplent

aujourd'hui les villes où ils fourmillent. Si

le clergé a vécu des aumônes du peuple

,

il réduit à fon tour les peuples à l'aumône.

Parmi les claiïés oifeufes de la fociété , la

plus nuifible eft celle qui
, par fes princi-

pes , doit porter tous les hommes à l'oifiveté ;

qui confume à l'autel& l'ouvrage des abeilles,

& le falaire des ouvriers ; qui allume durant

le jour , les lumières de la nuit, & fait perdre

dans les temples le tems que l'homme doit

aux foins de fa maifon • qui fait demander au
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ciel une fubfiftance que la terre feule donne

ou vend au travail.

C'eft encore une des caufes de la dé-

population de certains états
, que cette in-

tolérance qui perfécute & profcrit toute

autre religion que celle du prince. C'eft un

genre d'opprefnon & de tyrannie particulier

à la politique moderne, que celui qui s'exerce

furies penfées & les confciences ; que cette

piété cruelle qui , pour des formes exté-

rieures de culte, anéantit, en quelque forte.

Dieu même, en détaillant une multitude de

{es adorateurs ; que cette impiété plus bar-

bare encore, qui, pour des choies aufîi in-

différentes que doivent paroîîre des céré-

monies de religion , anéantit une choie aufîi

efTentielle que doit l'être la vie des hommes

& la population des états. Car on n'augmente

point le nombre ni la fidélité des fujets ,

en exigeant des fermens contraires à la

confeience , en contraignant à des parjures

fecrets ceux qui s'engagent dans les liens du

mariage , ou clans les diverfes profefLons du

citoyen. L'unité de religion n'eil bonne que

lorfqu'elle fc trouve naturellement établie

par la perfuaiiom Dès que la conviction

cerTe,
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ceffe , un moyen de rendre aux efprits la

tranquillité , c'eit de leur iairïer la liberté.

Lorfqu'elle eft égale
,
pleine & entière pour

tous les citoyens , elle ne peut jamais troubler

la paix des familles.

Après le célibat eccléfialtique & le célibat

militaire , l'un de profefïîon , l'autre d'u-

fage; il en eftun troiiîème de convenance,

introduit par le luxe : c'elt celui des ren-

tiers viagers. Admirez ici la chaîne des caufes.

En même-tems que le commerce favorife la

population par l'industrie de mer & de terre
,

par tous les objets & les travaux de la na-

vigation
,
par tous les arts de culture & de

fabrique; il diminue cette même population

par tous les vices qu'amène le luxe. Quand

les richeffes ont pris un afcendant général

fur lésâmes, alors les opinions & les mœurs

s'altèrent par le mélange des conditions. Les

arts & les talens agréables , en poîiçant la,

fociété , la corrompent. Les fexes venant à

fe rapprocher , à fe féduire mutuellement ;

le plus foible entraîne le plus fort dans fes

gcûts frivoles de parure & d'amufement. La

femme devient enfant , & l'homme devient

Umtne. On ne parle , on ne s'occupe que

Tonu X* Y
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de jouir. Les exercices mâles & robuftejj

qui difciplinoient la jeunefle & la prépa-

raient aux profefïions graves & périlleufes ,

font place à l'amour des fpecfacles, où l'on

prend toutes les pallions qui peuvent effé-

miner un peuple, quand on n'y voit pas un

certain efprit de patriotifme. L'oifiveté gagne

dans les conditions aifées; le travail diminue

dans les claies occupées. L'accroifîement

des arts multiplie les modes ; les modes

augmentent les dépenfes ; le luxe devient

un befoin ; le fuperflu prend la place du

néceffaire ; on s'habille mieux , on vit moins

bien ; l'habit fe fait aux dépens du corps.

L'homme du peuple connoît la débauche

avant l'amour , & fe mariant plus tard , a

moins d'enfans , ou ô.qs enfans pins foibles :

ïe bourgeois cherche une fortune avant une

femme, & perd d'avance l'une & l'autre dans

le libertinage. Les gens riches , mariés ou

non , vont fans celle corrompant les femmes

de tout état , ou débauchant les filles pau-

vres. La difficulté de foutenir les dépenfes

du mariage , & la facilité d'en trouver les

piaiiirs , fans en avoir les peines , multi-

plient les célibataires dans toutes les clafTes.
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L'homme qui renonce à être père de famille,

confomme ion patrimoine ; & d'accord avec

l'état
,
qui lui en double la rente par des

emprunts ruineux , il fond plufieurs généra-

tions dans une feule ; il éteint fa poilé-

rité , celle des femmes dont il efl payé , &:

celle des filles qu'il paie. Tous les genres

de proftitution s'attirent à la fois. On trahit

fon honneur & fon devoir dans toutes les

conditions. La déroute des femmes ne fait

que précéder celle des hommes.

Une nation galante , ou plutôt libertine ;

ne tarde pas à être défaite au-dehors, &
fubjuguée au-dec{ans. Plus de noblefTe, plus

de corps qui défende fes droits , ni ceux du

peuple ; parce que tout fe divife & qu'on ne

fonge qu'à foi. Nul homme ne veut périr

feul. L'amour des richefTes étant l'unique

appât , l'homme honnête craint de perdre

fa fortune , & l'homme fans honneur veut

faire la fienne. L'un fe retire , l'autre fe

vend , & l'état eft perdu. Tels font les progrès

infaillibles du commerce dans une monar-

chie. Ou fait
, par l'hiitoire ancienne , quels

font fes enets dans une république. Cepen-

dant il faut aujourd'hui porter les hommes

Y 2
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au commerce ,

parce que la fituation a&uelle

de l'Europe eft favorable au commerce , Se

que le commerce eft lui-même favorable à

la population.

Mais on demandera fi la grande population

eft utile au bonheur du «enre - humain ?

Queftion oifeufe. Il ne s'agit pas en effet de

multiplier les hommes pour les rendre heu-

reux : mais il fuffit de les rendre heureux

pour qu'ils fe multiplient. Tous les moyens

qui concourent à la profpérité d'un état ?

aboutiffent d'eux-mêmes à la propagation de

fes citoyens. Un légiflateur qui ne voudroit

peupler que pour avoir des foldats , avoir

des fujets que pour foumettre fes voifins,

feroit un monflre ennemi de la nature hu-

maine , puifqu'il ne créeroit que pour dé-

truire. Mais celui qui, comme Solon, feroit

éclorre une république , dont les effaims

iroient peupler les côtes défertes de la mer ;

celui qui , comme Penn , ordonneroitla cul-

tivation de fà colonie , & lui défendroit la

guerre , celui - là , fans doute , feroit un

dieu fur la terre. Quand même il ne jouiroit

pas de l'immortalité de fon nom , il vivroit

jieureux & mourroit content j fur- tout s'il
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pouvoit fe promettre de lairler des loix affe*

fages pour garantir à jamais les peuples de

la vexation des impôts.

Sur ce que nous connoiftbns de l'état des

fauvages , il efl à préfumer que l'avantage de

n'être point afiujcttis par les entraves de

nos ridicules vêtemens, la clôture infalubre

de nos fuperbes édifices , & la tyrannie com-

pliquée de nos ufages , de nos loix & de

•nos mœurs , n'eft point la compensation

d'une vie précaire & des meurtrhTures , des

combats journaliers pour un coin de forêt

,

une caverne , un arc , une flèche , un fruit

,

un poiffon , un oifeau , un quadrupède , la

peau d'une bête , ou la poflefîion d'une

femme. Que la mifanthropie exagère, tant

qu'il lui plaira , les vices de nos cités, elle

ne réunira pas à nous dégoûter de ces con-

ventions expreffes ou tacites, & de ces vertus

artificielles qui font la féçurité & le charme

de nos fociétés.

Sans doute , il y a parmi nous des a&af-

jfîns ; il y a des violateurs d'afyle ; il y a

des monilres que l'avidité , l'indigence & la

pareiTe révoltent contre l'ordre fociaî. Il y
a d'autres monftres plus déteftables peut-

Y 3

Impôts.
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être qui ,

poffefTeurs d'une abondance qui

fuiii.oit à deux ou trois mille familles , ne

font occupés que d'en accroître la miftre»

Je n'en bénirai pas moins la force publique

qui garantit le plus ordinairement ma pcr-

jfonne & mes propriétés, au moyen des con-

tributions qu'elle me fait payer.

L'impôt peut être défini le facriflce d'une

partie de la propriété pour la défenfe & la

confervation de l'autre. Il fuit de-4à qu'il ne

doit y avoir d'impôt ni chez les peuples

efclaves , ni chez les peuples fauvages ;

parce que les uns n'ont plus de propriété ,

& que les autres n'en ont pas encore.

Mais lurfqifune nation jouit d'une pro-

priété qui mérite d'être gardée ; que fa for-

tune efl afTez fixe , aflez confidérable pour

exiger des dépenfes de gouvernement ; qu'elle

a des poffeffions, un commerce , des richeffes

capables de tenter la cupidité de fes voifms ?

pauvres ou ambitieux : alors , pour garantir

{es frontières ou fes provinces
,
pour pro-

téger fa navigation &: maintenir fa police 9

ai lui faut des forces & un revenu. Il efl

jufle & indifpenfable que les citoyens oc-

cupés de quelque manière que ce foit au.
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bien public , foient entretenus par tous les

ordres de la confédération.

Il y a eu des pays & des tems où Ton af*

tfignoit une portion du territoire pour les dé-

penfes communes du corps politique. Le

gouvernement ne pouvant faire valoir lui-

môme des pofTeïîions fi étendues , étoit

obligé de confier ce foin à des adminiilra-

leurs qui les négligeoient ou qui s'en ap—

proprioient le revenu. Cet ufage entraînoît

de plus grands inconvéniens encore. Ou
le domaine du roi étoit trop confidérabîe

pendant la paix , ou il étoit infufEfant pour

les tems de guerre. Dans le premier cas, la,

liberté de la république étoit opprimée par

le chef de l'état, & dans le fécond par les

étrangers. Il a donc fallu recourir aux con-

tributions des citoyens.

Ces fonds furent peu confidérables dans

les premiers iems. La folde n'étoit alors qu'un

ïimple dédommagement donné par l'état à

ceux que fon fervice détournoit des travaux

& des foins ncceiTaires à leur fubfiflance».

La récompenfe confiltoit dans cette jouifîance

délicieufe que nous éprouvons par le fenti—

ment intime de notre vertu , & à la voir

lr 4
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des hommages qui lui font rendus par les

autres hommes. Ces richefTes morales étoient

les plus grands tréfors des fociétés naifian-

tes ; c'étoit une forte de monnoie qu'il im-

portoit dans Tordre politique, autant que

dans l'ordre moral , de ne pas altérer.

L'honneur ne tint guère moins lieu d'im-

pôts dans les beaux jours des Grecs
,
que

dans les fociétés naifTantes. Ceux qui fer-

voient la patrie ne lé croyoient pas en droit

de la dévorer. L''impofition mife par Ariftide

fur toute la Grèce , pour foutenir la guerre

contre la Perfe , fut û modérée ,
que les

contribuables la nommèrent eux - mêmes ,

Fheureux fort de la Grèce. Quel tems & quel

pays où les taxes faifoient le bonheur des

peuples î

Les Romains marchèrent à la domination,

fans prefqu'aucun fecours de la part du fifc.

L'amour des richeffes les eût détournés de

la conquête du monde. Le fervice public

fut fait avec défintéreffement, après même

que les mœurs fe furent corrompues.

Sous le gouvernement féodal il n'y eut

point d'impôts. Où les aurait - on pns.?

L*homme & la terre étoient la propriété
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du maître. C'étoit une fervitude réelle &
une fervitude perfonnelle.

Lorfque le jour commença à luire fur

l'Europe , les nations s'occupèrent de leur

fureté. Elles fournirent volontairement des

contributions pour réprimer les ennemis do-

meftiques & étrangers : mais ces tributs fu-

rent modérés , parce que les princes n'é-

toient pas encore afîez abfolus pour les dé-

tourner au gré de leurs caprices, ou au profit

de leur ambition.

Le Nouveau-Monde fut découvert , & la

pafiion des conquêtes s'empara de tous les

peuples. Cet efprit d'agrandiflement ne pou-

voit fe concilier avec la lenteur des affem-

blées populaires ; & les fouverains réunirent

,

fans beaucoup d'efforts , à s'approprier plus

de droits qu'ils n'en avoient eus. L'impofition

des taxes fut la plus importante de leurs ufur-

pations. C'en: celle dont les fuites ont été

le plus funefles.

On n'a pas craint d'imprimer le fceau de la

fervitude fur le front des hommes, en taxant

leur tête. Indépendamment de rhumiliation,

eft-il rien de plus arbitraire qu'un pareil

impôt ?
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L'afTeoira-t-on fur des déclarations ? Mai:?

il faudroit entre le monarque & les fujets r

une confcience morale qui les liât l'un à

l'autre par un mutuel amour du bien géné-

ral , ou du-moins une confcience publique

qui les raffinât l'un envers l'autre par une

communication fincère & réciproque de leurs

lumières & de leurs fentimens. Or , com-

ment établir cette confcience publique
,
qui

ferviroitde flambeau , de guide & de frein

dans la marche des gouvernemens ?

Percera-r-on dans le fancluaire des fa-

milles , dans le cabinet du citoyen, pour

furprendre & mettre au jour ce qu'il ne veut

pas révéler ; ce qu'il lui importe même fou-

vent de ne pas révéler ? Quelle inquifition !

quelle violence révoltante ! Quand même

on parviendreit à connoître les reflburces

de chaque particulier , ne varient-elles pas

d'une année à l'autre , avec les produits

incertains & précaires de rinduflrie? Ne di-

minuent- ci les pas avec la multiplication des

ertfans, avec le dépériïiement des forces par

las maladies, par l'âge & par le travail l

Les (acuités de l'humanité , utiles & labo-

rieufes 5 ne changent- elles pas avec les vi-
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Cinttudes

,
que le teins apporte dans tout ce

qui dépend d® la nature & de la fortune ?

La taxe perfonnelle eft donc une vexation

individuelle , fans utilité commune. La ca-

pitation elt un efclavage afHigeant pour

l'homme , fans profit pour l'état.

Après s'être permis l'impôt
, qui eïï h

preuve du defpotifme , ou qui y conduit un

peu plutôt , mi peu pins tard , on s'eft jette

fur les confommatiôns. Les fouvcrains ont

arFcfté de regarder ce nouveau tribut comme
volontaire , en quelque forte

, puisque fa

quantité dépend des dépenfes que tout ci-

toyen efr. libre d'augmenter eu de diminuer,

au gré de lés facultés & de les goûts , la plu-

part factices.

Mais û la taxe porte fur les denrées de

premier befoin , c'eii le comble de la cruauté.

Avant toutes les loix focialcs , l'homme

avoit le droit de fubiificr. L'a -t- il perdit

par réîabliiTement des loix ? Survendre au

peuple les fruits de la terre , c'efl les lui ravir;

c'eft attaquer le principe de ion exiflence,

que de le priver par un impôt, des moyens

delà conferver. En preiîïirant ia fuh&rbncc

cle l'indigent , l'état lui oie les forces :
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les alimens. D'un homme pauvre , il fait un

mendiant; d'un travailleur, un oifif; d'un

malheureux , un fcélérat : c'eft - à - dire ,

qu'il conduit un famélique à l'échafaud par

la mifère.

Si la taxe porte fur des denrées moins né-

ceffaires : que de bras perdus pour l'agricul-

ture & pour les arts font employés , non pas

à garder les boulevards de l'empire , mais à

hériffer un royaume d'une infinité de petites

barrières ; àembarraffer les portes des villes ;

à infefîerles chemins & les paffages du com-

merce ; à fureter dans les caves , dans les

greniers , dans les magafins ! Quel état de

guerre entre le prince & le peuple ; entre

le citoyen Se le cito) ren ! Que de prifons , de

galères , de gibets
,
pour une fouie de mal-

heureux qui ont été pouffes à la fraude , à la

contrebande , à la révolte même par l'iniquité

des loix flfcaies ?

L'avidité des fouverains s'eft étendue des

contaminations aux marchandifes ,
que les

états fe vendent les uns aux autres. Defpotes

infatiables ! ne comprendrez - vous jamais

que fi vous mettez des droits fur ce que vous

cillez à l'étranger , il achètera moins cher y
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il ne donnera que la valeur qui lui fera

donnée par les autres nations ? Vos fujets

fiuTent - ils feuls propriétaires de la pro-

duction affujettie aux taxes , ils ne parvien-

droient pas encore à faire la loi
, parce qu'a-

lors on en demanderoit en moindre quan-

tité , & que fa furabondance les forceroit à

en diminuer le prix
,
pour en trouver la

confommation.

L'impôt fur les marchandifes que votre

empire reçoit de fes voiiins , n'a pas une

bafe plus raifonnable. Leur prix étant réglé

par la concurrence des autres peuples , ce

feront vos fujets qui paieront feuls les droits.

Peut - être ce renchériiTement des produc-

tions étrangères en fera- t- il diminuer Pil-

lage ? Mais fi l'on vous vend moins , on achè-

tera moins de vous. Le commerce ne donne

qu'en proportion de ce qu'il reçoit. Il n'efr,

au fond qu'un échange de valeur pour valeur.

Vous ne pouvez donc vous oppofer aux

cours de ces échanges , fans faire tomber le

prix de vos productions , en retréciffantieur

débit.

Soit que vous mettiez des droits fur les

marchandifes étrangères ou fur les vôtres
,
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linduiïrie de vos fujets en fouffrira néces-

sairement. Il y aura moins de moyens pour

la payer , & moins de matières premières

pour l'occuper. Pins la marie des repro-

ons annuelles diminuera, plus la Comme

des travaux diminuera aufîi. Alors toutes les

loix que vous pourrez établir contre la

mendicité , feront impuiffantes ,
parce qu'il

faut bien que l'homme vive de ce qu'on lui

donne
,
quand ii ne peut pas vivre de ce

qu'il gagne.

Mai&quelleeft-donc ta forme d'impofition

la plus propre à concilier les intérêts publics

avec les droits des citoyens ? C'eft la taxe

fur la t^rre. Un impôt efl une dépenfe qui

fe renouvelle tous les ans pour celui qui en

eil chargé. \Jï\ impôt ne peut donc être arlis

que fur un revenu annuel : car il n'y a

qu'un revenu annuel qui puiiTe acquitter une

dépenfe annuelle. Or , on ne trouvera jamais

de revenu annuel que celui des terres. Il n'y

a qu'elles q*ù reilituent chaque année les

avances qui leur font laites , & de plus un

bénéfice donc il foi! pofiihle de difpofer. On
commence depuis long-tems à foupeanner

cette importante vérité. De bons efprits U
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porteront un jour à la démoniîration ; & le

premier gouvernement qui en fera la bafe

de fon administration , s'élèvera nécessaire-

ment à un degré de profpérité inconnue à

toutes les nations & à tous les fiècles.

Peut-être n'y a-t-il en ce moment aucun

peuple de l'Europe, à qui fafituation permette

ce -grand changement. Par -tout les impor-

tions font fi fortes , les dépenfes fi multi-

pliées , les befoins fi prefîans ; par - tout le

file efl fi obéré
,
qu'une révolution fubite

dans la perception des revenus publics , alté-

rerait infailliblement la confiance & la féli-

cité des citoyens. Mais une politique éclairée

& prévoyante -,
tendra, àpaslents&mefurés,

vers un but fi (alutaire. Elle écartera avec

courage & avec prudence , tous les obita-

cles que les préjugés, l'ignorance, les inté-

rêts privés pourraient cppofer à un fyfiême

d'adminiflration , dont les avantages nous pa-

roiffent au-deffus de tous les calculs.

Pour que rien ne puiiTe diminuer les avan-

tages de cette heureufe innovation , il faudra

que toutes les terres, indiitindement, foient

affujetties à l'impôt. Le bien public eu. un

tréibr commun, dans lequel chaque citoyen
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doit dépofer {es tributs , fes fervices & fes

talens. Jamais des noms & des titres ne chan-

geront la nature des hommes & des pofTeflions.

Ce feroit le comble de la baffeiïe & de la folie ?

de faire valoir les diminuions qu'on a reçues

de {es pères ,
pour le fouftraire aux charges

de la fociété. Tonte prééminence qui ne

tourneroit pas au profit général , fcroit def-

tru&ive ; elle ne peut être jufïe
,
qu'autant

qu'elle eft un engagement formel de dévouer

plus particulièrement fa fortune & fa vie au

fervice de la patrie.

Si de nos jours, pour la première fois,

les terres étoient impofées , ne jugeroit-oïi

pas nécefTairement que la contribution doit

être proportionnée à retendue & à la fertilité

des poiTe/îions ? Quelqu'un oferoit-il alléguer

(es places, fes fervices, fes dignités, pour fe

foufïraire aux tributs qu'exige le fervice pu-

blic ? Qu'ont de commun les taxes avec les

rangs , les titres & les conditions ? Elles ne

touchent qu'aux revenus ; & ces revenus

font à l'état, dès qu'ils font nécefîaires à fa

dé{eme.

La manière , dont l'impôt devroit être

afîls fur les terres , eft plus difficile à trouver.

Quelques
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Quelques écrivains ont penfé que la dime

eccléiiaitique , malheureufement perçue dans

la plus grande partie de l'Europe , feroit un

modèle à fuivre. Dans ce fyftême, a-t-on

dit, il n'y auroit ni infidélité , ni faveur, ni

mépriie. Selon que les circonftanees exige-

roient plus ou moins d'efforts de la part des

peuples , le nYc prendroit la quatrième , la

cinquième , la fixième partie des produc-

tions , au moment même de la récolte ; &
tout fe trouveroit consommé fans contrainte,

fans furprife
3
fans défiance & fans vexation.

Mais dans cette forme de perception
,

Comment fe feroient les recouvremens ? Pour

des objets û multipliés , fi variables & fi

peu connus, une régie n'exigeroit-elle pas

des frais énormes ? La ferme ne donneroit-

elle pas occafion à des profits trop consi-

dérables ? Ainii
, quand cet ordre de chofes

paroîtroit le plus favorable au citoyen, ne

feroit-il pas un des plus funeftes au gou*

vernement ? Or qui peut douter que les in-

térêts de l'individu ne foient les mêmes que

ceux de la fociété ? Quelqu'un ignoreroit-il

encore le rapport intime qui efl entre le fou-

yerain qui demande & les fujets qui donnent?

Tome X, Z
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D'ailleurs cette impofition , fi égale en

apparence , feroit , dans la réalité , la plus

difproportionnée de toutes celles que l'igno-

rance ait jamais imaginées. Tandis qu'on

n'exigeroit d'un contribuable que le quart

de fon revenu , on en prendroit la moitié,

quelquefois davantage à d'autres qui ,
pour

avoir la même quantité de productions , au-

roient été obligés par la nature d'un fol

ingrat ou d'une exploitation difficile , à des

dépenfes infiniment plus confidérables.

Ces inconvéniens ont fait rejetter une

idée ,
propofée ou appuyée par des hommes

peu verfés dans l'économie politique, mais

révoltés avec raifon de la manière arbitraire

dont ils voyoient taxer les terres. Vous

prendrez pour règle l'étendue des domaines?

Mais ignoreriez- vous qu'il y en a qui peu-

vent payer beaucoup
,

qu'il y en a qui ne

peuvent payer que peu
,

qu'il y en a même
qui ne peuvent rien payer

, parce que ce

qui refîe au-delà des frais eft à peine fuffi-

fant pour déterminer l'homme le plus intel-

ligent à les cultiver? Vous ferez repréfenter

les baux ? Mais les fermiers & les proprié-

taires n'agiront-ils pas de concert pour vous
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tromper ? & quels moyens aurez-vous pour

découvrir une fraude artifkieufement tra-

mée ? Vous admettrez les déclarations? Mais

pour une fincère, n'y en aura-t-il pas cent

de fauffes ? & le citoyen d'une probité

cxadle ne fera-t-il pas la vi&ime du citoyen

dénué de principes ? Vpus aurez recours à

une eflimation ? Mais le prépofé du nYc ne

fe laiffera-t-il pas fuborner par des con-

tribuables intérefies à le corrompre ? Vous

îaiflerez aux habitans de chaque canton le

foin des répartitions? C'efl, fans doute, la

règle la plus équitable , la plus conforme

aux droits de la nature & de la propriété ;

cependant elle doit engendrer néceffairement

tant de cabales , tant d'altercations , tant

d'animolités , un choc û violent entre les

paillons qui fe heurteront
, qu'il n'en fau-

roit réfulter cette juftice , qui pourroit faire

le bonheur public.

Un cadaftre qui mefureroit avec foin les

terres , qui apprécieroit avec équité leur

valeur , feroit feul capable d'opérer cette

heureufe révolution. On n'a que rarement

,

qu'imparfaitement appliqué un principe fi

fimplc & û lumineux. Il faut efpérer que

Z 2
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cette belle iniittution

, quoique vivement

repouffée par le crédit & la corruption, fera

perfectionnée cLns les états où elle a été

adoptée, & qu'elle fera introduite dans les

empires où elle n'exilte pas encore. Le mo-

narque qui fignalera ion règne par ce grand

bienfait , fera béni pendant fa vie ; il biffera

un nom cher à la poftérité ; & fa félicité

s'étendra au-delà des iiècles, fi , comme on

n'en peut douter , il exifle un Dieu rému-

nérateur.

Mais que le gouvernement , fous quelque

forme qu'il ait été établi ou qu'il fubliiïe ,

neutre jamais la me fore des impofnicns.

Dan* leur origine, elles ont rendu, di.-on ,

les hommes plus aciifs , plus fobres , plus

intelligens , & ont amli contribue à la prof-

périté des empires. Cette opinion n'eft pas

fans vraifemblance : mais il efl plus certain

encore que pouffées au-delà des limites con-

venables , les taxes ont arrêté les travaux,

étouffé rinduftrie ,
produit le décourage-

ment.

Quoique l'homme ait été condamné par

la nature à des veilles continuelles pour

s'aûurer une fubfiilance > ce foin prenant
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na p25 concentré toute Ton action. Ses dehrs

fe font étendus beaucoup au-delà ; & plus

il eft entré d'objets dans le plan de ion

bonheur, plus il a multiplié Tes efforts pour

les obtenir. A-t-il été réduit par la tyrannie

à rTefpérer d'un labeur opiniâtre que ce qui

éto'.t de nécelfité première , fon mouvement

s'eit rallenti. Il a rétréci lui-même la fphère

de fes befoins. Troublé, aigri, defféché par

l'efprit oppreffeur du fifc , on Fa vu , ou

langniflant dans fes déplorables foyers
,

ou s'expatriant pour chercher une deftinée

moins malheureufe , ou errant & vagabond

fur des provinces d.folées. La plupart des

fociétés ont , à des époques différentes ,

fouffert ces calamités ,
préfenté ce hideux

tableau.

Aufïï eft-ce une erreur & une grande erreur

de juger de la puiflance ces empires par le

revenu du fouverain. Cette baie de calcul

feroit la meilleure qu'on pût établir, fi les

tributs n'étoient que le thermomètre ces

facilités des citoyens : mais lerique la répu-

blique eft opprimée par le poids ou la va-

riété des importions, loin que cette richeiïe

foit un figne de profpérité nationale , elle eft;
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un principe de dépériffement. Réduits à l'int*

puiffance de fournir des fecours extraordi-

naires à la patrie menacée ou envahie , les.

peuples fubiffent un joug étranger , ou re-»

«çoivent des loix honteufes & ruineufes. La

catafïrophe eft précipitée , lorfque le file a

recours aux fermes pour faire fes recou-

vremens.

La contribution des citovens au tréfor

public eil un tribut. Ils doivent le préfenter

eux-mêmes au fouverain
,
qui de fon côté

en doit diriger fagement l'emploi. Tout agent

intermédiaire détruit ces rapports qui ne fau-

roient être a(Tez rapprochés. - Son influence

devient une fource inévitable de divifion &
<de ravage. Ceil fous cet odieux afpecl;

qu'ont toujours été regardés les fermiers des

taxes.

Le fermier imagine les impôts» Son talent

eft de les multiplier. Il les enveloppe de

ténèbres pour leur donner Fexîenfïon qui

lui conviendra. Des juges de fon choix ap-

puient fes intérêts. Toutes les avenues du

trône lui font vendues , & il fait , à fon gré
9

vanter fon zèle ou calomnier les peuples

niécontens avec raifon de fes vexations, Par
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tes vils artifices , il précipite les provinces

au dernier terme de dégradation , mais fes

coffres regorgent de richeffes. Alors, on lui

vend au plus vil prix les îoix , les mœurs ,

l'honneur , le peu qui refte de fang à la

nation. Ce traitant jouit fans honte & fans

remords de ces infâmes & criminels avan-

tages jufquà ce qu'il ait détruit l'état , le

prince & lui - même.

Les peuples libres n'ont que rarement

éprouvé ce fort affreux. Des principes hu-

mains & réfléchis leur ont fait préférer une

régie prefque toujours paternelle pour rece-

voir les contributions du citoyen. C'eft dans

les gouvernemens abfolus que l'ufage tyran-

nique des fermes s'eft concentré. Quelque2"

fois l'autorité a été effrayée des ravages

qu'elles faifoient : mais des adminiftrateurs

timides , ignorans ou pareffeux ont craint

,

dans la confusion où étoient les affaires, un

bouleverfement entier au moindre change-

ment qu'on fe permettroit. Pourquoi donc le

tems de la maladie ne feroit-il pas celui du

remède ? Ceft alors que les efprits font

mieux difpofés, que les contradi&ions font

moindres
,
que la révolution eft plus aifée»-
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Cependant il ne funit pas que l'impôt foit

réparti avec juftice
, qu'il foit perçu avec

modération , il faut encore qu'il foit pro-

portionné aux befoins du gouvernement; &
ces befoins ne font pas toujours les mêmes.

La guerre exigea par-tout , & dans tous les

fiècles , des dépenfes plus coniidérables que

la paix. Les peuples anciens y fourniffoient

par les économies qu'ils faifoient dans des

tems de calme. Depuis que les avantages de

la circulation & les principes de rindufïrie

ont été mieux développés , la méthode d'ac-

cumuler ainfi les métaux , a été profcrite.

On a préféré , avec raifon , la reffource des

imp.ofitions extraordinaires. Tout état qui fe

les interdiroit , fe verroit contraint , pour

retarder fa chute, de recourir aux voies pra-

tiquées à Conftantinople. Le fultan qui peut

tout , excepté augmenter les revenus , eft

réduit à livrer l'empire aux vexations de fes

délégués ,
pour les dépouiller enfuite eux-

mêmes de leurs brigandages.

Pour que les taxes ne foient jamais ex-

ceflives , il faut qu'elles foient ordonnées „

réglées & adminiilrées par les repréfentans

des nations. L'impôt a toujours dépendu dç
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!a propriété. N'ell pas maître du champ, qui

ne l'eiî pas du fruit. Auffi, chez tous les

peuples, les tributs ne furent-ils établis dans

leur origine fur les propriétaires
, que par

eux - mêmes ; foit que les terres fuffent ré-

parties entre les conquérans ; foit que le

clergé les eût partagées avec la noblefle;

foit qu'elles eiuTent pafTé par le commerce

& l'induflrie entre les mains de la plupart

des citoyens. Par-tout , ceux qui les polTé-

doient avoient confervé le droit naturel

,

inaliénable & facré , de n'être point taxés

fans leur contentement. Otezce principe, il

n'y a plus de monarchie , il n'y a plus de na-

tion; il ne refle qu'un defpote & un trou-

peau d'efclaves.

Peuples, chez qui les rois ordonnent au-

jourd'hui tout ce qu'ils veulent , relifez votre

hiitoire ; vous verrez que vos aïeux s'af-

fembloient , qu'ils délibéroient toutes les

fois qu'il s'agiiToit d'un fublide. Si l'ufage en

efVpaiTé, le droit n'en ell pas perdu. Il ell

écrit dans le ciel
,
qui a donné la terre à tout

le genre - humain
, pour la polTéder. Il ell

écrit fur ce champ que vous avez pris la

peine d'enclorre
,
pour vous en afTurer la
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jouiffance. Il eu. écrit dans vos cœurs, où

la divinité a imprimé l'amour de la liberté.

Cette tète élevée vers les cieux, n'eft pas

faite à l'image du créateur, pour Ce courber

devant un homme. Aucun n'eft plus qu'un

autre ,
que par le choix , que de l'aveu de

tous. Gens de cour , votre grandeur eft dans

vos terres , & non pas aux pieds d'un maître.

Soyez moins ambitieux , & vous ferez plus

riches. Allez rendre la juftice à vos vaffaux ,.

& vous augmenterez votre fortune , en aug-

mentant la maffe du bonheur commun. Que

gagnez-vous à élever l'édifice du defpotifme

fur les ruines de toute efpèce de liberté „

de vertu , de fentiment , de propriété ? Songez

qu'il vous écrâfera tous. Autour de cecoloffe

de terreur, vous n'êtes que des figures de

bronze
,

qui repréfentent les nations en-

chaînées aux pieds d'une ftatue.

Si le prince a feul le droit des tributs,

quoiqu'il n'ait pas intérêt à furcharger, à

vexer les peuples , ils feront furchargés &
vexés. Les fantaiiies , les profulions , les

«entreprifes du fouverain , ne connoîtront

plus de bornes dès qu'elles ne trouveront

plus d'obflacles. Bientôt une politique fauffe
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& cruelle , lui perfuadera que des fujets ri-

ches deviennent toujours infolens ; qu'il faut

les ruiner pour les affervir , & que la pau-

vreté eïl le rempart le plus afîuré du trône.

Il ira jufqu'à croire que tout eft à lui , rien

à fes efclaves , & qu'il leur fait grâce de

tout ce qu'il leur laifîe.

Le gouvernement s'emparera de toutes les

avenues & les ifîues de findurlrie , pour la

traire à l'entrée & à la fortie
,
pour l'épuifer

dans fa route. Le commerce n'obtiendra de

circulation que par l'entremife & au profit

de l'adminiflration nYcale. La culture fera

négligée par des mercenaires, qui ne peu-

vent jamais efpérer de propriété. La no-

bleffe ne fervira & ne combattra que pour

une folde. Le magifïrat ne jugera que pour

des épices & pour des gages. Les négocians

mettront leur fortune à couvert , pour la

tranfporter hors d'un pays où il n'y a plus

de patrie ni de fureté. La nation n'étant

plus rien
,

prendra de l'indifférence pour

fes rois ; ne verra fes ennemis que dans

fes maîtres; efpérera quelquefois un adou-

ciffement de fervitude dans un changement

de joug ; attendra fa délivrance d'une révolu-
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tion, & fa tranquillité d'un bouleverfement>

« Ce tableau eft effrayant , me difoit un

„ vifir , & il y a des vifirs par- tout. J'en

3,
gémis. Mais fans contribution , comment

3,
puis-je maintenir cette force publique

„ dont vous reconnoiflez vous-même & la

„ néceflité & les avantages? Il faut qu'elle

„ (bit permanente & toujours égale, fans

„ quoi plus de fécurité pour vos perfonnes,

„ vos propriétés > votre induftrie. Le bon-

„ heur fans défenfe n'eft qu'un fantôme. Mes

?, dépenfes font indépendantes de la variété

„ des faifons,de l'inclémence des élémens,

„ de tous les accidens. Il faudra donc que

„ vous y fourniiïiez, la perte eût-elle dé-

„ truit vos troupeaux , l'infecte eût-il dévoré

„ votre vigne, la grêle eût-elle rnoiftbnné

„ vos champs. Vous paierez , on je tour-

„ nerai contre; vous cette force publique qui

„ a été créée pour votre fureté, & que vous

„ devez alimenter ».

Ce fyitême oppreffeur ne regardoit que

les propriétaires des terres. Le vifir ne tarda

pas à m'apprendre les moyens dont il fe fer»

voit pour aflbrvir au fife les autres membres

Àe la confédération.
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«C'eft principa!ement dans les villes que

„ les arts méchaniques & libéraux, d'utilité

„ & d'aprément , de néce/îîté eu de fantaifie

,

3, ont leur foyer , ou du moins leur a&i-

„ vite, leur développement, leur p:rfe&ion.

„ C'eit - là que le citoyen riche , & par

„ conféquent oifif, attiré ou fixé par les

„ douceurs de la fociété, cherche à tromper

„ ion ennui par des befoins factices; c'eit-là

que pour y iatisfaire , il exerce le pauvre,

ou , ce qui revient au même , l'industrieux.

Celui-ci, à ion tour, pour iatisfaire aux

befoins de première néceffité qui ne font

pas long-tems les feuls qui le tourmen-

tent , cherche à multiplier les befoins

3 , fa&ices de l'homme riche; d'où naît entre

l'un & l'autre une dépendance mutuelle

fondée fur leurs intérêts refpe&ifs; fin»

dufrrieux veut travailler , le riche veut

jouir. Si donc je parviens à impofer les

?>

Pi

„ befoins de tous leshabitans des villes, in-

„ duitrieux ou oififs , c'eit- à- dire à renchérir,

??

3»

3>

au profit de l'état , les denrées & les mar-

chandifes qui y font confommées par les

befoins des uns & des autres ; alors j'aurai

p fournis à l'impôt toutes les efpèces dm«



366 Histoire philosophique

y, duitrie, & je les aurai amenées à la con~

9 , dition de l'induftrie agricole. J'aurai fait

mieux ; & que ce point fur-tout ne vous

échappe pas. J'aurai fait payer le riche

pour le pauvre ,
parce que celui-ci ne

manquera pas de renchérir fes productions

à proportion du renchérhTement de fes

3,
befoins ».

Ah ! vifir
, je te conjure d'épargner au

moins l'air , l'eau , le feu , & même le bled

qui n'efc pas moins que ces trois élémens la

légitime facrée de tout homme fans excep-

tion. Sans cette légitime , nul ne peut vivre

& agir ; &. fans vie & fans action point d'in--

dultrie.

« J'y penferai. Mais fuivez-moi dans les

» différentes combinaifons parlefquelîes j'en-

» lace dans mes filets tous les autre" objets

» de befoin , fur-tout dans les villes. D'a-

» bord , maître des frontières de l'empire

,

» je ne laiffe rien venir de l'étranger; je n'y

» laiffe rien aller qu'en payant à raifon du

» nombre , du poids & de la valeur. Par ce

» moyen celui qui a fabriqué , ou qui en-

„ voie , me cède une partie de fon bénéfice;

5? & celui qui reçoit , ou qui confomme , me
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5, rend quelque chofe en fus de ce qui re-

? ,
vient au marchand ou fabriquant ».

Fort bien , vifir : niais en te gliffant ainfî

entre le vendeur & l'acheteur ; entre le fa-

briquant ou le marchand & le confomma-

teur, fans avoir été appelle, fans que tort

entremife leur profite
, puifqu'au contraire

tu l'entretiens à leur détriment ; n'arrive-t-il

pas qu'ils cherchent de leur coté , en te

trompant d'une ou d'autre manière, à dimi-

nuer ou même à te frufher de ta part ?

« Sans doute : mais à quoi me ferviroit

» donc la force publique , fi je ne l'em-

» ployois pas à démêler leur fraude , à

» m'en garantir & à la châtier ? Si l'on effaie

„ à garder ou à diminuer ma part
,
je prends

» tout , & même quelque chofe au-delà »

J'entends , vifir. Et voilà donc encore la

guerre & l'exattion établies fur les frontières

aux limites des provinces ; & cela pour

preffurer cette heureufe induftrie , le lien

des nations les plus éloignées & des peuples

les plus féparés par les mœurs & les reli-

gions.

« J'en fuis fâché. Mais il faut tout facrifier

» à la force publique
3
à ce rempart élevé
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» contre la jaloufie & la rapacité des voifins»

» D'ailleurs l'intérêt de tel ou tel individu

» ne s'accorde pas toujours avec l'intérêt

» du grand nombre. Un effet de la manœuvre

» dont vous vous plaignez , c'eft de vous

» conferver des denrées & des productions

» dont le calcul de la perfonnalité vous pri-

» veroit par l'exportation à l'étranger ; &
» je repouffe des marchandifes étrangères

» qui
,
par la furabondance qu'elles feroient

» avec les vôtres , rabaifferoient le prix de

» celles-ci ».

Je te remercie, vifir. Mais pourquoi faut-il

que tu aies aufîi tes troupes ? Ces troupes-

là font bien incommodes. Ne pourrois-tu pas

me fervir fans me faire la guerre ?

« Si vous m'interrompez fans ceffe, vous

» perdrez le fil de mes fubtiles & merveil-

» leufes opérations. Après avoir impofé la

» marchandife à l'entrée & à la fortie de

» l'empire, au paffage d'une province dans

» une autre , je fuis à la piffe le condu-

» teur , le voyageur qui parcourt ma con*

» trée pour fes affaires
, par curiofité ; le

» payfan qui porte à la ville le produit de

» fon champ ou de fa baffe-cour ; & lorfque

» 1%
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•»> la foif le pouffe dans une hôtellerie , au

•» moyen d'une affociation avec le maître »..,.

Quoi , viïir, le cabaretier eft ton affocié l

« Affurément. Eft-ce qu'il y a quelque

» ehofe de vil quand il s'agit du maintien

» de la force publique, & par conféquent de

» la richeffe du nYc ? Au moyen de cette

» affociation , je reçois une partie du prix

» de la boiffon confommée ».

Mais, viïir, comment te trouves-tu l'affocié

*> d'un aubergifte , d'un tavernier dans le

>> débit de fes boiffons. Serois-tu fon pour-

» voyeur ?

« Moi , fon pourvoyeur ? je m'en fuis

» bien gardé. Où feroit le bénéfice de vendre

» le vin que le vigneron m'auroit donné

» pour le tribut de fon induftrie ? J'entends

» un peu mieux mes affaires. J'ai d'abord

» avec le vigneron ou propriétaire , avec

» le braffeur, le diftillateur de l'eau-de-vie

» une affociation par laquelle j'obtiens une

» partie du prix qu'ils vendent à l'auber-

» giffe , au cabaretier ; enfuite j'en ai avec

» celui-ci une féconde par laquelle il me

» compte à fon tour d'une portion du prix

» qu'il reçoit du confommateur , fauf au

Tome X. A a
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» vendeur à retrouver fur le confomrnateufr

» la quotité du prix qui me revient de la;

» confommation ».

Cela efl très-beau , il faut en convenir.

Mais , viiir , comment afîifles-tu à tous les

marchés cie boiffons qui fe font dans l'em-

pire ? Comment n'es-tu pas pillé par ce ca-

baretier de mauvaife foi , dès le tems de

Rome
,
quoique le quefïeur ne fut pas fon

collègue ? Après ce que tu m'as confié , je

ne doute de rien ; mais je fuis curieux,

« C'ell ici que je te paroîtrai impudent

,

» mais profond. On ne fauroit afpirer k

» tonte forte de mérite & de gloire. D'a-

» bord , nul ne peut déplacer une pièce de

v vin , de cidre , de bière , d'eau-de-vie ;

» foit du lieu de la récolte ou de la fa-

» brication; foit du cellier, foit de la cave „.

» foit pour vendre , foit pour envoyer

,

» n'importe à quelle deftination , fans ma
» permifàon par écrit. Je fais par - là ce

» qu'elles deviennent. Si l'on en rencontre

» quelqu'une fans ce paffe - port , je m'en

» empare ; & le propriétaire me paie fur le

» champ, en fus, le triple ou le quadruple

•a de ia valeur. Enfuite , les mêmes agens
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» qui circulent nuit & jour de toutes parts

*> pour m'aflurer de la fidélité des proprié-»

$> taires ou marchands en gros à tenir leur

*» pacle d'affociation , defcendent tous les

» jours ,
plutôt deux fois qu'une , chei

» chaque cabaretier ou aubergifte , fondent

» les tonneaux , comptent les bouteilles j

*» & pour peu qu'on foit foupçonné de

» quelque efcamotage fur ma part , on eft

» fi févérement puni qu'on n'en eft pas

» tenté davantage ».

Mais , vifir ,
pour te plaire , tes agens ne

font -ils pas autant de petits tyrans fubal«»

ternes ?

« Je n'en doute pas ; & je les en récom-»

>> penfe bien ».

A merveille. Mais , vifir , j'ai un fcrupuîe.

Ces aiïbciations avec le propriétaire , le

marchand en gros , le détaiileur , ont un peu

l'air de celles que le voleur de grand chemin

eontra&eroit avec le paflant qu'il détroufTe»

« Vous n'y penfez pas. Les miennes font

» autorifées par la loi & par ï'inftitution

» facrée de la force publique. Rien ne vous

» en impofe-t-il donc ? Mais venez mainte-

» nant aux portes de la cité , où je ne fuis

Aa z
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h pas moins admirable. Rien n'y entre , fans

» verfer dans mes mains. Si ce font des

» boirions , elles contribuent , non en raifon

» du prix , comme dans mes autres arran-

» gemens, mais en raifon de la quantité, &
» foyez fur que je ne fuis pas dupe. L'au-

» bergifte ou le citoyen n'a rien à dire ,

» quoique j'aie d'ailleurs affaire à lui lors

» de l'achat & du débit , puifque ce n'eft

» pas de la même manière. Si ce font des

» comeftibles, j'ai mes agens , non-feule-

» ment aux portes , mais aux boucheries ,

» mais dans les marchés au poiffon ; & nul

» n'effaieroit à me voler fans rifquer plus

» que fon vol ne lui rendroit. Si c'eft du

» bois , des fourrages , du papier , il y a

» moins de précautions à prendre. Ces mar-

» chandifes ne fe filoutent pas comme un

» flacon de vin ; cependant j'ai mes furveil-

« lans fur les routes & les endroits dé-

» tournés ; & malheur à celui qu'on fur-

» prendroit en devoir de m'échapper. Vous

» voyez donc que quiconque habite les

» villes ; qu'on y fubfifte de fon induftrie;

» qu'on y emploie fon revenu ou une por«

» tion de fon lucre à falarier un homme
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& industrieux

,
perfonne ne peut confommer

» fans payer , & que tous paient plus fur

*> les confommations ufuelles & indifpen-

* fables que fur les autres. J'ai mis à con*

» tribution toute forte d'induftrie fans qu'elle

» s'en apperçoive. Il en eu. cependant quel-

« ques-unes avec lesquelles j'ai effayé de

» traiter plus directement
,
parce qu'elles

» n'ont pas leur afyle ordinaire dans les

» villes , & que j'ai imaginé qu'elles me

» rendroient davantage par une contribution

» fpéciale. Par exemple ,
j'ai des agens dans

» les forges & fourneaux où l'on fabrique

» & où l'on pèfe le fer qui a tant d'ufages

» différens ; j'en ai dans les atteliers des

» tanneurs où font manufacturés les cuirs

» qui fervent à tant de chofes. J'en ai chez

» tous ceux qui travaillent l'or , l'argent *

» la vaiifelle 7 les bijoux ; & vous ne me

» reprocherez pas ici d'attaquer les objets

» de première nécefîité. A mefure que les

» tentatives me réufîùTent, je les étends. Je

» me flatte bien d'établir un jour mes fatel-

» lites à côté du métier à ourdir la toile ;

>* elle efl d'une utilité ii générale. Mais

* gardez-moi le fecret. Mes fpéculations ne

Aa £
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*> s'éventent jamais qu'à mon détriment >**

Je fuis vraiment frappé de ta fagacité „

vifir , ou de celle de tes fublimes précur-

feurs. Ils ont creufé des mines d'or par-tout.

Ils ont fait de ton pays un Pérou , dont les

habitans ont eu peut-être le fort de ceux de

l'autre continent ; mais que t'importe ? Le

fel & le tabac que tu débites au décuple

de leur valeur intrinfèque
,
quoique après

le pain & l'eau , le fel foit de première né-

cefllté , tu ne m'en ai rien dit. Que fignifie

cette réticence ? Aurois-tu fenti la contra-

diction entre cette vente & ton refus de

percevoir les autres contributions en na-

ture , fous prétexte de l'embarras de la re-

vente ?

« Point du tout. La différence eft facile à

» faifir. Si je recevois du propriétaire ou du

» cultivateur fa portion de contribution en

» nature , pour la revendre enfuite x je me

». trouverais en concurrence avec lui dans

» les marchés. Mes prédéceffeurs ont été

*> fages en s'en réfervant la diltribution ex-

il clufive. Cela fourîroit des difficultés. Pour

» amener ces deux fleuves d'or dans le ré-

a> fervok du nYc
7

il fallut défendre la çïlU
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» ture & la fabrication nationales du tabac;

» ce qui ne me difpenfe pas de tenir fur la

» frontière & même au-dedans de l'empire

» une armée contre l'introduction & la con-

» currence de tout antre tabac avec le mien ».

Et cela , viiir , t'a réufîi ?

» Pas auffi pleinement que j'autois defiré

,

» malgré la févérité des loix pénales. Pour

» le fel, la difficulté fut encore plus grande ;

» il faut en convenir & s'en affliger. Mes

» prédécelîeurs commirent une bévue irré-

» parable. Sous prétexte d'une faveur utile

,

» néceffaire à certaines provinces maritimes

,

» ou peut-être à l'appât d'une fournie forte ,

» fans doute , mais momentanée ,
que d'au-

» très provinces payèrent pour le pourvoir

» de fel comme elles aviferoient , ils fe prê-

» tèrent à des exceptions , en conféquence

» desquelles dans un tiers ou environ de

» l'étendue de l'empire , ce n'eil pas moi qui

» le vends, j'efpère bien revenir là contre:

» mais il faut attendre un moment de mi-

» (ère »,

Ainfi , indépendamment des armées que

tu nourris fur la frontière contre le tabac

& les marchandées de l'étranger , tu en as

Aa 4
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encore dans l'intérieur pour que la vente dit

fel des provinces libres ne concoure pas

avec la vente du tien ?

» Il eu. vrai. Cependant il faut rendre

» juftice à nos anciens vifirs. Ils m'ont laiffé

» une légiflation bien entendue. Par exem-

» pie , ceux du pays libre qui avoifinent les

» provinces où je vends , ne peuvent fabri-

» quer de leur fel que le moins qu'il eu.

» pofîible, afin de n'en point avoir à vendre

» à mon préjudice ; & par une fuite de la

*> même fageffe , ceux qui doivent acheter

»> de moi , & qui y voifins du pays libre
,

» pourroient être tentés de s'y approvi-

» fionner à meilleur marché , font forcés

» d'en prendre plus qu'ils n'en peuvent con-

n fommer ».

Et cela eu. confacré par la loi ?

» Et maintenu par l'augufte force publiques

»> Je fuis autorifé au dénombrement des fa-

» milles ; & ii quelqu'une n'achète pas la

» quantité de fel que je préfume nécefTaire

» à fa confommation , elle le paie comme

» fi elle s en étoit pourvue ».

Et quiconque fale fes mets avec d'autre

fel que le tien s en trouve mal }
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» Très -mal. Outre la faifie de ce fel d'ini-

» quité , il lui en coûte plus qu'il ne dépen-

» feroit à l'approvifionnement de fa maifori

» pendant plusieurs années ».

Et le vendeur ?

« Le vendeur ? C'eft comme de raifon

,

» un voleur , un brigand- , un malfaiteur que

» je réduis à la beface-, s'il a quelque chofe ,

» ou que j'envoie aux galères , s'il n'a rien »,

Mais , vifxr , tu dois avoir des procès

» fans fin ?

« J'en ai beaucoup : mais il y a une cour de

» magistrature exprefie qui en a l'attribution

» exclufive».

Et comment te tires -tu de -là? par l'in-

tervention de la force publique , ton grand

cheval de bataille. t

« Et avec de l'argent ».

Ah , viiir , quelle tête & quel courage ï

Quelle tête pour fufôre à tant d'objets ! Quel

courage pour faire face à tant d'ennemis '

Tu as été figuré dans les livres faints par

ïfmaël , dont les mains étoient contre tous

& les mains de tous contre lui.

«Hélas, j'en conviens. Mais telle eft l'im-

» portance de la force publique & l'étendue
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» de les befoins

, qu'il a fallu recourir â

»> d'autres reffources. Outre ce que le pro-

» priétaire me doit annuellement pour les

s» fruits de fon fonds , s'il fe réfout à le

» vendre , l'acquéreur me paiera une fomme

» iurajoutée au prix convenu avec fon ven-

» deur. J'ai tariffé tous les pactes humains ;

» & nul ne contracte fans nie fournir une

< r> contribution proportionnée, foit à l'objet,

» foit à la nature de la convention. Cet

*> examen fuppofe des agens profonds. Aulîi

» en manqué-je fouvent. Le plaideur ne peut

» faire un feul pas , foit en demandant, foit

» en défendant , fans me trouver fur fon

*> chemin'; & vous conviendrez que ce tribut

» cil bien innocent: car on neit pas encore

»> dégoûté des procès »,

Viiir , quand ton énumération ne feroit

pas à fi fm , laifïe-moi refpirer. Tu as lafte

mon admiration ; & je ne fais plus quel

doit être le plus grand objet de mon étonne-

ment , ou d'une feience perfide , barbare ,

qui cmbrafie tout ,
qui pèfe fur tout ; ou de

la patience avec laquelle on fupporte les

actes réitérés d'une fubtile tyrannie qui n'é-

pargne rien, L'efclave reçoit fa fubfiitance
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en échange de fa liberté. Ton malheureux

contribuable efl privé de fa liberté en te

fournira nt fa fubfiftance.

Jufqirà préfent , je me fuis 11 fréquem-

ment livré aux mouvemens de l'indignation

que j'ai penfé que Ton me pardonneroit une

fois d'avoir pris l'arme du ridicule & de

l'ironie, qui a fi fouvent tranché les nœuds

les plus importans. Je rentre dans le ton qui

me convient ; & je dis :

Il faut fans doute , dans tout gouverne-

ment , une force publique qui agiffe inté-

rieurement & extérieurement. Extérieure-

ment
,
pour défendre la nation en corps

contre la jalouiie, la cupidité, l'ambition,

le mépris & la violence des autres nations ;

& cette protection ou la fécurité qui doit

en être l'effet, exige des armées , des flottes,

des fortereffes , àes arfenaux , des alliés foi-

bles à flipendier , des alliés puhTans à fé-

conder. Intérieurement , pour garantir le

citoyen , ami de l'ordre focial , du trouble

,

des vexations , de l'injure du méchant qui fe

laiffe égaeer par fes paflions , fon intérêt per-

fonnel, fes vices, & qui n'efl arrêté que par la

menace de la juftice & la vigilance de la police.
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Nous dirons plus. Il eft avantageux au

plus grand nombre des citoyens que la force

publique encourage l'indultrie , aiguillonne

îe talent & fecoure celui qui par un zèle

inconsidéré , des malheurs imprévus , de

fauflès fpécuîations a perdu fa force indivi-

duelle ; d'où nait la néceffité des écoles

gratuites & des hôpitaux.

Je confens même que le dépoiitaire & le

moteur de la force publique, qu'il eit de f©n

devoir de faire craindre, refpe&er & chérir,

pour en accroître l'énergie , fur-tout dans

les états monarchiques où elle femble dif-

tincle & féparée du refte de la nation , en

impofe par un appareil de dignité , attire par

la douceur & exhorte par les bienfaits.

Tous ces moyens font difpendieux. Les

dépenfes fuppofent un revenu ; & le revenu

des contributions. Il ell juite que ceux qui

participent aux avantages de la force publi-

que , fournirent à fon maintien. Il y a entre

le fouverain & fes fujets un pa&e tacite

,

mais facré ,
par lequel le premier s'engage

de fecourir d'autant de degrés de cette force

qu'on en aura fourni de parts à la mafle

générale des contributions ; & cette juiiicc
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diftributive s'exécuteroit toute feule ,
par la

nature même des chofes , fi la corruption &
le vice ne la troubloient fans ceffe.

Mais dans toute convention , il y a un

rapport entre le prix & la valeur de la chofe

acquife ; & ce rapport eft néceffairement

en moins du côté du prix , en plus du côté

des avantages. Je veux bien acheter une

épée pour me défendre contre le voleur :

mais ii pour acquérir cette épée , il faut

que je vuide ma bourfe ou que je vende ma

maifon , j aime mieux compofer avec le

voleur.

Or, où eft ce rapport, cette proportion

des avantages de la force publique ,
pour

moi propriétaire , avec le prix dont je les

paie ; fi chez la nation la plus policée de

l'Europe , la moins expofée aux incurfions

& aux attaques étrangères , après avoir cédé

une portion de ma pofTeflion, je fuis obligé,

lorfque je vais habiter la ville , de furacheter

,

au profit d'une force publique, non-feule-

ment les denrées des autres , mais les mien-

nes ,
quand il me plaît de les confommer ?

Pour moi, cultivateur, fi forcé d'un côté à

confommer en nature une portion de mon
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tems & des moyens de mon induitrie pou£

la conftru&ion & la réparation des routes 3

je fuis encore obligé de rendre en argent une

portion confidérable des productions que ma

fueur & mes travaux ont tiré de la terre ?

Pour moi , artifan , qui ne puis travailler

fans être nourri , logé , vêtu , éclairé &
chauffé ; ni me pourvoir de nourriture ?

d'abri, de vêtement, de lumière & de feu,

fans contribuer
,

puifque tous ces moyens

de fubfiftance font impofés ; û je fuis encore

obligé de rendre une partie du prix de mon

tems & de mon talent à l'impolltion qui

frappe directement fur les productions de

mon induftrie ?

Pour moi , marchand, qui ai déjà contribué

de mille manières , & par mes confomma-

tions perfonnelles, & par les ccnfommations

de mes falariés , & par le furachat des ma-

tières premières ; il je fuis encore obligé de

céder une portion du prix de la marchan-

dife que j'envoie, & dont il ne me reviendra

peut-être rien du tout , dans le cas de quel-

ques-uns de ces accidens fans nombre , dont

la force publique ne s'engage , ni de me ga*

rantir, ni de me dédommager t
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Pour nous tous , fi après avoir contribué

par chacun de nos befoins , à chaque pas ,'

à chaque mouvement de notre induftrie, à

la maffe commune , d'un côté par une impo.

iition annuelle & générale , la capitation qui

n'a aucune bafe , aucun rapport avec la pro-

priété ni avec l'indiiflrie , nous contribuons

encore d'un autre côté par le fel , denrée

de première nécefîité qu'on porte au décuple

<le l'a valeur inîrinfèque & naturelle ?

Pour nous tous encore une fois , fi nous

voyons toutes ces quotes parts exigées pour

le maintien de la force publique , fe fondre

entre les mains des concuffionnaires qui les

perçoivent ; & le réfidu qui , après des cir-

culations toutes difpendieufes , le rend au

tréfor du fouverain
, y être pillé de cent

manières diverfes , ou diffipé en extrava-

gances ?

Nous demanderons quel rapport il y a

entre cette multitude bifarre & compliquée

de contributions & les avantages que chacun,

de nous obtient de la force publique , s'il eft

vrai , comme certains calculateurs politiques

le prétendent, que les fommes des contri-

buables font égales à celles du revenu des

propriétaires }
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Il ne faut chercher la réponfe à cette quel-

tîon que dans le cœur du fouverain. S'il eft

de bronze , le problême ne fe réfoudra point

,

& le tems amènera , à la fuite d'une longue

opprefïion, la ruine de l'empire. S'il a quel-

que fenfibilité, le problême fe refondra d'une

manière utile aux fujets.

Cependant que le chef de la nation ne fe

flatte pas d'opérer de grands biens , des biens

durables , fans un choix judicieux de l'homme

chargé d'alimenter la force publique. C'eft à

ce grand infiniment du gouvernement de

diflribuer & de rendre fupportable à chacun

le poids énorme des tributs par fon équité &
par fon intelligence , à le répartir félon les

degrés relatifs de force ou de foibleffe des

contribuables. Sans ces deux qualités , les

peuples accablés feront conduits à un dé-

fefpoir plus ou moins éloigné ,
plus ou

moins redoutable. Avec ces deux qualités

foutenues par l'attente d'un foulagement plus

ou moins prochain , ils foufFriront avec pa-

tience , & fe traîneront fous leur fardeau

avec quelque courage.

Mais quel efl le miniflre qui remplira une

tâche auffi difficile ? Sera-ce celui qui ,
par

une
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une odienfe cupidité , aura ambitionné le

maniment des revenus publics , & qui par-

venu à ce pofte important, à force d'intrigues

& de barTeflfes , aura abandonné le fife en

proie à (es paffions , à tes amis , à fes

flatteurs , à fes protégés , au détriment de

la force publique ? Périffe la mémoire d'un

tel minifîre.

Sera-ce celui qui n'aura vu , dans le pou-

voir rerrtis en fes mains que l'inflrument de

fes inimitiés ou de fes averfions perfonnelies,

& le moyen de réalifer les fantômes de fon

imagination féroce & défordonnée; qui trai-

tera comme des abfurdités les opérations

•différentes de la tienne ; qui s'irritera contre

des erreurs vraies ou prétendues , comme ïi

c'étoient autant de crimes ; qui méprifera

l'apologue des membres & de l'eflomac ; qui

énervera la partie du corps politique qui lui

déplaira , par des faveurs exclufivement

accordées à celle que fon goût , fa fantaiiie,

fon intérêt ou fes préjugés auront préférée ;

qui verra l'image du défordre par-tout où les

choies ne feront pas analogues à fes idées bi-

zarres ; qui dénué de la fageffe néceffaire

pour corriger ce qui efl défectueux, fubfti-

Tome X, B b
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tuera des chimères à un ordre peut - être

imparfait ; & qui pour corriger de prétendus

abus, s'aveuglant furies fuites d'une réforme

mal entendue , brifera tout avec un fouris

dédaigneux : charlatan aum* cruel qu'igno-

rant ,
qui ,

prenant les poifons pour des

remèdes , s'écriera gucrifon , picrifon , lorfque

des convulfions réitérées annonceront la

mort prochaine du malade ? Périffe la mé-

moire d'un tel miniftre.

Souverains ,
qui n'êtes à l'abri , ni de l'er-

reur, ni du menfonge , ni de la féduction ; fi

A'ous avez été affez malheureux pour être

afTervis par de tels coopérateurs , ne les rem-

placez ni par l'homme foible & pufillanime

qui , bien qu inftruit , doux , modefte , &
peut - être incapable d'une grande faute 9

tant qu'il agira par lui - même , fe laifîera

égarer par les autres ; tombera dans les

pièges qui lui feront tendus , & manquera

du nerf néceffaire , foit pour arrêter ou pré'

venir le mal , foit pour vous réfifter à vous-

mêmes , lorfque fa confcience & l'intérêt

général l'exigeront.

Ni par l'homme farouche ou dédaigneux ;

m par l'homme trop auftère ; encore moins
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jaar l'homme impérieux & dur. L'impôt efl

un joug pefant. Comment le portera-t-on ,

s'il ell aggravé par la manière de le préfenter?

C'eft une coupe amère que tous doivent

boire. Si vous la portez brufquement ou

maladroitement à la bouche , quelqu'un la

renverfera.

Ni par l'homme qui ignore la loi ; ni par

l'homme qui la méprife pour ne s'occuper

que du hYc. Il efl de l'intérêt du fouverain

«jue la propriété & l'induftrie foient pro-

tégées , contre fa propre autorité , contre

les entreprifes du vifir fouvent inconsidérées,

quelquefois dangereufes. Un miniftre qui fa-

crifiera tout au hYc , remplira les coffres de

fon maître ; il donnera à la nation & au

trône l'éclat d'une puiffance formidable : mais

cet éclat paffera comme l'éclair. Le défefpoir

s'établira dans le cœur des fujets. En mettant

l'induArie aux [abois , il aura tué la poule

aux œufs d'or.

Ni par le légifte hériffé de formules & de

fubtilités juridiques
; qui entretiendra une

querelle continue entre le hYc & la loi j

rendra le hYc trop odieux , & relâchera les

liens d'une obéiflance pénible
?
mais néceffaire^

Bb 2l
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Ni par cet outré philantrope

,
qui fe li-

vrant à un patriotiime mal entendu , oubliera

le nYc pour fe livrer indifcrètement à de fé-

duifantes impuliions de bienfaisance & de

popularité : impulsons toujours louables

dans un philosophe , mais auxquelles un

ministre ne doit fe prêter qu'avec circonf-

pe£tion. Car enfin , il faut une force publi-

que; il faut un file qui l'alimente.

Ecartez fur- tout le prodigue. Comment

l'homme qui a mal géré fes propres affaires,

administrera- t-il celles d'un grand état ? Quoi

,

il a difïipé fes fonds , & il fera économe

du revenu public ? Il a de la probité , de la

délicateSTe , des lumières même , le defir Sin-

cère de bien fervir l'état : mais dans une

circonstance & fur un objet de l'importance

de celui dont il s'agit , ne vous en fiez

qu'aux vertus de tempérament. Combien font

entrés vertueux dans le ministère, & qu'on

ne reconnoiffoit plus, qui ne fe reconnoif-

foient plus eux - mêmes , en moins de Six

mois. Il y a peut-être moins de féduclions

au pied du trône que dans l'antichambre

d'un miniftre ; & moins encore au pied du

trùne & dans l'antichambre des autres mi-
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niftres qu'à l'entrée du cabinet du miniflre

de la finance. Mais c'en" trop s'arrêter fur

les impôts. Il faut parler de ce qu'on a ima-

giné pour y fuppléer, le crédit public.

En général, ce qu'on nomme crédit n'efl XI.

qu'un délai donné pour payer. L'ufage en
blic>

fut inconnu dans les premiers âges. Chaque

famille fe contentoit de ce qu'une nature

brute , de ce que des travaux grofliers lui

fourniffoient. Bientôt commencèrent quel-

ques échanges , mais feulement entre parens,

entre voifins. Ces liaifons s'étendirent par-

tout où les progrès de la fociété multi-

plioient les befoins ou les délices. Avec le

tems , il ne fut plus poffible d'avoir des

denrées avec des denrées. Les métaux les

remplacèrent & devinrent infeniiblement la

mefure commune de toutes chofes. Il arriva

011e les ajrens d'un commerce qui devenoit

tous les jours plus confidérable, manquèrent

de l'argent néceflaire pour leurs ipécula-

tions. Alors les marchandées leur furent

livrées pour être payées à des époques plus

ou moins prochaines ; & cène heureufe pra-

tique dure encore & durera toujours.

Le crédit fuppofe une double confiance ;

Bb 3
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confiance dans la perfonne qui en a befoin l

& confiance dans les facultés. La première

eft la plus nécefïaire. Il eu: trop ordinaire

qu'un débiteur de mauvaife foi trahiue fes

engagemens quoiqu'il ait afïez de fortune

pour les remplir , ou qu'il diffipe cette for-

tune par une conduite imprudente ou peu

modérée. Mais l'homme intelligent & jufte

peut ,
par des opérations bien combinées

,

acquérir ou remplacer les moyens qui lui

auroient manqué.

Les convenances réciproques de ceux qiu

vouloient vendre , de ceux qui vouloient

acheter , ont donné naiffance au crédit qui

exiiîe entre les membres d'une fociété , ou

même de plufieurs fociétés. Il diffère du crédit-

public , en ce que ce dernier eft le crédit

d'une nation conudérée comme ne formant

qu'un feul corps.

Entre le crédit particulier & le crédit pu-

blic, il y a cette différence que l'un a le gai»

pour but, & l'autre la dépenfe. Ilfuitde-là,

que le crédit eft richeffe pour les négocians,

puifqu'il devient pour eux un moyen de

s'enrichir, & qu'il eiî pour les gouverne-

snens une çaufe d'appauvrifTement ,
puifqu il
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ne leur procure que la faculté de fe ruiner,,

Un état qui emprunte, aliène une portion

de fon revenu pour un capital qu'il dé-

penfe. Il eft donc plus pauvre après ces em-

prunts qu'il ne l'étoit avant cette opération

flinefte.

Malgré la rareté de l'or & de l'argent,

les gouvernemens anciens ne connurent pas

l'ufage du crédit public , même à l'époque

des plus funeftes crifes. On formoit durarrt

la paix un tréfor qui s'ouvroit dans des

tems de troubles. Alors les métaux rentrés

dans la circulation excitoient l'indurtrie , &
rendoient , en quelque manière , légères les

calamités inévitables de la guerre. Depuis

que la découverte du Nouveau - Monde a

rendu les métaux plus communs , les admi-

nistrateurs des empires fe (ont généralement

livrés à des entreprifes îupérieures aux fa-

cultés des nations qu'ils gouvernoient , &
ils n'ont pas craint de charger les généra-

tions futures des dettes qu'ils s'étoient permis

de contracter. Cette chaîne d'oppreffion s'en:

prolongée ; elle doit lier nos derniers ne-

veux , & s'appefantir fur tous les peuples

& fur tous les fiècles.

Bb 4
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Ce font l'Angleterre , la Hollande & la

France , c'eft-à-dire les plus opulentes nations

de l'Europe ,
qui ont donné un fi mauvais

exemple. Ces puifiances ont trouvé du crédit

par la même raifon que vous ne prêtez pas

à l'homme qui vous demande l'aumône , mais

à celui dont le brillant équipage vous éblouit.

La confiance efl la mère du prêt, & la con-

fiance na'it d'elle-même à i'aipecl d'un pays

où la richefïe du foi le multiplie par l'acli-

vité d'un peuple indiùtrieux , à la vue de ces

ports renommés où fe réunifient toutes les

productions de l'univers.

Le fite de ces trois états a aufii encou-

ragé le prêteur. Son gage , ce ne font pas

feulement les revenus publics , mais encore

les revenus particuliers dans lefquels le fifc

trouve au befoin , fon aliment & (qs ref-

fources. Dans les contrées qui, comme l'Al-

lemagne , font ouvertes de tous côtés , &
n'ont ni barrières, ni défenfes naturelles , û

l'ennemi qui peut y entrer librement vient

à s'y établir ou feulement à y féjourner

,

aufluôt il lève , à fon profit les revenus pu-

blics & s'applique même ,
par des contribu-

tions , une partie des revenus particuliers.
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Qu'arrive - 1 - il alors aux créanciers du gou-

vernement ? Ce qui eft arrivé à ceux qui

ont des rentes dans les Pays-Bas Autri-

chiens & auxquels il eft dû plus de trente

années d'arréragé. Avec l'Angleterre, avec

la France , avec la Hollande , toutes trois un

peu plus ou un peu moins à l'abri de Finva-

fion , il n'y a à redouter que les caufes d'é-

puifement , dont l'effet eft plus lent & par

conséquent plus éloigné.

Mais ne feroit-ce pas à l'indigent d'em-

prunter & au riche de prêter ? Pourquoi

donc les états qui ont le plus de reffources

font-ils les plus endettés ? C'eft que la folie

des nations eft la même que celle des par-

ticuliers : c'eft que plus ambitieufes , elles

fe forment plus de befoins : c'eft que la

confiance qu'elles ont dans leurs facultés,

les aveugle fur les dépenfes qu'elles peuvent

faire : c'eft qu'il n'y a point d'a&ion contre

elles , & qu'elles fe font liquidées , lorf-

qu'elles ont le front da dire , je ne dois plus

rien : c'eft que les fujets ne peuvent pas

traduire en juftice leur fouverain : c'eft qu'on

n'a point vu & qu'on ne verra peut-être

jamais une puiffance prendre les armes en
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faveur de les citoyens volés , fpoliés par

une puiffance étrangère : c'eft qu'un état

s'affujettit pour ainlï dire fes voifins par des

emprunts : c'eft que la Hollande craint , à

chaque inftant , que le premier coup de

canon qui crèvera le flanc d'un de fes vaif-

feaux, n'acquitte l'Angleterre avec elle : c'eft

qu'un édit daté de Verfailles peut du foir au

matin acquitter fans conféquence la France

avec Genève : c'eft que ces motifs qu'il

feroit honteux de s'avouer , agiffent four-

dement dans l'ame & les confeils des rois

puiftans.

L'ufage du crédit public, quoique ruineux

pour tous les états , ne l'eft pas pour tous

au même point. Une nation qui a beaucoup

de riches productions , dont le revenu entier

eft libre ; qui a toujours refpe&é fes enga-

gemens ; qui n'a pas l'ambition des con-

quêtes ; qui fe gouverne elle - même : une

telle nation trouvera de l'argent à meilleur

marché , qu'un empire dont le fol n'eft pas

abondant ; qui eft furchargé de dettes ; qui

entreprend au - delà de fes forces ; qui a

trompé (es créanciers ; qui gémit fous un

gouvernement arbitraire. Le prêteur qui die?
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fera nécessairement la loi , en proportion-

nera toujours la rigueur aux rifques qu'il

lui faudra courir- Ainfi , un peuple dont les

finances font en défordre , tombera rapide-

ment dans les derniers malheurs
,
par le

crédit public: mais le gouvernement le mieux

ordonné , y trouvera auffi le terme de fa

profpérité.

Mais , difent quelques arithméticiens po-

litiques , n'eft-il pas utile aux états d'ap-

peller dans leur fein l'argent des autres na-

tions , & les emprunts publics ne produi-

fent-ils pas cet effet important ? Oui, fans

doute , on attire les métaux des étrangers

par cette voie , comme on l'attireroit en leur

vendant une ou plusieurs provinces de l'em-

pire. Peut-être même feroit-il moins dérai-

fonnable de leur livrer le fol
,
que de cultiver

uniquement pour eux.

Mais fi l'état n'empruntoit que de fes

injets , on ne livreroit pas le revenu na-

tional à des étrangers ? Non ; mais la répu-

blique énerveroit plusieurs de fes membres

pour en engraiffer un feuï. Ne faut -il pas

augmenter les importions , en raifon des

intérêts qu'il faut paysr, des capitaux qu'il
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faut rembourfer ? Les propriétaires des terres,

les cultivateurs , tous les citoyens ne le

trouveront - ils pas plus chargés, que fi on

leur eût demandé directement & tout d'un

coup, les fommes empruntées par le gouver-

nement ? Leur pofition eft la même que s'ils

euffent emprunté eux-mêmes , au lieu de

faire des économies fur leurs dépenfes or-

dinaires
,
pour fubvenir à une dépenfe acci-

dentelle.

Mais les papiers publics qui réfultent des

emprunts faits par le gouvernement , aug-

mentent la marie des richeffes circulantes,

donnent une grande extenfion aux affaires
,

facilitent toutes les opérations. Hommes

aveugles ! vouiez- vous voir tout le vice de

votre politique? Pouffez- la auffi loin qu'elle

peut aller ; faites emprunter par l'état tout

ce qu'il peut emprunter ; accablez-le d'in-

térêts à payer ; mettez-le ainfi dans la né-

ceflité de forcer tous les impôts : vous verrez

qu'avec vos richeiTes circulantes , bientôt

vous n'aurez plus de richeffes renaiiïantes

peur vos confommations & pour le com-

merce. L'argent & les papiers qui le repré-

fentent , ne circulent pas d'eux-mêmes , &
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fans les mobiles qui les mettent en mouve-

ment. Tous ces différens fignes ne figurent

qu'à raifon des ventes & des achats qui fe

font. Couvrez d'or , 11 vous voulez , l'Eu-

rope entière. Si elle n'a point de marchan-

dises dans le commerce , cet or fera fans

activité. Multipliez feulement les effets com-

merçables , & ne vous embarraflez pas .des

lignes; la confiance & la néceflité les fau-

ront bien établir fans vous. Gardez-vous ,

fur- tout , de vouloir les multiplier par des

moyens qui diminueroient néceffairement la

maffe de vos productions renaiffantes.

Mais l'ufage du crédit public met une puif-

fance en état de faire la loi aux autres puif-

fances. Ne verra-t-on jamais que cette ref-

fource eu. commune à toutes les nations ? Si

c'eft une efpèce de grand chemin dont vous

pui/Tiez vous fervir pour aller à votre en-

nemi , ne pourra-t-il pas s'en fervir pour

venir à vous ? Le crédit des deux peuples

nefera-t-il pas proportionné à leurs richefTes

refpedtives ? & ne fe trouveront - ils pas

ruinés , fans avoir eu l'un fur l'autre d'autres

avantages que ceux dont ils jouifîbient in-

dépendamment de tout emprunt ? Quand je
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vois des monarques & des empires fe battre

& s'acharner les uns fur les autres , au mi-

lieu de leurs dettes , de leurs fonds publics 9

& de leurs revenus engagés ; il me femble

voir, dit un écrivain philofopbe, des gens

qui s'efcriment avec des bâtons dans la bou-

tique d'un fayancier au milieu des porce-

laines.

Il y auroit peut-être de la témérité à

affurer que , dans aucune circonftance , le

fervice public ne pourra exiger l'aliénation

d'une portion des revenus publics. Les

fcènes qui agitent la terre font fi variées ;

les empires font expofés à de fi étranges ré-

volutions; le champ des événemens eft û

étendu ; la politique frappe des coups fi

furprenans ,
qu'il n'eft pas donné à la fa-

geûe humaine de tout prévoir , de tout

calculer. Mais ici , c'elt la conduite pratique

des gouvernemens qui nous occupe , & non

une fituation bizarre
,
qui vraifemblablement

ne fe préfentera jamais.

Tout état qui ne fera pas détourné de la

voie ruineufe des emprunts par les confidé-

rations que nous venons de pefer , creufera

lui-même fa tombe. La facilité d'avoir beau;
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Coup d'argent à la fois , jettera un gouver-

nement dans toutes fortes d'entreprifes in-

cultes , téméraires , difpendieufes ; lui fera

hypothéquer l'avenir pour le préfent , &
jouer le préfent pour l'avenir. Un emprunt

en attirera un autre ; & pour accélérer le

dernier, on groflira de plus en plus l'intérêt.

Ce défordre fera palfer le fruit du travail

dans quelques mains oilives. La facilité de

jouir fans rien faire , attirera tous les gens

riches , tous les hommes vicieux , tous les

intriguans dans une capitale , avec un cor-

tège de valets dérobés à la charrue ; des

filles ravies à l'innocence & au mariage; des

fujets de tout fexe voués au luxe; inflru-

mens , victimes , objets ou jouets de la mol-

îefTe & des voluptés.

La fédu&ion des dettes publiques fe com-

muniquera de plus en plus. Dès qu'on peut

moiffonner fans labourer , tout le monde fe

jette dans cette efpèce de négoce, qui eft,

tout-à-la-fois , lucratif& facile. Les proprié-

taires & les négocians veulent devenir ren-

tiers. On change fon argent en papier d'état,

parce que c'efl le ligne le plus portatif, le

moins fujet à l'altération du tems ? à l'injure
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des faifons , à l'avidité des traitans. L'agri-

culture , le commerce & l'induftrie , fouf-

frent de la préférence qu'on donne aux fignes

fur les ^chofes. Comme l'état dépenfe tou-

jours mal ce qu'il a mal acquis, à mefure que

fes dettes s'accumulent, il augmente les im-

pôts pour payer les intérêts» Ainû toutes les

claffes a&ives & fécondes de la fociété font

dépouillées, épuifées par la clafle pareiïeufe

& ftérile des rentiers. L'augmentation des

impôts fait haufler le prix des denrées , &
par-là celui de l'induftrie. Dès-lors la con-

fommation diminue ,
parce que l'exportation

cefle auiïi tôt que la marchandife eft trop

chère pour foutenir la concurrence. Les terres

& les manufactures languiffent également.

L'impuiffance où fe trouve l'empire de

faire face à fes engagemens , le réduit à s'en

libérer par la voie la plus deftru&ive de la

liberté des citoyens & de la puifîance du fou-

verain, par la banqueroute. Alors les édits

d'emprunts font payés en édits de réduction.

Alors font trahis les fermens du monarque

& les droits des peuples. Alors eft perdue

fans retour la bafe de tous les gouvernemens,

la confiance publique. Alors eft renverfée la

fortune
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fortune de l'homme riche , eft arraché au

pauvre le fruit de (es longues veilles , qu'il

avoit confié au file pour avoir une fubliiïance

dans fa vieillefTe. Alors font fufpencius les

travaux, les falaires, & tombent dans une

efpèce de paralyfie une multitude de bras

laborieux , auxquels il ne refte des mains

que pour mendier. Alors les atteliers fe vui-

dent , les hôpitaux fe remplirent comme
dans une épidémie. Alors les cœurs font

remplis de rage contre le prince , & tout re-

tentit d'imprécations contre (es agens. Alors

eu. condamné aux larmes le foible qui peut

fe réfoudre à une vie miférable ; efï armé

d'un poignard
,
qu'il tourne contre lui-même

ou contre fon concitoyen , celui à qui la

nature a donné une ame impatiente & forte.

Alors font anéantis l'efprit , les mœurs , la

fanté d'une nation ; l'efprit, par l'abattement

& la douleur ; les mœurs
, par la nécefîité

des reiîburces urgentes, toujours criminelles

ou malhonnêtes ; la fanté , par les mêmes
fuites qui naîtroient d'une difette générale

& fubite. Miniftres fouverains , comment
l'image d'une pareille calamité pourroit-elle

vous laiffer tranquilles & fans remords ? S'il

Tome X, Ce
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eflun grand juge qui vous attende , comment

oferez - vous paroître devant lui ? Quelle

fentence en pourrez - vous efpérer ? N'en

doutez pas, ce fera celle que les malheu-

reux que vous avez faits , & dont il étoit

l'unique vengeur , auront invoquée fur vous.

Maudits dans ce monde , vous le ferez en-

core dans l'autre. Telle ell la fin des em-

prunts ; jugez par-là de leur principe.

XII. Après avoir examiné les pivots & les co-
Bcaux-arts t , r . , , .. ,

& belles-
l°nnes de toute lociete policée

, jettons un

lettrei. coup-d'œil fur les ornemens & fur la déco-

ration de l'édifice. Ce font les beaux-arts &
les belles-lettres.

La nature eil le modèle des uns & des

autres. La voir & la bien voir ; la choifir ;

la rendre fcrupuleufement ; en corriger les

défauts ; l'embellir ou en rapprocher lès

beautés éparfes pour en former un tout mer-

veilleux : ce font autant de talens infiniment

rares. Quelques-uns peuvent naître avec

l'homme de génie ; d'autres font le produit

de l'étude & des travaux de plufieurs grands

hommes. On eit fublime ; mais on manque

de goût. On a de l'imagination, de l'inven-

tion ; mais on eft fougueux , incorrect. Il fç
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paffe des fiècles avant l'apparition d'un ora^

teur, d'un poète , d'un peintre, d'un ftatuaire

en qui le jugement qui compte fes pas tem-

père la chaleur qui veut courir.

C'eft principalement l'utilité qui a donné

naiffance aux lettres , & l'agrément aux

beaux -arts»

Dans la Grèce , ils furent enfans du fol

même. Le Grec favorifé du plus heureux

climat , avoit fans ceffe fous les yeux le

fpectacle d'une nature merveilleufe , foit par

fes charmes , foit par fon horreur ; des

fleuves rapides; des montagnes efcarpées;

d'antiques forêts ; des plaines fertiles \ de

riantes valées ; des coteaux délicieux ; la

mer tantôt calme , tantôt agitée : tout ce qui

échauffe l'ame, tout ce qui émeut & agrandit

l'imagination. Imitateur fcrupuleux , il la

rendit d'abord telle qu'il la voyoit. Bientôt

il mit du diicernement entre les modèles. Les

principales fonctions des membres lui en indi-

quèrent les vices les plus grofîîers qu'il cor-

rigea. Il en fentit enfuite les moindres imper-

fections, qu'il corrigea encore ; & ce fut ainfi

qu'il s'éleva peu-à-peu au beau idéal , c'eft-

à-dire 5 au concept d'un être qui efl poffible

G c 2
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peut-être , mais qui n'exifte pas : car la nature

ne fait rien de parfait. Rien n'y eft régulier „

& rien n'y eft déplacé. Trop de caufes conf-

pirent en même tems au développement

,

je ne dis pas d'un animal entier , mais des

moindres parties femblables d'un animal, pour

qu'on y retrouve de la fymmétrie. Le beau

de la nature confhte dans un enchaînement

rigoureux d'imperfe&ions. On peut accufer

le tout , mais dans ce tout , chaque partie

eu. parfaitement ce qu'elle doit être. L'étude

d'une fleur , de la branche d'un arbre y d'une

feuille , fuffit pour s'en afîurer.

Ce fut par cette voie lente & pénible

que la peinture & la fculpture arrivèrent à

ce degré qui nous étonne dans le Gladia-

teur , dans 1'Antinolis , dans la Vénus de

Médicis. Ajoutez à ces caufes heureufes une

langue harmonieufe dès fon origine ; avant

la naiffance des arts , un poëte fublime , un

poëte rempli d'images riantes & terribles £

l'efprit de la liberté ; l'exercice des beaux-

arts interdit à Fefcîave ; le commerce des

artifles avec les philofophes : leur émulation

foutenue par des travaux , des récompenfes

& des éloges ; la vue continuelle du corps
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humain dans les bains & dans les gymnafes

,

leçon aflidue pour l'artifte , & principe d'un

goût délicat dans la nation ; les vêtemens

larges & flnents qui ne déformoient aucune

partie du corps , en la ferrant, en la gênant ;

des temples fans nombre à décorer des fla-

tues , des dieux & des déeffes , & en consé-

quence un prix ineftimable attaché à la beauté

qui devoit fervir de modèle; l'ufage de con-

facrer par des monumens les actions mémo-

rables & les grands hommes.

Homère avoit donné le ton à la poéfie

épique. Les jeux olympiques hâtèrent les

progrès de la poéfie lyrique , de la mufique

& de la tragédie. L'enchaînement des arts les

uns avec les autres, influa fur l'architeclure.

L\ loquence prit de la grandeur & du nerf au

milieu des intérêts publics.

Le Romain , imitateur des Grecs en tout

genre , refta au-defîbus de fes modèles : il

n'en eut ni la grâce , ni l'originalité. A côté

de (es beautés réelles , on remarqua fouvent

l'effort d'un copifte habile , & c'étoit prefque

une néceffité. Si les chefs-d'œuvre qu'il avoit

fous les yeux eiuTent été anéantis, fon génie

abandonné à fon propre élan & à fon énergie

Ce 3
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naturelle , auroit , après quelques effaîs £

après quelques écarts
,
pouffé très-loin fa

carrière ; & fes ouvrages auroient eu un ca-

ractère de vérité qu'ils ne pouvoient avoir 9

exécutés moitié d'après nature, moitié d'après

les productions d'une école dont l'efprit lui

étoit inconnu. Il étoit devant ces originaux

comme devant l'œuvre du créateur. On
tgnore comment il s'eft fait.

Cependant un goût févère préfidoit à toutes

les couipofitions de Rome. Il guidoit égale-

ment les artiftes & les écrivains. Leurs ou-

vrages étoient l'image ou la copie de la vérité.

Le génie de l'invention, le génie de l'exécu-

tion ne franchiffoient jamais les bornes con-

venables. Au milieu de l'abondance & des

richeffes, les grâces étoient difpenfées avec

fageffe. Tout ce qui étoit au-delà du beau

étoit habilement retranché.

C'err. une expérience de toutes les nations

& de tous les âges
,
que ce qui eft arrivé à

fa perfection ne tarde pas à dégénérer. La

révolution eft plus ou moins rapide , mais

toujours infaillible. Chez les Romains , elle

fut l'ouvrage de quelques écrivains ambitieux

qui ne voyant point de jour à furpaffer ou
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même à égaler leurs prédéceffeurs , imagi-

nèrent de s'ouvrir une nouvelle carrière. A
des plans fortement conçus , à des idées lu-

mineufes & profondes , à des images pleines

de nobleffe , à des tours d'une grande énergie,

à des exprefîions afforties à tous les fujets,

©n fubftitua l'efprit de faillie, des rapports

plus finguliers que vrais, un contraire con-

tinuel de mots ou de penfées , un ftyle rompu,

découfu ,
plus piquant que naturel ; les dé-

fauts que produit le defir habituel de briller

& de plaire. Les arts furent entraînés dans

le même tourbillon ; ils furent outrés , ma-

niérés , affe&és comme l'éloquence & la

poéfie. Toutes les productions du génie por-

tèrent le même caractère de dégradation.

Elles en fortirent , mais pour tomber dans

une plus fâcheufe encore. Les premiers

hommes auxquels il fut donné de cultiver

les arts , fe propofoient de faire des impref-

fions vives & durables. Pour atteindre plus

fûrement leur but, ils crurent devoir agrandir

tous les objets. Cette erreur ,
qui étoit une

fuite prefque néceffaire de leur inexpé-

rience, les pouffa à l'exagération. Ce qu'on

avoit fait d'abord par ignorance , fut renou-

Cc 4
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vellé depuis par flatterie. Les empereurs qui

avoient élevé une puiffance illimitée fur les

ruines de la liberté romaine , ne voulurent

plus être de lîmples mortels. Pour fatisfaire

cet extravagant orgueil, il fallut leur donner

les attributs de la divinité. Leurs images,

leurs itatues , leurs palais , tout s'éloigna des

vraies proportions, tout devint coloffal. Les

nations fe proflernèrent devant ces idoles

,

& l'encens 'brûla fur leurs autels. Les peu-

ples & les articles entraînèrent les poètes,

les orateurs & les hiiloriens, dont la peribnne

eût été expofée , dont les écrits auroient

paru des fatyres , s'ils fe fufTent renfermés

dans les bornes du vrai , du goût & de la

décence.

Tel étoit au midi de l'Europe , le déplo-

rable état des arts & des lettres , lorfque des

hordes barbares forties des régions du Nord,

anéantirent ce qui n'étoit que corrompu.

Ces peuples , après avoir couvert les cam-

pagnes d'oflemens , après avoir jonché les

provinces de cadavres , fe jettèrent avec la

fureur qui leur étoit naturelle fur les villes.

Ils renverfèrent de fond en comble plufieurs

de ces fuperbes cités où étoit réuni ce que



des deux Indes. 409

ttnduftrie , ce que le génie de l'homme

avoit enfanté de plus parfait, les livres , les

tableaux , les flatues. Ceux de ces précieux

monumens qu'on n'avoit pas détruits ou in-

cendiés , étoient mutilés ou coniacrés aux

plus vils ufages. Des ruines ou des cendres

couvroient obfcurément le peu qui avoit

échappé à la dévaluation. Rome même , plu-

fieurs fois faccagée par des brigands féroces

,

étoit à la fin devenue leur repaire. Cette

makreffe des nations , fi long-tems la terreur

& l'admiration de l'univers , n'étoit plus qu'un

objet de mépris ou de pitié. Au milieu des

décombres de l'empire ,
quelques malheu-

reux échappés au glaive ou à la famine, lan-

guiffoient honteufement, efclaves de ces fau-

vages, dont ils avoient ignoré jufqu'auno.n,

ou qu'ils avoient enchaînés & foulés aux

pieds.

L'hiftoire a confervé le fouvenir de plu-

fieurs peuples belliqueux
,
qui ayaat Uib-

jugué des nations éclairées , en avoient

adopté les mœurs , les loix & les connoifl'an-

ces. A la trop funefte époque qui nous oc-

cupe, ce furent les vaincus qui s'afîimilèrent

baffement à leurs barbares vainqueurs. C'eft
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que les lâches qui fubifïbient un joug

étranger avoient beaucoup perdu des lu-

mières & du goût de leurs aïeux : c'eft que

le peu qui leur en reftoit , n'étoit pas fuffi-

fant pour éclairer un conquérant , plongé

dans l'ignorance la plus groflière , & que des

fuccès faciles avoient accoutumé à regarder

les arts comme une occupation frivole ,

comme un infiniment de fervitude.

Avant ce fiècle de ténèbres, le chriftia-

nifme avoit détruit en Europe les idoles de

l'antiquité païenne, & n'avoit confervé quel-

ques arts que pour fervir de foutien à

l'empire de la perfuafion, & pour féconder

la prédication de l'évangile. A la place d'une

religion embellie, égayée par les divinités

riantes de la Grèce & de Rome , il avoit

fubftitué des images de terreur & de trif-

telTe , couronnes aux tragiques événemens

qui avoient fignalé fa naillance & fes pro-

grès. Les fïècles gothiques nous ont laiffé

desmonumens, où la hardieiTe & la majefié

refpirent à travers les ruines du goût & de

l'élégance. Tous ces temples furent bâtis en

croix, couverts de croix, remplis de croix ,

décorés defcènes horribles & funèbres, d'é-
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1

çhafauds, de fupplices, de martyrs , de bour-

reaux.

Que devinrent les arts , condamnés à effa-

roucher continuellement l'imagination par

des fpe&acles de iang, de mort & d'enfer?

Hideux comme leurs modèles ; féroces comme

les princes & les pontifes qui les employoient ;

bas & rampans comme les adorateurs de leurs

ouvrages, ils épouvantèrent les enfans dès

le berceau; ils aggravèrent les horreurs du

tombeau par une perfpe&ive éternelle d'om-

bres effrayantes ', ils attriflèrent la face de la

terre.

Enfin 1-e tems vint de diminuer ces écha-

faudages de la religion , de la police fociale;

& c'en: la Grèce qui nous l'apprit.

Cette contrée eft aujourd'hui barbare &
très-barbare. Elle gémit dans les fers & dans

l'ignorance. Son climat & des ruines font ce

qui lui refte. Nul veftige d'urbanité , d'é-

mulation , d'induftrie. Plus d'entreprifes pour

le bien public , plus d'activité pour les pro-

ductions du génie ,
plus de ferveur pour la

reflauration des arts, plus de zèle pour le

recouvrement de la liberté. On ne fonge ni

à la gloire de Thémiftocle & d'Alçibiade ,
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ni aux talens de Sophocle & de Démof-

thene , ni aux lumières de Licurgue & de

Platon , ni à la politique de Pififtrate & de

Periclès , ni aux travaux de Phidias & d'A-

peîle. Tout a fubi le joug du defpotifme ,

tout a péri ; & une nuit profonde couvre

cette région , autrefois li féconde en mer-

veilles.

Les efcîaves qui marchent fur les débris

des fhtues , des coronnes , des palais , des

temples, des amphithéâtres, & qui foulent

aveuglément tant de richeHes , ont perdu

jufqu'au fouvenir des grandes chofes dont

leur patrie fut le théâtre. Ils ont dénaturé

jufqu'aux noms des villes & des provinces.

On les voit furpris que le defir d'acquérir

des connoiffances ramène dans leurs foyers

des favans ou des artifies. Devenus in-

fenfibles aux refies inappréciables de leur-

fplendeur anéantie , ils defireroient au monde

entier la même indifférence. Pour vifiter ces

lieux intéreffans , il faut en acheter chère-

ment la permiiîion , courir de grands rif-

ques , & s'appuyer encore de l'autorité.

Ces peuples ,
quoiqu'en proie durant dis

ou douze fiècles,» dans l'intérieur de leus
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empire , à des guerres civiles , à des guerres

religieufes , à des guerres fcholaftiques , &
au - dehors expofés à des combats fanglans ,

à des invafions deftrudtives , à des pertes

continuelles , confervoient encore quelque

goût & quelques lumières ; lorfque les difci-

ples de Mahomet ,
qui armés du glaive & de

Talcoran avoient rapidement fubjugué toutes

les parties d'une fi grande domination , s'em-

parèrent de la capitale même.

A cette époque , les beaux - arts tour-

nèrent avec les lettres de la Grèce en Italie ,

par la Méditerranée , qui faifoit commercer

l'Afie avec l'Europe. Les Huns , fous le nom

de Goths , les avoient chattes de Rome à

Conftantinopîe ; ces mêmes Huns , fous le

nom de Turcs , les repouffèrent de Conftan-

tinople à Rome. Cette ville , dont le deffin

étoit de dominer par la force ou par la

rufe , accueillit & reffufcita les arts enfe-

velis fous des tombeaux antiques.

Des murailles, des colonnes, des ftatues,

des vafes , fortirent de la poufïière des fiè-

cles & des ruines de l'Italie ,
pour fervir de

modèle à la régénération des beaux-arts. Le

génie ,
qui préfide au defîin 3 éleva trois arts
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à la fois ;
je veux dire Tarchitedure , ou

la commodité même ordonna les proportions

de la fymmétrie
,
qui contribue au plaifir des

yeux ; la fculpture ,
qui flatte les rois & ré-

compenfe les grands hommes ; la peinture,

qui perpétue le fouvenir des belles actions

& les ibupirs des âmes tendres. L'Italie feule

eut plus de villes fuperbes
,
plus de magni-

fiques édifices i
que tout le refte de l'Europe

enfemble. Rome , Florence & Venife enfan-

tèrent trois écoles de peintres originaux.

Tant le génie appartient à l'imagination , &
l'imagination au climat. Si l'Italie eût pofledé

les tréfors du Mexique & les productions

de l'Ane, combien les arts fe feroient encore

plus enrichis de la découverte des deux.

Indes !

Cette région , autrefois féconde en héros

,

& depuis en artiftes , vit refleurir les lettres

,

compagnes inféparables des arts. Elles étoient

étouffées par le barbarifme continuel d'une

latinité corrompue & défigurée par la reli-

gion. Un mélange de théologie Egyptienne ,

de philofophie Grecque , de poéfie Hébraï-

que : telle étoit la langue latine dans 1&

bouche des moines qui chantoient la nuit*
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cnfeignoient le jour des chofes & des paroles

qu'ils n'entendoient pas.

La mythologie des Romains fit renaître

dans la littérature les grâces de l'antiquité*

L'efprit d'imitation les emprunta d'abord fans

choix. L'ufage amena le goût , dans l'emploi

de ces richeffes. Le génie Italien , trop fé-

cond pour ne pas créer, mêla fes hardieffes,

fes caprices même aux règles & aux exem-

ples de {es anciens maîtres ; les fictions de

la féerie à celles de la fable. Les mœurs du

fiècle & le caractère national imprimèrent

leur teinte aux ouvrages de l'imagination.

Pétrarque avoit peint cette beauté virginale

& célefte qui fervoit de modèle aux héroïnes

de la chevalerie. Armide fut l'emblème de la

coquetterie qui régnoit alors en Italie. L'A-

riofte confondit tous les genres dans un ou-

vrage qu'on peut appeller un labyrinthe de

poélïe ,
plutôt qu'un poëme. Cet auteur fera

dans l'hiftoire de la littérature, ifolé , comme

les palais enchantés qu'il a bâtis dans les

déferts.

Les lettres & les arts , après avoir tra-

verfé les mers , franchirent les Alpes. De
même que les croifades avoient apporté les
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romans Orientaux en Italie , les guerres de

Charles VIII & de Louis XII tranfportèrent

en France quelques germes de bonne litté-

-:ture. François I, s'il ne fût pas allé dif-

puter le Milanez à Charles-Quint , n'auroit

^eut-être jamais recherché le nom de père

des lettres : mais ces germes de culture & de

lumière, furent noyés dans des guerres de

religion. On les recueillit , pour ainfi dire ,

dans le fang & le carnage ; & le tems vint

où ils dévoient éclorre & fructifier. Le fei-

zième fiècle avoit été celui de l'Italie; le

fuivant fut celui de la France , qui , par

les victoires de Louis XIV , ou plutôt par

le génie des grands hommes qui fe rencon-

trèrent en foule fous fori règne , mérita de

faire une époque dans l'hifloire des beaux-arts.

Ainii qu'en Italie , on vit en France le

génie s'emparer à la fois de toutes les fa-

cultés de l'homme. Il refpira dans le marbre

& fur la toile ; dans les édifices & les jar-

dins publics , comme dans l'éloquence & la

poéfie. Tout lui fut fournis , & les arts ingé-

nieux qui dépendent de la main, &ceux qui

font uniquement du domaine de la penfée.

Tout fentit fon empreinte. Les couleurs

vifibles
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Viables de la nature , vinrent animer les

ouvrages de l'imagination , & les paflions

humaines vivifièrent les deffins du crayon.

L'homme donna de l'efprit à la matière , &
du corps à l'efprit. Mais

, qu'on l'obferve

bien , ce fut dans un moment où l'amour

de la gloire échauffoit une nation grande &
puiffante par la fituation & l'étendue de fon

empire. L'honneur qui Télevoit à fes pro-

pres yeux
, qui la cara&érifoit alors aux

yeux de toute l'Europe , l'honneur étoit foa

ame , fon inftincl:, & lui tenoit lieu de cette

liberté qui avoit créé tous les arts du génie

dans les répubiques d'Athènes & de Rome ;

qui les avoit fait revivre dans celle de

Florence ; qui les forçoit de germer fur les

bords nébuleux & froids de la Taraife.

Que n'eût pas fait le génie en France

fous la feule influence des loix , s'il ofa de

iî grandes chofes fous l'empire du plus abfolu

des rois ? En voyant ce que le patriotifme

adonné d'énergie aux Anglois, malgré l'inac*

tivité du climat ; jugez de ce qu'il auroit

produit chez les François, où le ciel le plus

doux invite un peuple vif & fenfible , à

créer , à jouir ? Un pays où l'on trouve
i

Tome X» D d
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comme autrefois en Grèce , des efprits ar-

dens & propres à l'invention fous un ciel

qui les échauffe de fes plus beaux rayons :

des bras nerveux , fous un climat où le froid

même excite au travail : des provinces tem-

pérées , entre le nord & le midi : des ports

de mer fécondés par des fleuves navigables ;

de vaftes plaines abondantes en grains : des

coteaux chargés de pampres & de fruits de

toutes les efpèces : des falines qu'on peut

multiplier à fon gré : des prairies couvertes

de chevaux : des montagnes où croiffent les

plus beaux bois : par-tout une terre peuplée

d'hommes laborieux , les premières reffour-

ces pour la fubfiflance , les matières com-

munes des arts , & les fuperfluités du luxe:

en un mot , le commerce d'Athènes , l'in-

cluftrie de Corinthe , les foldats de Sparte v

& les troupeaux d'Arcadie ? Avec tous ces

avantages de la Grèce , la France auroit

porté les beaux - arts auiîi loin que cette

mère du génie , fi elle avoit eu les mêmes

ioix , le même exercice de la raifon & de la

liberté , créatrices des grands hommes y fou-

veraines des grands peuples.

Après la fupériorité de la légiflation 5 i!
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isù manqué peut-être aux nations modernes a

pour égaler les anciennes dans les travaux

de l'efpfit humain , que des langues plus

heufeufes. Les Romains qui , comme les

Grecs , connoiffoient l'influence du diale&é

fur les mœurs , avoient recherché à étendre

le leur avec leurs armes ; & ils étoient par-

venus à le faire adopter par-tout où ils avoient

établi leur domination. A l'exception de quel-

ques hommes obfcurs qui s'étoient réfugiés'

dans des montagnes inacceffibles , l'Europe?

prefque entière parloit latin. Mais l'invanon

des Barbares ne tarda pas à le dénaturer

Aux fons tendres & harmonieux d'un idiome

poli par le génie & par des organes délicats „'

ces peuples guerriers & chaffeurs mêlèrent

les accens rudes , les exprefîions grofîières'

Qu'ils apportoient de leurs fombres forêts
5;

de leur âpre climat. Bientôt il y eut autant

de jargons divers qu'il y avoit de gouver-

nemens. A la renaiflance des lettres , ces*

jargons dévoient prendre naturellement un?

ton plus élevé , une prononciation plus"

agréable. Cette amélioration ne fe fit que

très-lentement, parce que tous ceux qui fe"

fentoient quelque talent pour écrire , dédai1
-;

Bd 3
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gnant un langage fans grâce, fans force, fans

aménité , employèrent bien ou mal dans leurs

productions le langage des anciens Romains.

Ce furent les Italiens qui fecouèrent les

premiers ce joug humiliant. Leur langue ,

avec du fon , de l'accent & du nombre , a

pris tous les caractères de la poéfie & tous

les charmes de la mufique. Ces deux arts

l'ont confacrée aux délices de l'harmonie

comme fon plus doux organe.

La langue Françoife règne dans la profe.

Si ce n'eft pas le langage des dieux , c'eft

celui de la raifon & de la vérité. La profe

parle fur-tout à l'efprit dans la philofophie

,

l'étude confiante de ces âmes privilégiées de

la nature , qui femblent placées entre les

rois & les peuples pour inftruire & diriger

les hommes. Dans un tems où la liberté

n'a plus de tribunes ni d'amphithéâtres pour

agiter de vaftes affemblées , une langue qui

fe multiplie dans les livres > qui fe fait lire

chez toutes les nations
,
qui fert d'interprète

commun à toutes les autres langues , & d'inf-

trumens à toutes fortes d'idées : une langue

anoblie , épurée , adoucie , & fur-tout fixée

par le génie des écrivains & la politefle des
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eourtifans , devient enfin univerfelle & do-

minante.

La langue Angloife a produit aufli (es

poètes & fes profateurs qui lui ont donné

un carattère d'énergie & d'audace propre à

l'immortalifer. Qu'on l'apprenne chez tous

les peuples qui afpirent à n'être pas efclaves.

Ils oferont penfer , agir , & fe gouverner

eux-mêmes. Elle n'eft pas la langue des

mots, mais celle des idées; & les Anglois

n'en ont eu que de fortes. Ce font eux qui

ont dit les premiers , la majeflé du peuple ;

& ce feul mot confacre une langue.

L'Efpagnol n'a proprement eu jufqu'à pré-

fent ni poéfie , ni profe , avec une langue

organifée pour exceller dans l'une & dans

l'autre. Eclatante comme l'or pur , & fonore

comme l'argent , fa marche efl grave & me-

furée comme la danfe de fa nation ; elle eft

noble & décente comme les mœurs de Tan-

tique chevalerie. Cette langue pourra fou-

tenir un rang , acquérir même de la fupé-

riorité lorsqu'elle aura beaucoup d'écrivains,

tels que Cervantez & Mariana. Quand fort

académie aura fait taire l'inquifition avec

fes univerfitésj cette langue s'élèvera d'elle-;

Dd 3
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même aux grandes idées , aux fublimes vé*?

rites où l'appelle la fierté naturelle du peuple

qui la parle.

Avant toutes les autres langues vivantes

,

efl: l'Allemand , cette langue mère , origi-

nelle eu. indigène de l'Europe. C'eft elle qui

a formé l'Anglois & même le François par

fon mélange avec la langue latine. Mais

peu faite , ce femble, pour les yeux & pour

des organes polis , elle eft refiée dans la

bouche du peuple fans ofer entrer que bien

tard dans les livres. Sa difette d'écrivains

annonçoit un pays où les beaux -arts, la

poéfie & l'éloquence ne dévoient pas fleurir.

Mais tout- à-coup le génie y a pris fon efîbr;

& des poètes originaux en plus d'un genre

y font éclos en aflez grand nombre , pour

entrer en rivalité avec les autres nations.

Les langues ne pouvoient fe cultiver &
fe polir jufqu'à un certain degré , fans que

les arts de toute efpèce ne fuiviffent ce

degré de perfection. Airîïi leurs monumens

font - ils tellement multipliés en Europe ,

que la barbarie des fiècles & des peuples à

venir aura de la peine à les détruire entié^

rement,
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Cependant comme Fefpèce humaine n'eft

qu'une matière de fermentations & de ré-

volutions , il ne faut qu'un génie ardent

,

un enthoufiafte
, pour mettre de nouveau la

terre en combufîion. Les peuples de l'O-

rient ou du Nord , fournis au.defpotifme,

font encore tout prêts à répandre leurs té-

nèbres & leurs chaînes dans toute l'Europe,

Ne fuffiroit-il pas d'une irruption des Turcs

ou des Africains en Italie
,
pour y renverfer

les temples & les palais
,
pour y confondre

dans une ruine générale les idoles de la re-

ligion avec les chefs - d'œuvre des arts ?

Et nous aurions d'autant moins de courage

pour défendre ces ouvrages de notre luxe ,

que nous y fommes plus attachés. Une ville

qui a coûté deux fiècles à décorer , ejd

brûlée & faccagée en un jour. Un Tartare

brifera peut-être , d'un feul coup de hache

,

cette ftatue de Vokaire que Pigaile n'aura

pas achevée en dix ans : & nous travaillons

encore pour l'immortalité , vains atomes

poudes les uns par les autres dans la nuit

d'où nous venons 1 Peuples , artiftes ou

foldats
,
qu'etes-rvous entre les mains de la

îîature , que le jouet de (es loix r deflinés

Od4



424 Histoire ph ilosophiqu £

tour - à - tour à mettre de la pouflière en

œuvre, & cette œuvre en poufïière ?

Mais c'eft par les arts que l'homme jouit

de fon exiftence , & qu'il fe furvit à lui-

même. Les fiècles d'ignorance ne fortent

jamais du néant. Il n'en refte pas plus de

trace après qu'avant leur époque. On ne

peut dire le lieu & le tems où ils s'écoulè-

rent , ni graver fur la terre d'un peuple bar-

bare : c'est ici qu'il fut ; puisqu'il ne

laiffe pas même des ruines pour annales.

L'invention feule donne à l'homme de la

puifTance fur la matière & fur le tems. Le

génie d'Homère a rendu les caractères de la

langue Grecque ineffaçables. L'harmonie &
la raifon ont mis l'éloquence de Cicéron au-

defTus de tous les orateurs facrés. Les pon-

tifes eux-mêmes, amollis , éclairés par la lu-

mière & le charme des arts , en les admirant

& les protégeant , ont aidé l'efprit humain

à brifer les chaînes de la fuperftition. Le

commerce a hâté les progrès de l'art par le

luxe des richeffes. Tous les efforts de l'ef-

prit & de la main fe font réunis pour em-

bellir & perfectionner la condition de l'ef-*

pèce humaine. L'indufbie & l'invention a
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avec les jouiffances du Nouveau - Monde ,

ont pénétré jufqu'au cercle polaire, & les

beaux-arts tâchent de forcer la nature à Pé-

tersbourg.

Les orateurs , les poètes , les hiftoriens ,

les peintres , les ftatuaires font faits pour

être les amis des grands hommes. Hérauts

de leur renommée pendant qu'ils vivent , ils

en font les confervateurs éternels quand ils

ne font plus. En les portant à l'immortalité,

ils y vont eux-mêmes. Cefl par les uns &
par les autres que les nations le distinguent

entre les nations contemporaines. Après les

avoir illuftrées , les arts les enrichiffent en

core quand elles font devenues indigentes.

Celt Rome l'ancienne qui nourrit aujour-

d'hui la moderne Rome. Peuples qu'ils ho-

norent dans le préfent & dans l'avenir ,

honorez - les fi vous n'êtes pas des ingrats.

Vous pafferez , mais leurs productions ne

pafferont pas. Le flambeau qui vous éclaire

,

le génie s'éteindra parmi vous fi vous le

négligez ; & après avoir marché pendant

quelques fiècles dans les ténèbres , vous

tomberez dans l'abyme de l'oubli qui a en-

glouti tant de nations qui vous ont précé(Jés

,
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non parce qu'elles ont manqué de vertus j.

jnais d'une voix facrée qui les célébrât.

Gardez-vous fur-tout d'ajouter la perfé-

cution à l'indifférence. C'eft bien affez qu'un

écrivain brave le reffentiment du magiftrat

intolérant , du prêtre fanatique , du grand

feigneur ombrageux , de toutes les condi-

tions entêtées de leurs prérogatives , fans

être encore expofé aux févérités du gouver-

nement. Infliger au philofophe une peine

infamante & capitale , c'eft le condamner à

la puiillanirr.iîé ou au filence; c'eft étouffer

ïe génie ou le bannir ; c'eft arrêter l'infime -

tion nationale & le progrès des lumières.

Ces réflexions font, dira- 1- on, d'un

homme qui a bien réfolu de parler fans mé-

nagement des perfonnes & des chofes ; des

perfonnes , à qui l'on n'ofe guère s'adreffer

avec franchife; des chofes , fur lefquelles

un écrivain , doué d'un peu de fens , ne

penfe ni ne s'exprime comme le vulgaire, &
qui ne feroit pas fâché d'échapper à la pros-

cription. Cela fe peut; & quel mal y auroit-

il à cela ? Cependant
,
quoi qu'il en puifïe

arriver
,

jamais je ne trahirai l'honorable

caufe de la liberté, Si je n'en recueiilois que
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èes malheurs , ce que je ne crois , ni ne re-

doute , tant pis pour Fauteur de mon in-

fortune. Pour un inftant de ma durée dont

il auroit difpofé avec injuftice & avec vio-

lence , il reileroit détefté pendant fa vie.

Son nom pafTeroit aux fiècles à venir couvert

d'ignominie ; & cette fentence cruelle feroit

indépendante du peu de valeur , du peu de

mérite de mes productions.

Au char des lettres & des arts , eft atta- xilï.

chée la philofophie qui devroit, ce femble, Phfl01*

en tenir le timon : mais qui , n'arrivant

qu'après eux , ne doit marcher qu'à leur

fuite. Les arts naiffent des befoins même de

la fociété , dans l'enfance de l'efprit humain.

Les lettres font les fleurs de fa jeunefle.

Filles de l'imagination qui aime la parure ,

elles ornent tout ce qu'elles touchent ; &ce

goût d'embellifTement crée ce qu'on appelle

proprement les beaux-arts ou les arts de luxe

S: de décoration qui poliflent les premiers arts,

enfans du befoin. C'eft alors qu'on voit les

génies ailés de la fculpture voler fur les por-

tiques de l'architetture ; les génies de la

peinture entrer dans les palais , y defliner

l'Olympe fur un plafond
, y retracer fur la
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laine & fur la foie toutes les fcènes animées

de la campagne
, y reproduire fur la toile

les utiles vérités de l'hifloire , & les agréa-

bles chimères de la fable.

Quand l'efprit s'eft exercé fur les plaifirs

de l'imagination & des fens , la raifon vient

avec la maturité des empires donner aux

nations une certaine gravité : c'eft l'âge de

la philofophie. Elle marche à pas lents &
fans bruit , annonçant la vieilleffe des em-

pires quelle s'efforce en vain de foutenir.

C'eft. elle qui forma le dernier fiècle des

belles républiques de la Grèce & de Rome.

Athènes n'eut des philofophes qu'à la veille

de la ruine qu'ils femblèrent prédire. Cicéron

& Lucrèce n'écrivirent fur la nature des dieux

& du monde
,
qu'au bruit des guerres civiles

qui creufèrent le tombeau de la liberté.

Cependant Thaïes , Anaximandre , Ana-

ximène, Anaxagore avoient jette les germes

de ia phyfique dans leur théorie fur les élé-

mens de la matière : mais la manie des fyf-

têmes les détruifit les uns par les autres.

Socrate vint , qui ramena la philofophie à

la vraie fagefTe , à la vertu : il n'aima , ne

pratiqua , n'enfçigna qu'elle ; perfuadé que
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l'homme n'a pas befoin de la fcience , mais

des mœurs pour être heureux. Platon , fon

difciple ,
quoique phyficien

,
quoique inf-

truit des myftères de la nature par fes voyages

en Egypte , donna tout à l'ame & prefque

rien à la nature : noya la philofophie dans

la théologie , & la connohTance de l'univers

dans les idées de la divinité. Ariftote , dif-

ciple de Platon , parla moins de Dieu que de

l'homme & des animaux. Son hiftoire natu-

relle eft venue à la poflérité : mais elle fut

médiocrement eftimée de fes contemporains.

Epicure, quivivoit à-peu-près dans le même
tems , reflufeita les atomes de Démocrite ,

qui , fans doute , balancèrent les quatre

élémens d'Ariflote ; & dans cet équilibre de

fyflêmes , la phyfique ne put avancer d'un

pas. Les moraliftes entraînèrent le peuple qui

les entend mieux qu'il ne comprend les phy-

ficiens. Ils formèrent des écoles : car aufîi-

tôt que des opinions font du bruit , elles font

des partis.

D^ns ces circonûances , la Grèce agitée

au- dedans d'elle-même, après s'être dé-

chirée par une guerre inteftine , fut fub-

juguée par la Macédoine , & diffoute par les
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Romains. Alors , les calamités publique:?

tournèrent les efprits & les cœurs vers lsf

morale. Zenon & Démocrite , qui n'avoient

été que des philofophes naturalises , devin-

rent long-tems après leur mort , les chefs de

deux fectes de moraliftes ,
plus théologiens

que phyficiens
,
plus cafuiftes que philofo-

phes ; eu plutôt la philofophie fut livrée &
reftreinte aux fophiiles. Les Romains qui

avoient tout pris aux Grecs , ne découvri-

rent rien dans le véritable champ de la phi-

lofophie. Chez les anciens , elle fit peu de

progrès ; parce qu'elle fut prefque entière-

ment bornée à la morale. Chez les moder-

nes , (es premiers pas ont été plus heureux 9

parce qu'ils ont été guidés par le flambeau

de la phyfique.

Il ne faut pas compter un intervalle de

près de mille ans , où la philofophie , les

fciences , les lettres & les arts ont dormi

dans le tombeau de l'empire Romain , parmi

les cendres de l'antique Italie & la poufîîère

des cloîtres. L'Afie en confervoit les monu-

mens fans en jouir ; & l'Europe
,
quelques

débris fans les connoître. Le monde étoit

ehrétien ou mahométan 9 enféveii par-tout
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tïans le fang des nations. L'ignorance feule

îriomphoit fous l'étendard de la croix ou

du croifTant. Devant ces lignes redoutés ,

tout genou fléchi/Toit , & tout efprit trem-

bloit.

La philofophie balbutioit dans une enfance

continuelle les noms de Dieu & de l'ame*

Elle s'occupoit des feules chofes qu'elle

devoit toujours ignorer. Elle perdoitletems,

la raifon & tous les travaux dans des quef»

tions du-moins oifeufes, la plupart vuides

de fens , indérlnirTables ^ interminables par

la nature de leur objet , fource éternelle de

difputes, de fcifïions, de fecles, de haines,'

de perfécutions , de guerres nationales ou

religieufes.

Cependant , les Arabes conquérans me-,

noient , comme en triomphe , les dépouilles

du génie & de la philofophie. Ariftote s'étoit

entre leurs mains , fauve des ruines de l'an-

cienne Grèce. Ces deftru&eurs des empires

avoient quelques fciences , dont ils étoient

les créateurs. Le calcul étoit de leur inven-

tion. L'aftronomie & la géométrie alloient

avec eux fur les côtes de l'Afrique
,
qu'ils

dévaftoient &repeuploient. La médecine les
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Suivit par-tout. Cette Science

, qui n'a riert

de meilleur peut-être que ion affinité avec la

chymie & la phyfique , les rendit aufli fa-

meux que Taftrologie , autre appui de la

charlatanerie. Avicenne & Averroès, méde-

cins , mathématiciens & philofophes , con-

servèrent la tradition des véritables Scien-

ces , par des traductions & des commentaires.

Mais imaginez ce qu'Ariftote , traduit du

Gr?c en Arabe , & depuis eux , d'Arabe en

Latin , dut devenir entre les mains des moines

qui voulurent concilier la philofophie du

paganifme avec les codes Hébraïques de

Moîfe & de Jefus ? Cette confufion des

ïyiîêmes , des idées & des langues , arrêta

long-tems l'édifice des Sciences. Le théolo-

gien renveribit les matériaux qu'apportoit

le philofophe. Celui-ci fappoit par les fon-

démens l'édifice de Son rival. Cependant

,

avec quelques pierres de l'un* beaucoup de

fable de l'autre , de méchans architectes

bâtirent un monument gothique & bizarre :

c'eft la philofophie de l'école. Toujours re-

faite, éïayée & recrépie de Siècle en {iècle,

par des métaphyficiens Irlandois ou Efpa-

gnols , elle fe Soutint à-peu-près jufqu'à la

découverte
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«découverte du Nouveau-Monde

, qui devoif

changer la face de l'ancien.

La lumière naquit au fein des ténèbres. Uit

moine Anglois cultiva la chymie ; & prépa«»

rant l'invention de la poudre
, qui devoit

foumettre l'Amérique à l'Europe , il ouvrit

la porte aux vraies fciences par la phyïique

expérimentale. Ainli la philofophie fortit du

cloître, & l'ignorance y refta. Quand Bocace

eut mis au jour les débauches du clergé fé-

culier & régulier , Galilée oïa deviner la

ligure de la terre. La iuperftition en fut

effrayée; elle jetta fes cris ; elle lança fes

foudres : mais la philofophie arracha le maf-

que du monftre , & le voile dont étoit cou-

verte la vérité. On fentoit bien la foibleffé

& le menfonge des opinions populaires , fur

quoi portoit la bafe de l'édifice focial : mais

pour détrôner l'erreur , il falloit connoitre

les loix de la nature , & la caufe de fes phé-

nomènes. C'eft ce que chercha la philofophie.

Dès que Copernic fut mort, après avoir

conjecture, par la raifon
,
que le foleil étoit

au centre du monde, Galilée naquit & con-

firma, par l'invention du télefcope, le vrai

fyflême d'aftronomie, ignore ou mis en oubli,

Tome X, E e
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depuis Pythagore qui l'avoit imaginé. Tandis

que GafTendi remuoit les élémens de la phi-

lofophie ancienne ou les atomes d'Epicure ,

Defcartes agitoit & combinoit les élémens

d'une nouvelle philofophie , ou (es tourbil-

lons ingénieux & fubtils. Prefque en même
tems , Toricelli inventoit, à Florence, le

thermomètre pour pefér l'air ; Pafcal mefu-

roit la hauteur de ratmofphère fur les mon-

tagnes d'Auvergne , & Bayle , en Angleterre >

vérifioit & conftatoit les expériences de l'un

& de l'autre.

Defcartes avoir appris à douter, pour dé-

tromper avant d'inftruire. Son doute mé-

thodique fut le plus grand infiniment de la

fcience , & le fervice le plus fignalé qu'on

pût rendre à l'efprit humain , dans les ténè-

bres & les chaînes dont il étoit enveloppé.

Bayle , en appliquant cette méthode aux

opinions les plus confacrées par l'autorité

de la force & du tems , a fait fentir depuis

l'importance du doute.

Le chancelier Bacon
,
philofophe & mal-

heureux à la cour, comme le moine Bacon

l'avoit été dans le cloître ; comme lui pré-

çurfeur plutôt que légiflateur de la nouvelle
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philofophie , avoit proteflé contre les pré-

jugés des fens , des écoles; contre ces phan-

tomes qu'il appelloit les idoles de l'enten-

dement. Il avoit prédit les vérités qu'il ne

pouvoit révéler. D'après fes oracles , tandis

que la philofophie expérimentale découvroit

des faits , la philofophie rationelle cherchoit

les caufes.

L'une & l'autre conduifoient à l'étude des

mathématiques
,

qui dévoient diriger les

efforts de l'efprit , & affurer fes fuccès. Ce

fut , en effet , la fcience de l'algèbre appli-

quée à la géométrie , & l'application de la

géométrie à la phyfique
, qui fît foupçonner

à Newton le vrai fyftême du monde. En le-

vant les yeux au ciel, il vit dans la chute

des corps fur la terre , il vit entre les mou-

vemens des affres , des rapports
, qui luppo-

foient un principe univerfel différent de

l'impulfion , feule caufe viffble de tous les

mouvemens. En étudiant l'optique après

l'aftronomie , il conjectura l'origine de la lu-

mière ; & les expériences où l'entraîna cette

conjecture , la changèrent en fyflôme.

Quand Defcartes mourut , Newton &
Leibntfz étoient à peine nés, pour achever,

Ee 2
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corriger & perfectionner fon ouvrage, c'e#-

à-dire , rétabliffement de la bonne philofo-

phie. Ces deux hommes feuls en hâtèrent

prodigieusement les progrès. L\in pouffa la

lcience de Dieu & de l'ame aum" loin que la

raifon peut la conduire ; & l'inutilité de (es

efforts défabufa pour jamais l'efprit humain

de cette faufTe métaphyfique. L'antre étendit

les principes de la phyfique & des mathé-

matiques beaucoup plus avant que le génie

de plusieurs ficelés n'avoit pu les amener,

& montra le chemin de la vérité. En même

tems , Locke ,
précédé d'un homme à qui la

nature avoit accordé une force de tête peu

commune & qui étoit refté dans l'obfcurité

par la hardi effe même de fes principes qui

auroit du l'en tirer
,
je veux parler de Hob-

bes , Locke pourfuivoit les préjugés Scien-

tifiques dans tous les retranchemens de l'é-

cole ; il faifoit évanouir tous les fpeclres de

l'imagination , que Mallebranche laiffoit re-

naître en les abaiffant , parce qu'il n'alloit

pas à la racine du mal.

Ne croyez pas que les philofophes feuls

aient tout découvert & tout imaginé. C'eft

îe cours des événemens qui a donné wnù
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certaine pente aux a&ions & aux penfées de

l'homme. Une complication de caiifes phy-

fiques ou morales , un enchaînement des

progrès de la politique avec les progrès des

études & des fciences , un mélange de cir-

conftances impofTibîes à hâter comme à pré-

voir , a dû concourir à la révolution qui

s'efï faite dans les efprits. Chez les nations

comme dans l'individu , le corps & l'ame

agirent & réaghTent tour -à -tour l'un fur

l'autre. Le peuple entraîne les philofofo-

phes, & les philofophes mènent le peuple.

Galilée avoit dit que la terre tournant autour

du foleil, il de voit y avoir des antipodes ;

& Drake l'avoit prouvé par un voyage

autour du monde. L'égiife fe difoit univer-

felle ; le pape fe difoit le maître de la terre ;

& plus des deux tiers de fes habitans igno-

roient qu'il y eût une religion catholique ,

& fur -tout qu'il y eût un pape. Des Eu-

ropéens qui voyageoient par- tout & corn-

merçoient par -tout , apprirent à l'Europe

qu'une partie de la terre vivoit dans les

vifions de Mahomet , & une pins grande

partie encore dans les ténèbres de l'ido-

lâtrie s ou dans finfc'unu & Vîncuriojitc de
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l'athéifme. Ainfi la philofophie étendoit l'em-

pire des connoiflances humaines
, par la dé-

couverte des erreurs de la fuperflition & des

vérités de la nature.

L'Italie , dont le génie impatient s'élançoit

à travers les obftacles qui l'environnoient

,

fonda la première une académie de phyfique.

La France & l'Angleterre, qui dévoient s'a-

grandir par leur rivalité même , élevèrent à

la fois deux monumens éternels à l'accroiffe-

ment de la philofophie ; deux académies où

tous les favans de l'Europe vont puifer &
verfer leurs lumières. C'eft de -là que font

émanés dans le monde une foule de myf-

tères de la nature , d'expériences & de phé-

nomènes , de découvertes dans les arts &
dans les feiences ; les fecrets de l'éleftricité ,À

les caufes de l'aurore boréale. C'eft de-là

que font fortis les inflrumens & les moyens

pour purifier l'air dans les vaiffeaux ; pour

rendre potable l'eau de la mer ; pour déter-

miner la figure de la terre & fixer les longi-

tudes ; pour perfectionner l'agriculture , &
donner plus de grain avec moins de femence

& de peine.

Ariilote avoit rèené dix fiècles dans toutes
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les écoles de l'Europe ; & les chrétiens , après

avoir perdu les traces de la raifon, n'avoient

pu la trouver que fur fes pas. Long-tems

même ils s'étoient égarés à la fuite de ce

philofophe
,

parce qu'ils y rnarchoient à

tâtons , dans les ténèbres de la théologie.

Mais enfin Defcartes avoit donné le fil, &
Newton des ailes , pour fortir de ce laby-

rinthe. Le doute avoit diffipé les préjugés ,

& Tanalyfe avoit trouvé la vérité. Après

les deux Bacons, Galilée, Defcartes, Hob-

bes , Locke, Bayle , Leibnitz & Newton;

après les mémoires des académies de Flo-

rence & de Léipfick , de Paris & de Londres ,

il reftoit un grand ouvrage à faire
,
pour la

perpétuité des fciences & de la philofophie.

Il a paru.

Ce livre , qui contient toutes les erreurs

& les vérités qui font forties de l'efprit hu-

main depuis la théologie jufqu'à l'infeilolo-

gie ; tous les ouvrages de la main de l'homme

,

depuis le vaiffeau jufqu'à l'épingle : ce dépôt

des lumières des nations , qui auroit été

moins imparfait s'il n'eût été exécuté ait

milieu de toutes les fortes de perfécutions

&: d'obftacles ;. ce dépôt caraûérifera , dans

Ee 4
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les fiècles à venir , le fiècle de la philofo*

phie.

Après tant de bienfaits , elle devroit tenir

lieu de la divinité fur la terre. C'en: elle qui

lie , éclaire , aide & foulage les humains. Elle

leur donne tout, fans en exiger aucun culte,

Elle leur demande , non pas le facririce de

leurs pafïions , mais un emploi julîe , utile

& modéré de toutes leurs facultés. Fille de

la nature , difpenfatrice de les dons , inter-

prète de tés droits, elle confacre fes lumières

& fes travaux à l'ufage de l'homme. Elle le

rend meilleur, pour qu'il foit plus heureux*

Elle ne hait que ia tyrannie & l'impofhire ,

parce qu'elles foulent le monde. Elle ne

veut point régner , mais elle exige que ceux

<qui régnent n'aiment à jouir que de la félicité

publique. Elle fuit le bruit & le nom des

fectes, mais elle les tolère toutes. Les aveu-

gles & les médians la calomnient ; les uns

<ont peur de voir , les autres d'être vus
°

ingrats
,
qui fe foulèvent contre une mère

tendre , quand elle veut les guérir des erreurs

& des vices qui font les calamités du genre=

humain.

Cependant, la lumière gagne infenfible-
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ment un plus vafte horifon. Une efpèce

d'empire s'eft formé , celui de la littérature ,

qui commence & prépare la république Eu-

ropéenne. Si jamais , en effet , la philofo-

phie peut s'infinuer dans l'ame des fouve-

rains ou de leurs minières, les fyftêmes de

politique s'agrandiront , & feront fimplifiés.

On aura plus d'égard à l'humanité dans tous

les projets ; le bien public entrera dans les

négociations , non comme un mot , mais

comme une chofe utile , même aux rois.

Déjà l'imprimerie a fait des progrès qu'on

ne fauroit arrêter dans un état, fans reculer

la nation pour vouloir avancer l'autorité du

gouvernement. Les livres éclairent la mul-

titude , hnmanifent les hommes puiffans

,

charment le loifir des riches , inftruifent

toutes les claffes de la fociété. Les fciences

perfectionnent les différentes branches de

l'économie politique. Les erreurs même des

efprits fyftématiques fe difîipent au grand

jour de i'impreiTion , parce que le raifonne-

ment & la difcuflion les mettent au creufet

de la vérité.

Le commerce des lumières eft devenu né-

çeffaire à l'induftrie , & la littérature feule
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entretient cette communication. La lecture

d'un voyage autour du monde , a occafionné

,

peut - être , les autres tentatives de ce genre :

car l'intérêt feul ne fait pas trouver les

moyens d'entreprendre. Aujourd'hui , rien

ne fe peut cultiver fans quelque étude , ou

fans des connoiffances tranfmifes & répan-

dues par la leclure. Les princes eux-mêmes

n'ont recouvré leurs droits fur les ufurpations

du clergé
,
qu'à la faveur àcs lumières qui

ont détrompé le peuple des abus de toute

puiflance fpirituelle.

Mais la plus grande folie de l'efprit humain,

feroit d'avoir employé toutes fes forces à

augmenter le pouvoir des monarques & à

rompre pîufieurs chaînes
,
pour forger de

leurs débris celle du defpotifme. Le même

courage que la religion infpire pour fouf-

traire la confcience à la tyrannie exercée

fur les opinions , l'homme de bien , le ci-

toyen , l'ami du peuple , doit l'avoir
,
pour

garantir les nations de la tyrannie des puif-

fances conjurées contre la liberté du genre-

humain. Malheur à l'état où il ne fe trou-

vèrent pas un feul défenleur du droit pu-

blic! Bientôt ce royaume le précipiteroit

,
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avec fa fortune , fon commerce , fes princes

& fes citoyens , dans une anarchie inévi-

table. Les loix , les loix pour fauver une

nation de fa perte , & la liberté àfts écrits

pour fauver les loix ! Mais quel eft le fon-

dement & le rempart des loix ! Les mœurs.

Depuis trop long-tems on cherche à clé- XIV.

trader l'homme. Ses détracteurs en ont fait

un monftre. Dans leur humeur , ils l'ont

accablé d'outrages. La coupable fatisfaction

de le rabaiffer a feule conduit leurs noirs

crayons. Qui es - tu donc , toi , qui ofes

infulter ainfi ton femblable ? Quel fein te

donna le jour? Efl-ce au fond de ton cœur

que tu puiias tant de blafphêmes ? Si ton

orgueil eût été moins aveugle ou ton carac-

tère moins féroce , barbare ! tu n'aurois vu

qu'un être toujours foibîe , fouvent féduit

par l'erreur ,
quelquefois égaré par l'ima-

gination, mais forti des mains de la nature

avec des penchans honnêtes.

L'homme nait avec un germe de vertu

,

quoiqu'il ne naiffe pas vertueux, il ne par-

vient à cet état fublime qu'après s'être étudié

lui-même
,
qu'après avoir connu fes devoirs,

qu'après avoir contracté l'habitude de les
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remplir. La fcience qui conduit à ce haut

degré de perfection s'appelle morale. C'eft

la règle des aérions , & fi l'on peut s'ex-

primer ainfï , Fart de la vertu. On doit des

encouragemens , on doit des éloges à tous

les travaux entrepris pour écarter les maux

qui nous afiiègent, pour augmenter la ma(Te

de nos j Quittances , pour embellir le longe

de notre vie
,
pour élever ,

pour perfection-

ner , pour illuftrer notre efpèce. Bénis, &
bénis foient à jamais ceux dont les veilles

ou le génie ont procuré au genre - humain

quelqu'un de ces avantages. Mais la première

couronne fera pour le fage dont les écrits

touchans & lumineux auront eu un but plus

noble, celui de nous rendre meilleurs.

L'efpoir d'une fi grande gloire a enfanté

des productions fans nombre. Que de livres

inutiles ! Que de livres même pernicieux !

Ils font la plupart l'ouvrage des prêtres &
de leurs difciples, qui , ne voulant pas voir

que U religion ne devoit confidérer les

hommes que dans leurs rapports avec la

divinité , il falloit chercher une autre bafe

aux rapports que les hommes avoient entre

eux. S'il y a une morale univerfelle , elle
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fie peut être l'effet d'une caufe particulière.

Elle a été la même clans les tems paffés,

elle fera la même dans les fiècles à venir;

elle ne peut avoir donc pour bafe les opi-

nions religieufes , qui , depuis l'origine du

monde & d'un pôle à l'autre, ont toujours

varié. Les Grecs ont eu des dieux méchans;

les Romains ont eu des dieux méchans ;

l'adorateur ifupide du fétiche adore plutôt

un diable qu'un dieu. Chaque peuple fe fît

des dieux , & les fît comme il lui plut; les

uns bons , & les autres cruels ; les uns

débauchés , & les autres de mœurs auftères.

On diroit que chaque peuple a voulu déifier

les pafTions & fes opinions. Malgré cette

diverflté de fyftêmes religieux & de cultes,

toutes les nations ont fenti qu'il falloit être

jufte. Toutes les nations ont honoré comme

d^s vertus , la bonté , la commifération

,

l'amitié , la fidélité, la fincérité, la recon-

noiffance , l'amour de la patrie , la tendreffe

paternelle, le refpecf filial, tous les fenti-

mens , enfin , qu'on peut regarder comme
autant de liens propres à unir plus étroi-

tement les hommes. L'origine de cette una-

nimité de jugement fi confiante & û gé-
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nérale , ne devoit donc pas être cherchée

au milieu d'opinions contradictoires & paf-

fagères. Si les miniftres de la religion ont

paru penfer autrement, c'eft que par leur

fyftême , ils devenoient les maîtres de régler

toutes les actions des hommes ; ils difpo-

foient de toutes les fortunes , de toutes les

volontés ; ils s'afîuroient au nom du ciel

,

le gouvernement arbitraire de la terre. Leur

empire étoit fi abfolu , qu'ils étoient par-

venus à établir une morale barbare , qui

mettoit les feuls plaifirs qui faflent fupporter

la vie au rang des plus grands forfaits; une

morale abjeûe qui impofoit l'obligation de

fe plaire dans l'humiliation & dans l'op-

probre ; une morale extravagante qui me-

naçoit des mêmes fupplices , & les foi-

bleiTes de l'amour & les avions les plus

atroces ; une morale fuperititieufe qui en-

joignoit d'égorger fans pitié tout ce qui

s'écartoit des opinions dominantes ; une

morale puérile qui fondoit les devoirs les

plus effentiels fur des contes également dé-

goutans & ridicules ; une morale intéreflee

qui n'admettoit de vertus que celles qui

étoient utiles au facerdoce , ni de crimes >
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que ce qui leur étoit contraire. Si les

prêtres enflent feulement encouragé les hom-

mes à l'obfervation de la morale naturelle

par l'efpérance ou par la crainte des récom-

penfes & des peines futures , ils auroient

bien mérité des fociétés : mais , en voulant

foutenir par la violence des dogmes utiles

qui ne s'étoient introduits que par la voie

douce de la perfuafion , ils ont dérangé le

bandeau qui voiloit les profondeurs de leur

ambition. Le mafque eft tombé.

Il y a plus de deux mille ans que Socrate,

étendant un voile au-deflus de nos têtes

,

avoit prononcé que rien de ce qui le paffoit

au-delà du voile ne nous importoit , & que

les actions des hommes n'étoient pas bon-

nes ,
parce qu'elles plaifoient aux dieux

,

mais qu'elles plaifoient aux dieux
,
parce

qu'elles étoient bonnes : principe qui ifoloit

la morale de la religion.

En effet , au tribunal de la philofophie

& de la raifon , la morale eft une fcience

,

dont l'objet eft la confervation & le bonheur

commun de l'efpèce humaine. C'eft à ce

double but que fes règles doivent fe rap-

porter. Leur principe phyfique , confiant &
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éternel , eft dans l'homme même , dans là

Similitude d'organifation d'un homme à un

autre : fimilitude d'organifation qui entraîne

celle des mêmes befoins , des mêmes plai-

iirs, des mêmes peines, de la même force
;,

de la même foiblefte ; fource de la néceffité

de la fociété , ou d'une lutte commune

contre les dangers communs & naiffans du

fein de la nature même
,
qui menace l'homme

de cent côtés difterens. Voilà l'origine des

liens particuliers & des vertus domeftiques ;

voilà l'origine des liens généraux & des

vertus publiques ; voilà la fource de la no=

tion d'une utilité perfonnelle & générale ;

voilà la fource de tous les pa&es individuels

& de toutes les loix.

Il n'y a proprement qu'une vertu , c'eft

la juftice; & qu'un devoir, c'eft de fe rendre

heureux. L'homme vertueux eft celui qui a

les notions les plus exaûes de la juftice &
du bonheur , & qui y conforme le plus rigou-

reufement fa conduite. Il y a deux tribunaux,

celui de la nature & celui des loix. L'un

connoît des délits de l'homme contre (es

femblables ; l'autre des délits de l'homme

contre lui-même» La loi châtie les crimes;
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Ï3l nature châtie les vices. La loi montre le

gibet à l'afTafiln; la nature montre, ou l'hy-

dropifie ou la phthifie à l'intempérant.

Beaucoup d'écrivains ont cherché les pre-

miers principes de la morale dans les fenti-

mens d'amitié, de tehdreffe, de compafîion $

d'honneur , de bienfaifance
, parce qu'ils les

trouvoient gravés dans le coeur humain. Mais

n'y trouvoient-ils pas auiii la haine , la ja-

îoufie, la vengeance , l'orgueil, l'amour de

la domination? Pourquoi donc ont-ils plutôt

fondé la morale fur les premiers fentimens

que fur les derniers ? C'eft qu'ils ont com-

pris que les uns tournoient au profit commun

de la fociété , & que les autres lui feroient

funeftes. Ces philosophes ontfenti lanéceffité

de la morale , ils ont entrevu ce qu'elle devoit

être : mais ils n'en ont pas faili le premier

principe, le principe fondamental. En effet,

les mêmes fentimens qu'ils adoptent pour

fondement de la morale, parce qu'ils leur

paroiffent utiles au bien général, abandonnés

à eux-mêmes
,
pourroient être très-nuifibles.

Comment fe déterminer à punir le coupable s

û l'on n'écoutoit que la compafîion ? Com-

ment fe défendre des partialités , fi l'on ne

Tome X, F £
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prenoit confeil que de l'amitié ? Comment
ne pas favorifer la pareffe , û* l'on ne conful-

toit que la bienfaifance ? Toutes ces vertus

ont un terme , au-delà duquel elies dégé-

nèrent en vices ; & ce terme eft marqué par

les règles invariables de la juftice par effence

,

ou , ce qui revient au même
,
par l'intérêt

commun des hommes réunis en fociété , &.

par l'objet confiant de cette réunion.

Eft-ce pour lui-même qu'on érige en vertu

le courage ? Non c'eït à caufe de l'utilité dont

il eit pour la fociété. La preuve en eft qu'on

le punit comme vice dans l'homme qui s^en.

fert pour troubler l'ordre public. Pourquoi la

crapule eft -elle un vice? parce que ch?que

citoyen eft tenu de concourir à l'utilité com-

mune , & qu'il a befoin
, pour remplir cette

obligation du libre exercice de fes facultés.

Pourquoi certaines actions font - elles plus

blâmables dans un magiftrat ou un général

que dans un particulier ? c'eft qu'il en réfulte

de plus grands inconvéniens pour la fociété.

Les obligations de l'homme ifolé me font

inconnues. Je n'en vois ni l'origine ni le

terme. Puifqu'il vit feul , il a droit de ne

vivre que pour lui feul. Nul être n'eft en dr©k
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d'exiger de lui des fecours qu'il n'implore pas.

C'eft tout le contraire pour celui qui vit dans

l'état focial. Il n'efl rien par lui-même. C'efl

ce qui l'entoure qui le foutient. Ses poffef-

ftons, (es jouifTances, (es forces , & jufqu'à

fon exiftence , il doit tout au corps poli-

tique auquel il appartient.

Les maux de la fociété deviennent les

maux du citoyen. Il court rifque d'être écrâfé,

quelque partie de l'édifice qui s'écroule.

L'injufiice qu'il commet , le menace d'une

injuftice femblable. S'il fe livre au crime,

d'autres pourront devenir criminels à fon

préjudice. Il doit donc tendre conitamment,

au bien général , puifque c'efl de cette prof-

périté que dépend la fienne.

Qu'un feul s'occupe de {es intérêts ,

fans s'embarraffer de l'intérêt public; qu'il

s'exempte du devoir commun fous prétexte

que les actions d'un particulier ne peuvent

pas avoir une influence marquée fur l'ordre

général , d'autres auront des volontés auiîî

perfonnelîes. Alors tous les membres de la

république feront à leur tour bourreaux &
victimes. Chacun nuira & recevra des dom-

mages ; chacun dépouillera & fera dé-»

Ff 2
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pouillé ; chacun frappera & fera frappé. Ce

fera un état de guerre de tous contre tous.

L'état fera perdu , & les citoyens feront

perdus avec l'état.

Les premiers hommes qui fe réunirent ne

faifirent pas d'abord fans doute l'enfemble de

ces vérités. Pénétrés du fentiment de leur

force, c'efï d'elle vraifemblablement qu'ils

voulurent tout obtenir. Des calamités ré-

pétées les avertirent avec le tems de la né-

cefTité des conventions. Les obligations réci-

proques s'accrurent à mefure que le befoin

s'en fit fentir. Ainfi ce fut avec la fociété

que commença le devoir.

Le devoir peut donc être défini , l'obli-

gation rigoureufe de faire ce qui convient à

la fociété. Il renferme la pratique de toutes

les vertus ,
puifqu'il n'en efl aucune qui ne

foit utile au corps politique ; il exclut tous

les vices, puifqu'il n'en efl aucun qui ne lui

foit nuifible.

Ce feroit raifonner pitoyablement que de

fe croire en droit de méprifer avec quelques

cœurs pervers , toutes les vertus , fous pré-

texte qu'elles ne font que des inftitutions

de convenance. Malheureux, tu vivrois dans
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<eette fociété qui ne peut fubfifter fans elles;

tu jouirais des avantages qui en font le fruit,

& tu te croirois difpenfé de les pratiquer,

même de les efcimer. Eh! quel pourroit être

leur objet, fi elles étoient fans relation avec

les hommes ? Eût - on accordé ce beau nom

à des attes purement ftériles ? C'eft leur né-

ceflité qui en fait l'effence & le mérite.

Le maintien de l'ordre , encore une fois,

conftitue donc toute la morale. Ses principes

font conflans & uniformes : mais leur appli-

cation varie quelquefois à raifon du climat

•& de la fituation locale ou politique des

peuples. En général la polygamie eft plus

naturelle aux pays chauds qu'aux pays froids.

Cependant les circonstances du tems déro-

geant à la loi du climat
,
peuvent ordonner

la monogamie dans une ifle d'Afrique , &
permettre la polygamie au Kamtfchatka , fi

l'une eu. un moyen d'arrêter l'excès de la

population à Madagafcar , & l'autre «l'en

hâter lés progrès fur les côtes de la mer gla-

ciale. Mais rien ne peut autorifer l'adultéra

& la fornication dans ces deux zones , quand

les conventions ont établi les loix du mariag'3

m de la propriété dans Fufage des femmes..
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II en eft de même pour les terres & pcui£

tes biens. Ce qui eu. larcin dans un état où

la propriété fe trouve jufîemenr répartie

,

devient ufufruit dans un état où les biens font

en commun. Ainù le vol & l'adultère n'é-

toient pas permis à Sparte ; mais le droit

public y permettoit ce qu'on regarde ailleurs

comme vol & comme adultère. Ce n'étoit pas

la femme & le bien d'autrui qu'on prenoit

alors : mais la femme & le bien de tous ,
quand

les loix accordoient pour récompenfe à la-

drerie ce qu'elle pouvoit fe procurer.

Par-tout on connoît le jufle & l'injuile:

mais on n'a pas attaché univerfellementces

idées aux mêmes actions. Dans les pays

chauds où le climat ne demande point de

vêtemens , les nudités n'offenfent point la

pudeur : mais l'abus
,

quel qu'il foit , du

commerce des fexes, les attentats précoces

fur la virginité font des crimes qui doivent

révolter. Dans Tinde où tout fait une vertu

de l'acle même de la génération , c'efl une

cruauté dégorger la vache qui nourrit 1 hom-

me de fon lait , de détruire les animaux dont

la vie n'cfl point nuifibie ni la mort utile à

Tefpèce humaine. Llroquois ou le Kuron qui
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tuent leur père d'un coup de mafTue, plutôt

que de l'expofer à mourir de faim, ou fur le

bûcher de l'ennemi , croient faire un a£te

de pitié filiale , en obéiffant aux dernières

volontés de ce père qui leur demande la

mort comme une grâce. Les moyens les plus

oppofés en apparence tendent tous égale-

ment au même but , au maintien , à la prof-

périté du corps politique.

Voilà cette morale univerfelle qui tenant à

la nature de l'homme , tient -k la nature de«

fociétés : cette morale qui peut bien varier

dans fes applications , mais jamais dans fon

effence : cette morale enfin à laquelle toutes

les loix doivent fe rapporter, fe fubordonner.

D'après cette règle commune de toutes nos

actions publiques & privées, voyons s'il y a

jamais eu , s'il peut y avoir de bonnes mœurs

en Europe.

Nous vivons fous trois codes , le code na-

turel , le code civil , le code religieux. Il eu.

évident que tant que ces trois fortes de lé-

giflations feront contradictoires entre elles
,

il eftimpofîible qu'on foit vertueux. Il faudra

tantôt fouler aux pieds la nature, pour obéir

aux ini'dt utions fociales , & les initiîutions

Ff 4
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fociales , pour fe conformer aux préceptes;,

de la religion. Qu'en arrivera- t-il ? C'efl

qu'alternativement infracteurs de ces diffé-

rentes autorités , nous n'en refpeclerons au-

cune ; & que nous ne ferons ai hommes , ni

citoyens , ni pieux.

Les bonnes mœurs exigeroient donc une

réforme préliminaire qui réduisît les codes à

l'identité. La religion ne devroit nous dé*-

fendre ou nous prefcrire que ce qui nous

feroit prefcnt ou défendu par la loi civile

,

& les loix civiles & religieufes le modeler

fur la loi naturelle qui a été, qui eft, & qui

fera toujours la plus forte. D'où l'on voit

que le vrai légiflateur eft encore à naître ;

que ce ne fiit ni Moïfe, ni Solon, ni Numa ,

ni Mahomet , ni même Confucius i que ce

n'eft pas feulement dans Athènes , mais par

toute la terre qu'on a prefcrit aux hommes,

non la meilleure légillation qu'on pouvoit

leur donner, mais la meilleure qu'ils pour-

voient recevoir ; & qu'à ne confidérer que

la morale , ils feroient peut-être moins éloir

gnés du bien, s'ils étoient reftés fous l'état

iîrnple & innocent de certains fauvages : car

rien n'efl fi di&cile que de déraciner des
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préjugés invétérés St fan&ifiés. Pour celui

qui projette un grand édifice , il vaut mieux

une aire unie ,
qu'une aire couverte de mau^

vais matériaux entafles fans méthode & fans

plan , & malheureufement liés par les cimens

les plus durables , ceux du tems , de l'ufage

& de l'autorité fouveraine & des prêtres. Alors

le fage ne travaille qu'avec timidité , court

plus de rifque , & perd plus de tems à dé-

molir qu'à conftruire.

Depuis l'invafion des barbares dans cette

partie du monde , prefque tous les gouver-

nemens n'ont eu pour bafe que l'intérêt d'un

feul homme ou d un feu! corps , au préju-

dice de la fociété générale. Fondés fur la con-

quête , ouvrage de la force , ils n'ont varié

que dans la manière d'aiTervir les peuples.

D'abord la guerre en fit des vi&imes , vouées

au glaive de leurs ennemis ou de leurs maî-

tres. Que de fiècles s'écoulèrent dans le fang

& le carnage des nations , c'eft- à-dire dans la

diftribution des empires , avant que les con-

ditions de la paix euffent divinifé cet état de

guerre intefline
,
qu'on appella fociété ou

gouvernement !

Quand le gouvernement féodal eut à jamais
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exclu ceux qui labouroient la terre du droit

de la pofféder ; quand
, par une collufion

facrilège entre l'autel & le trône , on eut

afTocié Dieu à l'épée , que faifoit la morale

de l'évangile
, qu'enhardir la tyrannie par

Tobéiffance pafllve; que cimenter l'efckvage

par le mépris des feiences ; qu'ajouter enfin

à la crainte des grands , la crainte des dé-

mons ? Et qu'étoient les mœurs avec de telles

loix ? Ce qu'elles font de nos jours en Po-

logne , où le peuple , fans terres & fans

armes , fe laiffe hacher par les RufTes , en-

rôler par les Prufli&ns ; & n'ayant ni vigueur,

ni fentiment , croit qu'il fuffit d'être Chré-

tien , & refle neutre entre (es yoifins & (es

Palatins.

A un femblable état d'anarchie , où les

mœurs ne prirent ni caraclère ni fiabilité

,

fuccéda l'épidémie des guerres faintes où les

nations fe pervertirent &fe dégradèrent, en

fe communiquant la contagion des vices avec

celle du fanatifme. On changea de mœurs

,

pour avoir changé de climat. Toutes les

paillons s'allumèrent & s'exaltèrent entre les

tombeaux de Jefus & de Mahomet. On rap-

porta de la Paleiline un germe de luxe & de
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jfafte , un goût ardent pour les épiceries de

rOrient, un eiprit romanefque qui poliça la

noblerTe , fans rendre le peuple plus, heureux

,

ni dès-lors plus vertueux : car s'il n'y a point

de bonheur fans vertu
,
jamais aum* la vertu

ne fe foutiendra fans un fonds de bonheur.

Environ deux fiècles après la dépopula-

tion de l'Europe en Afie , arriva fa tranfmi-

gration en Amérique. Cette révolution fubf-

titua le cahos au néant , & mêla parmi nous

les vices & les productions de tous les climats.

La morale ne fe perfectionna pas davantage,

parce qu'on égorgea par avarice , au lieu

de maffacrer par religion. Les nations qui

avoient le plus acquis dans le Nouveau-

Monde , femblèrent recueillir en même tems

toute la ftupidité, la férocité, l'ignorance

de l'ancien. Elles devinrent l'égout des vices

& des maladies , pauvres & fales dans l'or,

débauchées avec des temples & des prêtres,

fainéantes & fuperflitieufes avec toutes les

fources du commerce & les facilités de s'é-

clairer. Mais aufli l'amour des richefîes cor-

rompit toutes les autres nations.

Que ce foient la guerre ou le commerce

qui introduisent de grandes ciclicûes dans.
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un état , elles font l'objet de l'ambition pu~

bli'jue. Ce font d'abord les hommes les plus

puiffans <fui s'en emparent. Alors , comme
les richeffes fe trouvent dans les mains qui

tiennent le timon des aif.iires , elles fe con-

fondent dans l'efprit du peuple avec les

honneurs ; & le citoyen vertueux qui n'afpi-

roit aux emplois que pour l'amour de la

gloire , afpire , fans le lavoir , à l'honneur

pour le lucre. On ne conquiert pas, on n'ac-

quiert pas des terres & des tréfors , fans

vouloir en jouir; & l'on ne jouit des richenes

que par la volupté ou l'orientation du luxe.

Par ce double ufage , elles corrompent & le

citoyen qui les poffède , & le peuple qu'elles

fafcinent. Dès qu'on ne travaille que par

l'attrait du gain , & non par l'amour du de-

voir, on préfère les conditions les plus lu-

cratives aux plus honorables. C'eft alors qu'on

voit l'honneur de profeffion fe détourner

,

s'obfcurcir <k fe perdre dans les routes de

l'opulence.

A l'avantage de la faillie confidération oà

parviennent les richefîes , fe joignent les

commodités naturelles de l'opulence , nou-

velle fcurce de corruption. L'homme en place
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veut attirer chez lui. Ce n'eft pas affez des

honneurs qu'il reçoit en public; il lui faut

âes admirateurs , ou de fon efprit , ou de

fon luxe , ou de fa table. Si les richeffes

corrompent en conduisant aux honneurs

,

combien plus encore en répandant le goût

des plaifirs ? La roifère vend la chafïeté ; la

pareffe vend la liberté ; le prince vend la

magiftrature , & les magiftrats vendent la

juftice ; la cour vend les places , & les hom-

mes en place vendent le peuple au prince,

qui le revend à fes voifins par des traités

de guerre ou de fubfide , de paix ou d'é-

change. Mais dans ce trafic fordide qu'in-

troduit l'amour des richeffes , l'altération la

plus fenfible efl celle qui fe fait dans les

mœurs des femmes.

Il n'y a point de vice qui naiffe d'au-

iant de vices & qui en produife un plus

grand nombre que l'incontinence d'un fexe

dont la pudeur & la modeflie font le vé-

ritable apanage & la plus belle parure. Je

u'entends point par incontinence la promif-

cuité des femmes ; le fage Caton la confeille

dans fa république : ni leur pluralité ; le

préfent des contrées ardejntes & voluptueufes
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de l'Orient : ni la liberté , foit indéfinie ,

foit limitée , que l'ufage lui accorde en cer-

tains pays de fe prêter au defir de plusieurs

hommes. C'eft chez quelques peuples un

des devoirs de l'hofpita'ité ; chez d'autres

un moyen de perfectionner l'efpèce humaine ;

ailleurs une offrande faite aux dieux , un

a£te de piété confacrée par la religion. J'ap-

pelle incontinence tout commerce entre les

deux (exQS interdit par les loix de l'état.

Pourquoi ce délit, fi pardonnable en lui-

même; cette action ii indifférente par fa na-

ture , fi peu libre par fon attrait , a - 1 - elle

une influence fi pernicieufe fur la moralité

des femmes ? Ceft
,

je crois , la fuite de

l'importance que nous y avons attachée»

Quel fera le frein d'une femme déshonorée

à fes yeux & aux yeux de fes concitoyens }

Quel appui les autres vertus trouveront-

elles au fond de fon ame , lorfque rien ne

peut plus aggraver fa honte ? Le mépris de

l'opinion publique , un des plus grands efforts

de la fageffe , fe fépare rarement dans un être

foible & timide du mépris de foi -même. On

n'a point cet héroïfme avec la confcience du

.vice. Celle qui ne fe refpe&e plus ceffe
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bientôt d'être fenfible au blâme& à la louange ;

& fans l'effroi de ces deux refpectables fan-

tômes ,
j'ignore quelle fera la règle de fa

conduite. Il n'y a plus que la fureur du

plaifir qui puiffe la dédommager du facrifïce

qu'elle a fait. Elle le fent ; elle fe le dit ;

& affranchie de la contrainte de la conûdé-

r-ation publique , elle s'y livre fans réferve.

La femme fe détermine beaucoup plus

difficilement que l'homme : mais lorfqu'elle

a pris fon parti , elle eff bien plus déter-

minée. Elle ne rougit plus , lorfqu'une fois

elle a ceffé de rougir. Que ne foulera-t-eîle

pas aux pieds, lorfqu'elle aura triomphé de

fa vertu? Que penfera-t-elle de cette di-

gnité , de cette décence , de cette délicatefTe

de fentimens ,
qui , dans fes jours de can-

deur, dictoit fes propos , compofoit fon

maintien , ordonnoit de fa parure ? Ce ne

feront plus que de l'enfantillage , de la pu-

fillanimité , le petit manège d'une fauffe in-

nocente ,
qui a des parens à contenter & un

époux à féduire : mais d'autres tems , d'autres

mœurs.

Quelle que foit fa perverfité , ce n'eft

point aux grands attentats qu'elle fe por^
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tera. Sa foiblefîe ne lui laiffe pas le courage

de l'atrocité : mais l'habituelle hypocrifie de

fon rôle , ii elle n'a pas tout-à-fait levé le

mafque, jettera une teinte de fauffeté fur fon

caraclère. Ce que l'homme ofe par la force

,

elle le tentera & l'obtiendra par la rufe. La

femme corrompue propage la corruption.

Elle la propage par le mauvais exemple ; par

des confeils infidieux ; quelquefois par le

ridicule. Elle a débuté par la coquetterie qui

s'adrefîbit à tons les hommes; elle a con-

tinué par la galanterie fi volage dans fes

goûts ,
qu'il efl plus facile de trouver une

femme qui n'ait point eu de parlions
, que

d'en trouver une qui n'ait été pafîionnée

qu'une fois ; & elle finit par compter autant

d'amans que de connoiffanees
, qu'elle rap-

pelle
,
qu'elle éloigne , qu elle rappelle en-

core j félon le befoin qu'elle en a , & la

nature des intrigues de toute efpèce dans lef-

quelles elle fe précipite. Ceft-là ce qu'elle

entend par avoir fu jouir de fes belles

années & profiter de fes charmes. C'efl une

d'entre elles , qui s'étoit rendue profonde

dans cet art
?
qui difoit en mourant, qu'elle

ne regrettoit que les peines qu'elle s'étoit

donnéas
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données pour tromper les hommes , & que

les plus honnêtes étoient les meilleures -

dupes.

Sous l'empire de ces mœurs, l'amour con-

jugal eft dédaigné ; & ce dédain afroiblit le

fentiment de la tendreffe maternelle , s'il ne

l'éteint pas. Les devoirs les plus facrés Se

les plus doux deviennent importuns ; &
lorfqu'on les a négligés ou rompus, la nature

ne les renoue plus. La femme , qui fe lahTe

approcher d'un autre que de l'on mari

,

n'aime plus fa famille , & n'en eft plus

refpedée. Les nœuds du fang fe relâchent.

Les naiflances font incertaines ; & le fils ne

reconnoît plus fon père, ni le père fon filso

Oui
, je le foutiens , les liaifons de la

galanterie confomment la dépravation des

mœurs & la caratlérifent plus fortement que

la proftitution publique. La religion eft per-

due , lorfque le prêtre mène une vie fean-

daleufe; pareillement la vertu n'a plus d'a-

fyle , lorfque le fan&uaire du mariage eft

profané. La pudeur eft fous la fauve-garde

du fexe timide. Qui eft-ce qui rougira y où la

femme ne rougit plus ? Ce n'eft pas la prof-

titution qui multiplie les adultères ; c'eft la

Tome X, G g
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galanterie qui étend la proftitution. Les nio^

-raliiles anciens, qui plaignoient les malheu-

reufes vi&imes du libertinage, prononçoient

fans ménagement contre les époufes infî-

délies ; & ce n'étoit pas fans raifon. Si Jl'ort

parvient à rejetter toute la honte du vice fui?

la claffe des femmes communes , les autres

ne tarderont pas à s'honorer d'un commerce

reftreint , bien qu'il foit d'autant plus cri-

minel qu'il ell plus volontaire & plus illicite.

On ne diflinguera plus la femme honnête &
vertueufe de la femme tendre ; l'on établira

une diftin&ion frivole entre la femme ga-

lante & la courtifanne ; entre le vice gratuit,

& le vice réduit par la mifère à exiger urt

falaire; & ces fubtilités décèleront une dé-

pravation fyrtéraatique. O tems heureux &
grofïlers de nos pères, où il n'y avoit que

des femmes honnêtes ou malhonnêtes ; où

toutes celles qui n'étoient pas honnêtes

étoient malhonnêtes , & où le vice confiant

ne s'excufoit pas par fa durée !

Mais enfin quelle eft la fource de ces

pallions délicates , formées par l'efprit , le

fentiment , lafympathie des caractères? La

manière dont elles fe terminent toujours*
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inarque bien que ces belles exprefîîons ne

font employées que pour abréger le combat

& juflifîer la défaite. Egalement à l'ufage des

femmes réfervées & des femmes diffolues s
°

elles font devenues prefque ridicules.

Quel eft le réfultat de cette galanterie

nationale ? Un libertinage précoce , qui ruine

la fanté des jeunes gens avant la maturité de

1 âge , <k fane la beauté des femmes à la fleur

de leurs années ; une race d'hommes fans

inftru&ion , fans force & fans courage , inca-

pables de fervir la patrie ; des magiflrats ,

fans dignité & fans principes ; îa préférence

de l'efprit au bon fens , de l'agrément au de-=

voir , de la politeffe au fentiment de Fhu-

manité , de l'art de plaire aux talens , à la

vertu ; des hommes perfonnels ,' ffibftitués à

des hommes officieux ; des offres fans réalité 5

des connoiffances fans nombre & point d'a-

mis ; des maîtreffes & point d'époufes ; des'

amans & plus d'époux; des féparations; des

divorces ; des enfans fans éducation ; des

fortunes dérangées; des mères jaloufes & des

femmes vaporeufes; les maladies des nerfs

j

des vieilleries chagrines & des morts prém£=

Éurées.

Gg %
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Les femmes galantes échappent difficile-

ment au péril du tems critique. Le dépit

d'un abandon qui les menace achève de

vicier le fang & les humeurs , dans un mo-

ment où le calme qui naît de la confcience

d'une vie honnête feroit falutaire. Il eft

affreux de chercher inutilement en foi les

confolations de la vertu , lorfque les maux

de la nature viennent nous affaillir.

Ne parlez donc plus de morale chez les

nations modernes; & fi vous voulez trouver

la caufe de cette dégradation
y
cherchez-la

dans fon vrai principe.

L'or ne devient point l'idole d'un peuple ,

& la vertu ne tombe point dans l'aviliffe-

ment , ïi la mauvaife constitution du gou-

vernement ne provoque cette corruption,

Malheureufement, il la provoquera toujours,

s'il eft organilé de manière que l'intérêt mo-

mentané d'un feul ou d'un petit nombre ,

puiffe impunément prévaloir fur l'intérêt

commun & invariable de tous ; il la provo-

quera toujours , fi les dépolitaires de l'au-

torité peuvent en faire un ufage arbitraire,

fe placer au - deffus de toutes les règles de

la juftice , faire fervir leur puifîance à la
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fpoliatlon , & la fpoliation à prolonger les

abus de leur puiffance. Les bonnes loix fe

maintiennent par les bonnes mœurs : mais

les bonnes mœurs s'établiffent par les bonnes

loix. Les hommes font ce que le gouverne-

ment les fait. Pour ks modifier, il efr tou-

jours armé d'une force irréfiflible , celle d«

l'opinion publique ; & le gouvernement de-

viendra toujours corrupteur, quand, par fa

nature, il fera corrompu. Voilà le mot. Les

nations de l'Europe auront de bonnes mœurs

,

iorfqu'elies auront de bons gouvernemens.

Finiflbns. Mais auparavant jettons un coup-

d'œil rapide fur le bien & fur le mal qu'à

produit la découverte des deux Indes.

Ce grand événement a perfectionné la XV.

conftrucïion des vaiffeaux , la navigation ,
Ref

j

exions

fur le bien

la géographie, l'aftronomie , la médecine, &iemalque

i'hiltoire naturelle , quelques autres connoif- ladecouver-

fances ; & ces avantages n ont ete accom- veau _Mon-

pagnés d'aucun inconvénient connu. de a fait à

T , , \ -, 1 r l'Europe.
Il a procure a quelques empires de vaites

domaines , qui ont donné aux états fonda-

teurs , de l'éclat , de la puifTance & des

richsffes. Mais que n'en a-t-il pas coûté pour

mettre en valeur, pour gouverner ou pour

Gg 3
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défendre ces pofTefTions lointaines? Lorfque

jces colonies feront arrivées au degré de

culture
?
de lumière & de population qui

leur convient , ne fe détacheront- elles pas

à\:ri2 patrie qui avoit fondé fa fplendeurfur

ïeur profpérité ? Quelle fera l'époque de

cette révolution? On l'ignore: mais il faut

qu'elle fe faffe.

L'Europe doit au Nouveau - Monde quel-

ques commodités , quelques voluptés. Mais

svant d'avoir obtenu ces jouifTances, étions-

nous moins fains , moins robuftes , moins

întelligens , moins heureux ? Ces frivoles

avantages , fi cruellement obtenus, fi iné-

galement partagés, h opiniâtrement difputés,

valent-ils une goutte du fang qu'on a verfé

& qu'on verfera ? Sont-Us à comparer à la

yie d'un feul homme? Combien n'en a-t-on

pas facriflé, n'en facrifie-t-on pas, n'en fa-

çriflera-t-on pas dans la fuite
,
pour fournir à

fies befoins chimériques, dont ni l'autorité,

pi la raifon , ne nous délivreront jamais ?

Les voyages fur toutes les mers ont affoibli

|a morgue nationale ; infpiré la tolérance

civile & religieufe ; ramené le lien de la

confraternité originelle ; infpiré les vrais
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principes d'une morale univerfelle fondée

fur l'identité des befoins , des peines , des

plaifirs , de tous les rapports communs aux

hommes fous toutes les latitudes ; amené la

pratique de la bienfaifance avec tout indi-

vidu qui la réclame , quelles que foient fes

mœurs , fa contrée , fes loix & fa religion.

Mais en même - tems les efprits ont été

tournés vers les fpéculations lucratives. Le

fentiment de la gloire s'eil affoibli. On a

préféré la richefTe à la célébrité ; & tout ce

qui tendoit à l'élévation a penché vifible-

ment vers fa décadence.

Le Nouveau - Monde a multiplié parmi

nous les métaux. Un denr vif de les obtenir

a occasionné un grand mouvement fur le

globe : mais le mouvement n'eft pas le bon-

heur. De qui l'or & l'argent cnt-ils amé-

lioré le fort? Les nations qui les arrachent

des entrailles de la terre , ne croupiïfent-

elles pas dans l'ignorance , la fuperftition

,

la parelïe , l'orgueil : ces vices les plus diffi-

ciles à déraciner , lorfqu'ils ont jette de

profondes racines? N'ont -elles pas perdu

leur agriculture & leurs atteliers? Leur exif*

iençe n eft-elle pas précaire ? Si le peuple

G g 4
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induftrieux & propriétaire d'un fol fertile,

s'avifoit un jour de dire à l'autre peuple :

Il y a trop long-tems que je fais un mauvais

trafic avec vous , & je ne veux plus donner

la chofe pour le figne : cette loi fomptuaire

ne ferait - elle pas une fentence de mort

contre la région qui n'a que des richeffes

de convention; à moins que, dans fon dé~

fefpoir , celle-ci ne fermât les mines pour

ouvrir des filions ?

Les autres puiffances de l'Europe pour-

roient bien n'avoir pas retiré plus d'avan-

tage des tréfors de l'Amérique. Si la répar-

tition en a été égale ou proportionnée entre

elles , aucune n'a diminué d'aifanee , aucune

n'a augmenté de force. Les rapports qui

exiftoient dans les tems anciens , exiftent

encore. Suppofons que quelque nation foit

parvenue à acquérir une plus grande quan-

tité de ces métaux que les nations rivales :

ou elle les enfouira , ou elle les jettera dans

la circulation. Dans le premier cas , ce n'eft

que la propriété ftériie d'une maffe d'or fu-

perflue. Le fécond ne lui donnera qu'une

iupéiiorité momentanée
,
parce qu'avec le

tems, & bientôt , toutes les chofes vénales
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auront un prix proportionné à l'abondance

des fignes qui les repréfentent.

Voilà donc les maux attachés même aux

avantages que nous devons à la découverte

des deux Indes. Mais de combien de cala-

mités qui font fans compenfation , la con-

quête de ces régions n'a- t- elle pas été

fuivie ?

En les dépeuplant pour une longue fuite

de ficelés , les dévastateurs n'ont - ils rien

perdu eux - mêmes ? Si tout le fang qui a

coulé dans ces contrées fe fut rendu dans un

réfervoir commun , fi les cadavres eufTent

été entafles dans la même plaine ; le fang , les

cadavres des Européens n'y auroient-iis pas

occupé un grand efpace ? Le vuide que ces

émigrans avoient laifîe a-t-il pu être promp-

tement rempli fur leur terre natale , infectée

d'un poilbn honteux & cruel du Nouveau-

Monde , qui attaque jufqu'aux germes de la

reproduction ?

Depuis les audacieufes tentatives de Co-

lomb & de Gama , il s'eft établi dans nos

contrées un fanatifme juiqu'alors inconnu :

c'eft celui des découvertes. On a parcouru

& l'on continue à parcourir tous les climats
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vers l'un & vers l'autre poie

,
pour y trouver

quelques continens à envahir , quelques

iiîes à ravager, quelques peuples à dépouil-

ler , à fuhjuguer , à marTacrer. Celui qui

éteindroit cette fureur ne mériteroit-ii pas

(d'être compté parmi les bienfaiteurs du

genre-humain ?

La vie fedentaire eu. la feule favorable

à. îa population ; celui qui voyage ne lahTe

point de poitérité. La milice de terre avoit

créé une multitude de célibataires. La milice

«le mer l'a prefquc doublée: avec cette diffé-

rence que les derniers font exterminés par

les maladies des vaiifeaux
,
par les naufrages ,

parla fatigue, par les mauvaises nourritures,

& par les changemcns de climat. Un foîdat

peut rentrer dans quelques-unes des pro-

feSons utiles à la fociété. Un matelot eft

matelot pour toujours. Hors de fervice , il

n'en revient à fon pays que le befoin d'un

hôpital de plus.

Les expéditions de lonçr cours ont enfanté

une nouvelle efobce de fauvasres nomades.

Je veux parler de ces hommes qui parcou-

rent tant de contrées qu'ils rlniiTent par n'ap-

partenir à aucune ; qui prennent des femmes
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0(1 ils en trouvent , & ne les prennent que

pour un befoin animal : de ces amphibies

qui vivent à la furface des eaux; qui ne

çlefcendent à terre que pour un moment;

pour qui toute plage habitable efl égale ; qui

n'ont vraiment ni pères , ni mères , ni en-

fans, ni frères , ni parens, ni amis, ni con-

citoyens ; en qui les liens les plus doux &
les plus facrés font éteints ; qui quittent leur

pays fans regret; qui n'y rentrent qu'avec

l'impatience d'en fortir; & à qui l'habitude

d'un élément terrible donne un caractère

féroce. Leur probité n'eft pas à l'épreuve du

paffage de la ligne ; & ils acquièrent des ri-

cheiTes en échange de leur vertu & de leur

fanté.

Cette foif infatiable de l'or a donné naif-

fance au plus infâme , au plus atroce de tous

les commerces, celui des enclaves. On parle

des crimes contre nature , & l'on ne cite

pas celui-là comme le plus exécrable. La

plupart des nations de l'Europe s'en font

fouillées ; & un vil intérêt a étouiïé dans

leur cœur tous les fentimens qu'on doit à

fon femblable. Mais, fans ces bras , des ton-

Iréss dont l'acquifuion a coûté f* cher, refte-
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roient incultes. Eh! laiffez-les en friche,

s'il faut que
,
pour les mettre en valeur ,

l'homme foit réduit à la condition de la brute,

& dans celui qui achète , & dans celui qui

vend , & dans celui qui eft vendu.

Comptera- 1- on pour rien la complication

que les établiiïemens dans les deux Indes

ont mis dans la machine du gouvernement ?

Avant cette époque , les mains propres à

tenir les rênes des empires étoient infini-

ment rares. Une adminiflration plus embar-

raflee a exigé un génie plus varie & des

connoifTances plus profondes. Les foins de

fouveraineté partagés entre les citoyens

placés au pied du trône & les fujets fixés

fous féquateur ou près du pôle , ont été

infumYans pour les uns & pour les autres.

Tout eft tombé dans la confnfion. Les divers

états ont langui fous le joug de l'opprefïion;

& des guerres interminables ou fans cefle

renouveiiées ont fatigué & enfangîanté le

globe.

Arrêtons-nous ici , & plaçons-nous au tems

où l'Amérique & l'Inde étoient inconnues.

Je m'adreffe au plus cruel des Européens

,

& je lui dis. Il exifte des régions qui to
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fourniront de riches métaux , des vêtemens

agréables , des mets délicieux. Mais lis cette

hiftoire , & vois à quel prix la découverte

t'en eft promife. Veux-tu , ne veux-tu pas

quelle fe fa fie ? Croit-on qu'il y eût un être

allez infernal pour répondre : Je le veux.

Eh bien ! il n'y aura pas dans l'avenir un

feul inftant oit ma queftion n'ait la même

force.

Peuples
,

je vous* ai entretenus de vos

plus grands intérêts. J'ai mis fous vos yeux

les bienfaits de la nature & les fruits de

l'induitrie. Trop fouvent malheureux les uns

par les autres , vous avez dû fentir que l'a-

varice jaloufe & l'ambitieux orgueil repouf-

fent loin de Votre commune patrie le bon-

heur qui fe préfente à vous entre la paix &
le commerce. Je l'ai appelle ce bonheur que

l'on éloigne. La voix de mon cœur s'efl

élevée en faveur de tous les hommes , fans

diftinction de fecte ni de contrée. Ils ont été

tous égaux à mes yeux
,
par le rapport

des mêmes befoins & des mêmes mifères,

comme ils le font aux yeux de l'Être
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fuprême par le rapport de leur foibleffe at

fa puiffance.

Je n'ai pas ignoré qu'affujettis à des maîtres,,

votre fort doit être fur-tout leur ouvrage,

& qu'en vous parlant de vos maux , c'étoit

leur renrocher leurs erreurs ou leurs crimes,
A.

Cette réflexion n'a pas abattu mon couragc 3

Je n'ai pas eru que le faint refpecl: que l'on

doit à l'humanité pût jamais ne pas s'accorder

avec le refpecl dû à fes protecteurs naturels.

Je me fuis tranfporté en idée dans le confeil

des puiïïances. J'ai parlé fans dégûifement &:

fans crainte , & je n'ai pas à me reprocher

d'avoir trahi la grande caufe que j'ofois

plaider. J'ai dit aux fouverains quels étoient

leurs devoirs & vos droits. Je leur ai re-

tracé les funefles effets du pouvoir inhu-

main qui opprime , ou du pouvoir indolent

& foible qui laiffe opprimer. Je les ai en-

vironnés des tableaux de vos malheurs , &
leur cœur a dû treffaillir. Je les ai avertis que

s'ils en détournoient les yeux , ces fidelles &
effrayantes peintures feroient gravées fur le

marbre de leur tombe , & aceuferoient leur

cendre que la poftérité fouieroit aux pieds*
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Mais le talent n'eft pas toujours égal aa

zèle. Il m'eût fallu fans doute beaucoup plus de

cette pénétration qui apperçoit les moyens,

& de cette éloquence qui perfuade les vé-

rités. Quelquefois, peut-être, mon ame a

élevé mon génie. Mais je me fuis fenti le

plus fouvent accablé de mon fujet & de ma

foiblefîe.

PuiiTent des écrivains plus favorifés de

la nature achever par leurs chefs-d'œuvre

ce que mes effais ont commencé ! PuiiTe»

fous les aufpices de la philofophie, s'étendre

un jour d'un bout du monde à l'autre cette

chaîne d'union & de bienfaifance qui doit

rapprocher toutes les nations policées! Puîf-

fent- elles ne plus porter aux nations fati-

vages l'exemple des vices & de l'oppreiîioni

Je ne me flatte pas qu'à l'époque de cette

lieureufe révolution mon nom vive encore*

Ce foible ouvrage qui n'aura que le mérite

d'en avoir produit de meilleurs , fera fans

doute oublié. Mais au-moins je pourrai me

dire que j'ai contribué , autant qu'il a été

en moi , au bonheur de mes femblables , &
préparé peut-être de loin l'amélioration de
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leur fort. Cette douce penfée me tiendra

lieu de gloire. Elle fera le charme de ma
vieilleffe , & la confolation de mes derniers

inftans.

Fin du dix-neuvième & dernier Livre,
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mière & la véritable richeflè d'un Etat ibid. A me-
fure qu'elle s'étendit les hommes fe multiplièrent avec

les fubfiftances 2.80. Calamités qui fuiviient fon aban-
don ibid. Le mépris des Romains , maîtres du monde ,

pour l'agriculture , ayant été adopté par les barbares

qui detruifirent leur empire , elle fut abandonnée aux
ierfs 2.81. Elle a du prendre faveur chez les nations

Tome X. H h
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les plus commerçantes 282. Réponfe d'un monarque
qui en fait l'éloge 283. Celle du laboureur n'eft pas

encore favorifée en France 284 6" fuiv. Elle trouvera

d'autant plus de bras que la récompenfe de Tes peines

fera plus fure 286. Le goût du fiècle a entraîné les

Allemands à s'en occuper avec attention 287. Elle n'a

pas fait les mêmes progrès que les autres arts 290.
Objets fur lefquels on eft encore dans l'ignorance a

cet égard 291. Elle fait la force intérieure des Etats êc

y attire les richetfes du dehors 293. Un gouvernement

fage ne fauroit , fans fe couper les veines , lui refufer

ihs premières attentions 298. Inconvéniens de la ré-

gler , ainfi que la circulation de fes produits
,
par des

régies particulières 299. Elle donne naiiïànce aux arts

300. Ce qu'elle deviendra fi le prince a feul le droit

des tributs 363. Elle foiuTre de la préférence qu'on

donne aux fignes fur les chofes 400.

Allemagne ( 1'
) , eft le pays dont la conftitution a le

moins changé 62. Les princes ne peuvent pas y être

auflî tyrans que dans les monarchies 63. Révolutions

qui y ont arfoibii le pouvoir fouveram 64 & fuiv.

Maximilien y fournit les grands aux loix 66. L'Europe

lui doit les progrès de la légiflation dans tous les Etats

67. Les écrits fur fon droit public font fans nombre
68. Sa conftitution dégénère infenfiblement en efcla-

vage 69. Pourquoi a-t-il fallu bien du tems pour y
établir le commerce 241 & fuiv. Cultures fec manufac-

tures qui en ont été la fuite 242. Elle a été conduite par

le goût du fiècle à s'occuper de l'agriculture & des

grands objets qu'elle embralfe 287. Avantages qu'elle

en a retirés ainfi que toute l'Europe 288. Elle a con-

fervé la fuperiorite dans l'art de fondre , tremper &
travailler le fer &C le cuivre 303. Raifons pour les-

quelles elle ne peut pas établir un crédit public , aufïï

fur aux prêteurs que l'Angleterre , la France ÔC la

Hollande 392 & fuiv.

Allemands ( les ) , font plus guerriers que belliqueux ;

pourquoi 63. Raifons de ce qu'il y en a peu qui con-

noiifent la conftitution de leur patrie 68. Ils furent les

premiers a réuffir dans la nouvelle difeipline militaire;

pourquoi 190,
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Amérique (T) , ou le Nouveau-Monde ; l'Europe doit

fa découverte à la bouffole ac8. Elle fut découverte deux

fiècles après les Croifades ; influence de cette décou-

verte fur 1?. morale en Europe 459. Les avantages,

qu'en a retiré l'Europe , valent-ils le fang qu'elle lui

a coûté ? 470 & fuiv. Il y a multiplié les métaux

précieux 47 1. Calamités dont la conquête en a été

fuivie 473. Hypothèfe de l'Auteur avant fa découverte

477-
Amour conjugal , fous quelle efpèce de mœurs il efl

dédaigné 465.
Anarchie ; époque où l'églife & l'Empire s'y trouvè-

rent Ï34.
Anaxagore , Ànaximandre , Anaximène &C Thaïes , phi-

lofophes grecs
,
jetterent les germes de la phyfique dans

leurs théories fur les élémens de la matière 418.

Angleterre (
1'

) , royaume au midi de la plus grande des

ifles Britanniques , efl fubjuguée par Guillaume le con-

quérant , qui y forme un gouvernement 69. Révolu-

tions qui y détruifirent le defpotifme JO , 71. Autres,

révolutions qui fuccédèrent 71 6" fuiv. Defpotifme fous

lequel elle a gémi pendant plus d'un fïècle Jl. Epoque

à laquelle la liberté y enflamma tous les efprits 73.
Révolutions qui en réfultent ibid. &fuiv.

Angleterre , ou ifles Britanniques y la marche intérieure

&C extérieure du gouvernement y efl à découvert 84.

Grand abus qui y a lieu à l'égard des repréfentans des

Communes 80 & Juiv. Influence de fon adminiflration

fur le fort des autres nations 88. Circonflances qui la

conduiroient à l'afferviffement 89. Elle étoit foumife

au pape , même pour le temporel , avant le fchifme

d'Henri VIII , 138. Elle s'efl emparée d'une efpèce de

monarchie univerfelle fur la mer 170. Elle'prit , après

fes viétoires fur Louis XIV , une fupériorité qui l'a

portée au comble de la profpérité 2.17. Elle fat la pre-

mière à s'appercevoir qu'elle n'avoit pas befoin de

l'entremife des Hollandois pour négocier 238. Et à

fentir les avantages de l'agriculture 282.. A tiré fes

manufactures de Flandres 303. A donné la première le

mauvais exemple d'un crédit public ; comment 391. Son

crédit eft fondé fur ce qu'elle eft aflèz à l'abri de fia-
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vafion 393. Elle a fondé une académie

,
pour les fcien-

ces & les arts , bien précieufe à tous les favans de

l'Europe 438.
Anglais • époque à laquelle la liberté enflamma leurs

efprits 73. Avantages de leur conftitution 75. Leur
conduite en 1688 à l'égard d'un roi ambitieux 82. Ils

regardent leur marine comme le rempart de leur fureté

& a fource de leurs richefles 220. Ce furent les atten-

tats du defpotifme qui enfantèrent la liberté chez eux

23 8.

Arabes ( les ) , fauvèrent des ruines de l'ancienne Grèce

les ouvrages d'Ariftote 43 I#

ArchiteBure ( 1'
) ; Auffi-tot qu'elle admet des ornemens

extérieurs , elle attire la décoration au dedans 3°7*
L'enchainement des arts lés uns fur les autres influa

puiffamment fur- elle 405. La commodité y ordonne

les proportions de la fymétrie qui plaît à l'œil 414*

Ardeur ( 1'
) de fe nuire réciproquement s'étend d'un pok

à l'autre 273.
Anftocratie (1'), ou le gouvernement des grands, flot-

tant entre la tyrannie & la démocratie a les écueils

de tous les deux 74. Eft établie à Venize depuis 1173 ,

époque ou les nobles s'y emparèrent de l'autorité 107*

Elle eft fubftituée par le defpotifme 108. Ce genre de

gouvernement ne contribue pas à la multiplication de

l'efpèce humaine 324 6" fuiv.

Arijhte ,
philofophe Grec fameux ; fes ouvrages furent

fauves des ruines de la Grèce par les Arabes 431 „

Quelle confufion de fiftemes occafionna la conciliation

que voulurent faire les moines de fa philofophie avec

l'Ecriture Sainte 432. Les chrétiens ne purent re-

trouver les traces de la raifon que fur fes pas 439.

Artiftes ; quels font ceux qui font faits pour être les amis

des grands hommes 425.

Arts ; le premier a été le labourage 292. Ils font nés

de l'agriculture portée à un certain point de perfection

300. Les nations induftrieufes de l'Europe les ont ap-

portés de l'Afie ibid. & fuiv. Pourquoi eft-il indifpen-

û ble aux nations Agricoles d'avoir des arts? 304. Rien

n'eft plus favorable qu'eux à la liberté ibid. Ils multi-

plient les moyens de fortune 305.Jh ouvrirent, dans
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(tous les Etats civilités de l'Europe, un refuge aux pro-

teftans châties de France par l'intolérance eccléfiaftique

îbid. Aucun n'eft ifolé , tous tiennent à une infinité

d'autres objets $06 & fuiv. Après la culture des terres,

c'eft celle des arts qui convient le plus à l'homme
308. Le caractère national influe beaucoup fur ceux de

luxe, comment 313. Ne dévoient pas avoir ancienne-

ment plus de vigueur en Europe que les loix 320.
Les denrées n'ont point de débouché où les arts lan-

guiflènt ibid. Manière dont le fife les fait contribuer fous

le defpotifme 365 & fuiv.

Arts libéraux , pourquoi doivent céder les préférences

du gouvernement aux cultivateurs 296. Combien font

avantageux à ceux qui s'y distinguent 297. L'art de

jouir
,

qu'a créé le luxe , dépend entièrement d'eux

307. Epoque à laquelle ils enfantent cet efprit de fociété

qui fait le bonheur de la vie civile Ibid. & fuiv. Manière

dont le fife en tire un tribut fous un gouvernement

opprefïîf 365 & fuiv.

Art militaire , fut inftitué par les Grecs et perfectionné

par les Romains 184. L'imperfe&ion qu'y apporta l'u-

iage prefqu'unique de la cavalerie fit durer pendant des

fiècles une guerre entre la France et l'Angleterre

186. Epoque où l'on n'avoit point celui de difeipliner

l'infanterie 189. Quel étoit alors celui des Suiffes 190.

AJîe (1) , l'une des quatre parties clu monde, eft toute

fous le defpotifme 149. La beauté de fon climat et la

richefle de fon fol y produisent le luxe et les arts

30I. Quelles font fes provinces où on les trouve en

plus grande abondance ibid. C'efl: des Croifades que

les peuples de l'Europe ont tiré le luxe Afiatique 302.

Doit avoir été de tous tems couverte de nations

innombrables 318. A quelle époque elle confervoit

les monumens de la philofophie et des arts fans en

jouir 430.

Afyle y les arts en ouvrirent partout aux Protefbns que

l'intolérance chaiToit de la France , mais les prêtres

bannis de leur patrie n'en trouvèrent nulle part 305.
Aihéïfme (

1'
) , a gagné dans les pays catholiques

,

parce que les lumières y avoient moins fait de progre-;

H h 3



TABLE
Athènes , ancienne république de la Grhct ; elle ne par-

vint au commerce que par les armes 325.

Averroès , médecin & philofophe Arabe , de quelle ma-
nière conferva-t-il la tradition des vrayes feiences

432.
Aviccnne , médecin Se philofophe Arabe ; comment il

conferva la tradition des véritables feiences 432.

Aumône (
1'

) , eft le devoir de tous ceux qui ont au-

delà du befoin abfolu 145. Autrefois le clergé vécut

de celle des peuples , aujourd'hui c'eft lui qui les y
réduit 325.

Auteur (
1'
) de YHifioire Philofophique &c. n'efl pas

entré dans cette carrière fans en connoître l'étendue

ck: les difficultés I. Quelles font les dalles de citoyens

auxquelles il a élevé un autel dans fon cœur 256.

Confeils qu'il donne aux nations pour terminer les

maux que des fyftêmes mal combinés ont fait à la;

terre entière 274 & fuiv. Exhortations qu'il adrefie aux

peuples de relire leur Hiftoire 361, Et d'y apprendre

qu'ils ne font pas créés pour fe courber devant un

homme 362. Sa converfation avec un vifir fur les con-

féquences qui réfultent de ce que le prince ait feul le

droit des tributs 364 <5' fuiv. Son étonnement fur les

atrocités du fife & fur la patience de ceux qui les ap-
portent 378. Il eft bien déterminé

,
quoiqu'il puiflè lui

en arriver , a ne jamais trahir l'honorable caufe de la

vérité 426. Quelle proportion il voudroit faire au plus

cruel des Européens 476 & fuiv. Difcours qu'il adrefTe

aux divers peuples du monde 477 & fuiv. Vœux qu'il

fait pour le bonheur de tous 479.
Autorité des mis (Y) , s'afFoiblit à mefure que les fujets

s'éloignent du centre de la domination 44. Paroles d'un

gouverneur éloigné 45.

Autorité Souveraine quels font fes pouvoirs. relativement

à la religion 141 6' fuiv. Elle divife l'intérêt du gou-

vernement quand les volontés particulières font fubfti-

tuées a l'ordre établi 151. Quand elle perfévère opiniâ-

trement dans une erreur 152. Quand elle facrifie la

tranquillité , l'aifance St le fang des peuples à l'éclat

des exploits guerriers ibid. Quand celui qui tient les

rênes du gouvernement les laifle flotter au gré du ha-
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Zirà 153. Quand les places qui décident du repos pu-

blic font confiées à des intrigans corrompue 154.
Quand la faveur obtient les récompenfes dues au mé-
rite ; défordres qui en réfultcn: ibid, & fuiv. La jaloulîe

de Tes dépofuaires , fous un prince foible , occafionne la

plus grande inhabilité 176.

B

JJjicoK, chancelier d'Angleterre , fut précurfeur plutôt

que légiflateur de la nouvelle philofophie 434. Principes

de fa philofophie 435.
Baillifs de la Suijfe , font des adminiftrateurs qui , en

quelques endroits , ont introduit un abus bien dangereux
;

quel ni.
Banc de l'Empire. Tribunal du gouvernement Germani-

que , auquel font fournis tous les princes de l'Alle-

magne 66.

Banqueroute ( la ) , eft. la voye deftruétive des citoyens

& du fouverain , dans laquelle plonge l'impuiflànce

d'un Etat de faire face à fes engagemens 400. Affreufes

fuites de cette calamité ibid. & fuiv.

Beaux-Arts , font l'ornement &t la décoration d'un Em-
pre 402. Quel eft: leur modèle ibid. C'eft l'agrément qui

leur a donné la naiifance 4°3 # ^ s furent en Grèce les

enfans du fol même ; comment ibid. Comment furent

encouragés dans la Grèce 4°4* Leur exercice étoit in-

terdit aux efclaves ibid. Leur enchaînement "entr'eux

influa fur l'architecture 405. Une révolution les rendit

outrés , maniérés âc affectés chez les Romains 407.
Qu'en devinrent les monumens en Italie après l'irrup-

tion en Europe des barbares du nord 40^ à' fuiv. Trifte

état où ils avoient été réduits par le chriftianifme 410.
Epoque a laquelle ils repayèrent de la Grèce dans

l'Italie 4 J 3« Par qui furent repoutfés de Rome à Conf-
tantinopie

,
puis de Conftantinople h Rome ibid. Leur

régénération fortit des ruines fouillées en Italie ibid.

Epoque à laquelle ils palferent en France 416. C'eft

par eux que l'homme jouit de fon exiftence &t fe (Urvit

à lui même 424. Ils tâchent de forcer la nature à Pé-
tersbourg42J.

Hh 4



48S TABLE
Belles -Lettres , font l'ornement & la décoration d'un

Empire 40a. Quel eft leur modèle ibid. L'utilité leur

a donné la naiffance 403'. Comment furent encouragées

dans la Grèce 404. Homère donna le ton a la poéfie

épique 405. Chez les Romains les grâces y étoient

difpenfèes avec fageffe 406. Il s'y fit chez eux une

révolution qui fut l'ouvrage de quelques écrivains am-
bitieux ibid. Elle y pruduifit les défauts qu'entraine le

defir de briller &: de plaire 407. Qu'en devinrent le»

productions après l'irruption des Barbares du nord en

Europe 408. Epoque à laquelle elles fe réfugièrent en

Italie en fuyant la Grèce 413. Par qui avoient été re-

poufleês de Rome à Conitanti>:ople Se le furent de

Conftantinople à Rome ibid, Epoque de leur introduc-

tion en- France 419,

'Bienfaiteur du genre - humain y qui mériteroit bien ce

titre 474.
Boccace , auteur Florentin , mit au jour dans fes contes*

les débauches du clergé fécuiier c-C régulier 433.

Boujfole ; l'Europe doit fa connoilfance au hazard ou à

la Chine , ce lui doit a elle la découverte de l'Amé-

rique 2.08.

Tdôyl'e ( Robert ) ,
grand philofophe Anglois , conftata &C

vérifia en Angleterre les expériences de Torricelli <k de

Pafcai434. .

Bretons , anciens habitans des ifles Britanniques , doutes 11

le nombre de ceux qui furent fubjugués par Cefar

étoit plus confidérable que celui des Corfes aujour-

d'hui 321,

C
C.ji34ji-ETi-ERS , dans un gouvernement opprefïîf y

comment tiren: du voyageur &t du paylan le tribut

que le fife exige d'eux 369. Comment font arrangés

avec le fife pour le débit des boiflons ibid. Impofïibilité

où ils font de tromper le fife 37° &' fulv -

CaiJJ'e de dépôt , crece en Ruffie , à l'ufage de tous les-

membres de l'Empire , fans réferve 51 , 52..

Capitdtion
, genre d'impôts qui fe perçoit , dans quelques

Etats , annuellement fur chaque tête humaine qui j
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édifie , fuivant fa fituation. Indignité de cet impôt 345.

Difficulté & impoffibilité de l'aifeoir avec équité 346.

C'eft un efclavage affligeant pour l'homme c< fans

profit pour l'Etat 347.
Caractère national ( le ) , influe beaucoup fur le progrès

des arts 313.
Catherine II , impératrice de toutes les Ruflîes , a bien

fenti que la liberté eft 'l'unique fource du bonheur pu-

blic 48. Examen de fa conduite à cet égard 49. Eta-

blùTemens qu'elle a formés de féminaires , académies 50.

Hôpital d'enfans trouvés 51. Si elle parvient à fur-

monter tous les obftacles qui s'oppofent a la civilifation

'de fon empire , ce fera la plus grande preuve de fon

courage 6c de fon génie 52.

Catholicifme ( le ) , tend fans-cefTe au proteftantifme 14.

Cavalerie ( la ) , prévalut dans les armées Romaines par

molefTe
;
quelle en fut la conféquence 184. Elle décida

du fort des armées , qui , en Europe dans les treize &C

quatorzième fiècles , n'étoient compofées que de cava-

lerie 185. La pefanteur de fes armes la rendit inutile à

l'attaque des châteaux & des villes 186. L'invention de

la poudre donna beaucoup d'avantage à l'infanterie fur

elle ; comment 188.

Célibat de convenance , introduit par le luxe , eft un grand

obftacle à la population 337.
Célibat ( le ) , militaire , fait grand tort à la population

ibid.

Célibat ( le ) des prêtres , fa fupprefïïon feroit un des

grands moyens de favorifer la population 335.
Charles VII , roi de France , après en avoir chafTé les

Anglois , établit le premier un corps d'armée perma-

nent dans fon royaume 187. Ce fut par-là qu'en abaif-

fant la nobleffe il augmenta le pouvoir du monarque

ibid. Cette innovation préjudicia a la liberté de tous les

peuples de l'Europe
;
pourquoi 189.

Châties VIII , roi de France , fes guerres en Italie fu-

rent caufe qu'il en tranfporta dans fon royaume quel-

ques germes de bonne littérature 416.

Charles II , roi d'Angleterre ; Etat de la marine An-
gloife quand il monta fur le thrône , c< augmentation

qu'il y fit 2I9.
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Charles-Quint , roi d'Efpagne ; fon ambition & fa rivalité

avec François I , ont donné naiflance au fiftéme acluel de la

politique moderne 161. La fortune féconda fon habileté ,

là force & fa rufe ibid. Il a été accufé d'afpirer à la

monarchie univerfelle 163.

Chine ( la ) , eft une des parties de l'Afie qui pofledent &
les thréfors de la nature ot les plus brillantes inventions

de l'art 30I.

Chrétiens ( les ) , n'ont retrouvé les traces de la raifon

que fur les pas d'Ariftote 439.
Chrétienté ; révolution qui préparoit fon élévation 32.

Chrijl ( le ) , naquit environ l'an fept cent de Rome ,

fuites de cet événement 333 & fuiv. Les livres de David

& ceux de la Sybille annonçoient à cette nailfance la

fin du monde 6c. 334.
Chriftianifme (le), a fuccédé au Judaifme 5. Caufes qui

dévoient amener une révolution dans le culte 6. Il

vint confoler le peuple des tyrannies qu'il éprouvoit

,

& lui apprendre à fouîfrir ibid. Hiftoire de fes progrès

7. Moyens par lefquels il pénétra dans le cœur des

femmes <k dans les cours des princes 8. A quelle époque

il pourra ceflèr d'être regardé comme uniquement ap-

puyé fur l'autorité civile 13. Il eft refré dégagé des

myftères chez les nations qui ont rejette l'infaillibilité

papale ibid. Sa deftinée étoit de s'emparer du thrône

des Céfars 119. Originairement la primauté du fiège

des papes n'étoit fondée que fur un jeu de mots 130. Il

tomba dans la plus grande abjeétion en Efpagne par

l'irruption des Maures 137. Il s'établit en Pologne avec

toutes les prétentions de l'autorité papale 138. Il fut

refoulé en Europe par l'établiffement en Orient de la

religion de Mahomet 334. Il avoit détruit les idoles du'

paganifme en Europe avant l'irruption des barbares du

nord 410. Quels furent les monumens des arts qu'il

avoit confervés ibid. & fuiv.

Ciceron , orateur Romain , l'harmonie ôc la raifon ont

mis fon éloquence au-de(Tus de tous les orateurs facrés

42-4-

Circulation ; celle des denrées amène l'âge d'or ;
com-

ment 298 & fuiv. Inconvéniens de la régler par des

ïoix particulières 299. Depuis que les avantages de celle
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des efpèces ont été développés , on ne théfaurile plus

pour les befoins des'guerres futures 360.

Citoyen ; les maux de ia fpciété deviennent les fiens
;

comment 45 1. Sa profgérifé dérive de celle du bien

général ibid. Circonftances qui entraîneroient fa perte

ht celle de l'Etat ibid. & fuiv.

Civilifation des Etats , à quoi tous les monumens incli-

quent-ils qu'elle doit être attribuée ? 43.

Clajfe d'hommes médiateurs entre le ciel & la. terre ; effets

que produifit cette opinion 3.

Clergé ( le ) ne s'occupa , après qu'Ifidore de Séville eut

publié Tes décrétales , que du foin d'accroître par toute;

voyes fes revenus 131 6' fuiv. Sa profeflîon eft pour

le moins ftérile pour la terre lors même qu'il s'occupe

a prier 195." Abus qui ne lui font que trop ordinaires

ibid. & fuiv. Ses domaines inaliénables font un grand

obftacle à la population
;
pourquoi 319. Il fe fouviendra

un jour de ce que Dieu dit a l'homme innocent & à.

l'homme pécheur 335. S'il vécut une fois de l'aumône

des peuples , aujourd'hui il les réduit à l'aumône ibid.

Les princes n'ont recouvré leurs droits fur les usur-

pations que par les connoiilances tranfmifes par la lec-

ture 44a *

Climat; c'effte plus tempéré qui doit être le plus favo-

rable a l'induftrie fedentaire
;

pourquoi 311. Sa diffé-

rence fut vraisemblablement caufe de ce que les arts

&C métiers, que les proteftans réfugiés en d'autres Etats

y portèrent , n'y réuflïrent point comme en France

ibid. & fuiv.

Code; quels font les trois fous lefquels nous vivons 455.

Cokorn , ainfi que Vauban , ouvrit les yeux a l'Europe fur

l'art d'attaquer <k de défendre les places 194.

Colbert , miniftre d'Etat en France ;
par quelles raifons

y établit de tous côtés des manufactures a.39.

Commerce ( le ) , a beaucoup influé depuis un demi-fiècle

fur la prépondérance des nations 169. Il ne produit

rien de lui même , fes fondions fe réduifent à des

échanges 2.30. Quand Rome eut tout envahi il retourna

à fa fource vers l'Orient 2.32. Influence des Croifades

fur le commerce ibid. Efforts des Portugais pour s'em-

parer de celui de l'Afie 233. Succès de l'Efpagne par
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l'acquiiîtion des mines d'or 5c d'argent

,
premières ma-

tières de tout le commerce ibid. & fuiv* L'Angleterre:

î'envifagea la première comme la fcience & le foutien

d'un peuple éclairé, puifTant c< vertueux 238. Il a fallu

beaucoup de tems pour l'établir en Allemagne
;
pour-

quoi 241 & fuiv. Il a commencé à améliorer le fort

des peuples du nord ; comment 242 6' fuiv. Il a changé

les maximes politiques de l'Europe 143. Il devient

une nouvelle ame du monde moral ibid. Influence qu'il

prend fur les corps politiques ibid. Image des opéra-

tions immenfes qui font les enfans du commerce 246
& fuiv. C'efl: une fcience qui demande plus la connoif-

fance des hommes que des chofes 248. Idée noble qu«

doivent en avoir les hommes qui en font profeffion

251. Gbftacles que les divers Etats mettent à celui que

leurs fujets font entr'eux 265. Entraves qui lui font

mifes en tems de paix 266. Guerres de commerce com-

bien font funeites 267 & fuiv. Suites de la fufpenfion

de fes opérations par la guerre 272 & fuiv. Ses rap-

ports font tous très intimes 274. Heureufe la puifTance

qui , la première , le débarrallera de toutes entraves

278. Avantages immenfes qu'elle en retirera ibid*

Comme il fort de l'agriculture , il y revient par fa pente

St fa circulation 279. S'il ne s'exerce pas en premier

lieu fur les objets d'agriculture du pays , il tombe en

mains des nations étrangères
;
pourquoi 293. Sa liber-

té jointe à celle de l'induftrie donneront les mànu-*-

factures & la population 317. A quoi fe réduifoit an-

ciennement celui de l'Europe 320. S'il favorife la po-

pulation par l'induftrie de terre 6c de mer , il la dimi-

nue par les vices qu'amène le luxe 337- Quels font

fes progrès infaillibles dans une monarchie 339. Rai-

fons pour lefquelles il faut aujourd'hui y porter les

hommes 340. Etat ou. le réduira le gouvernement , fi

le prince a feuî le droit des tributs 363. Il fouffre de

la préférence qu'on donne aux fignes fur les chofes
,

comment 400. Il a hâté les progrès de l'art par le

luxe des richefles 424'
Commerce des efclaves , eft le plus infâme & le plus

atroce de tous 475

.

Conftzntinoplc , fiège des empereurs chrétiens c Orient j



DES MATIERES. 495
prife en 1453 par Mahomet , devient la capitale de

l'empire des Turcs 31. Le cimeterre y eft toujours

l'interprète de l'Alcoran 36. Quelles voyes y font pra-

tiquées par le fultan à l'égard des impôts 360.

Conjiitution Britannique ( la ) , eft la mieux ordonnée

fur le globe ;
pourquoi 83. Elle ne fauroit être par-

faite ,
pourquoi 84.

Contributions ( les ) des citoyens au thréfor public , ce

qu'elles font & comment doivent être préfentées 358.

Juftice de celles qui font deftinées au maintien de la

force publique 380. Doivent être proportionnées aux

avantages que procure la force publique 381. Combien

font onéreufes à tous les états de l'efpèce humaine

,

quand cette proportion eft contr'eux ibid. & fuiv.

Atrocité de leur exaction quand elles font pillées ou

follement diffipées 383. Quel eft leur rapport avec les

avantages de la force publique ? ibid.

Converfation de l'Auteur avec un Vifir , qui établit les

conféquences qui fuivent le droit qu'a le prince de créer

feul les tributs 364 & fuiv.

Copernic , fameux aftronoine , avoit conjeéturé que le

foleil étoit au centre du monde 433.

Corps Helvétique y Epoque où il regorgeoit d'habitans

117. Quel eft le moyen de richelîes qu'il tira de fa

furabondance de population Il8 & fuiv. Sa tranquillité

eft encore moins menacée par fes voifins que par fes

citoyens ,
pourquoi 122.

Courage ( le ) , dépend fouvent des circonftances 2. Qu'eft-

ce qui conftitue le vrai courage ? 204. Raifons poar

lefquelles il eft érigé en vertu 450.

Couronne déclive ; fes inconvéniens 76".

Crainte des pui[fances invifibles ( la ) • fes effets. La plu-

part des légiflateurs en ont fait ufage pour aflervir les

peuples 4.

Crédit public ; définition du mot crédit , en général 389»

Quelle eft la double confiance qu'il fuppofe 390. Les

convenances des acheteurs &C des vendeurs ont donné

naiftance au crédit particulier ibid. Quelle eft la diffé-

rence entre le crédit public & le crédit particulier ibid.

Il ne fut point connu des anciens gouvernemens 391.

Ce qui y a donné lieu , &; quelles font les premières
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nations qui en ont fait ufage 39a. Celui de l'Angle-

terre , de la Hollande &: de la France eft fondé fur

ce que ces Etats font plus à l'abri de l'invafion que
d'autres de l'Europe 393. Son ufage n'eft pas ruineux

au même point pour tous les Etats 394. Vice de l'idée

que fon ufage met une puiflance en état de faire la loi

aux autres 397*
Croisades (les), à quoi durent s'attribuer 334. Avoient

apporté les romans Orientaux en Italie 4 I 5- Comment
influèrent fur les mœurs de l'Europe 458. Elles pré-

cédèrent de deux fiècles la découverte de l'Amérique

459-
Cromwtl , Anglois presbytérien , éveilla dans fa patrie

la jaloufie du commerce 2.1 3-

Cultivateurs ; le gouvernement leur doit plus de protec-

tion qu'aux habitans des villes 293. Il doit les favorifer

avant toutes les clafTes oifeufes 295. Même avant les

fabriquais &C les artiftes 2.96. Ils font éloignés de tout

ce qui peut flatter l'ambition ou charmer la curiofité

297. La liberté indéfinie dans le commerce des den-

rées étend leurs vues fur le commerce en général 298,

Comment fe trouvent chargés par les emprunts publics

396.

D
'amois ( les ) , quoique fournis au pouvoir arbitrai-

re , n'ont pas les mêmes préjugés que les Turcs fur

les droits de leur fouverain fur leur vie 39.
Découverte des deux Indes • quelle en a été la confé-

quence pour l'Europe 473* Expofition des maux atta-

chés aux avantages de cette découverte 474 & fuiv,

Déifme ( le ) , ou la croyance à un feul être divin , efl

né du manichéifme 3. Il tend au fcepiicifme 14.

Démocratie ( la ) ou le gouvernement du peuple , tend

à l'anarchie 74.
Dépopulation des Etats ; à quoi doit-on peut-être attri-

buer le cri qui s'efr élevé à cet égard depuis quelques

années 316.

Defcartes , grand philofophe , a fondé les élémens de

la philofophie moderne 434. Il avoit appris à douter:
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influence précieufe de Ton cloute méthodique ibid. Newton
& Leibnitz achevèrent après fa mort l'établiflement de
la bonne philofophie 435 & fuiv.

Defpote ; fous fa fuprême volonté il n'y a que terreur ,

balfefle , flatterie , ftupidité , fuperftition 24. Sous le

defpote ferme
,

jufîe £t éclairé eft, fuivant quelques-

uns , le plus heureux gouvernement 40. Efclavage où
fa continuité plonge irrémiflîbiement , fans que le def-

pote même put en tirer fon peuple 41* Un revers met
à la merci de fon peuple celui d'une nation belliqueufe

parvenu au defpotifme par des victoires 53. Si les

troupes nombreufes empêchent les invaiions , elles ne
fauvent pas des attentats du defpote, au contraire 106.
Avec des impôts il lève des foldats , avec des foldats il

lève des impôts ibid.

Defpotifme ( le ) : Dégradation de l'homme fous fon em-
pire 39. Idée de celui fous lequel l'Angleterre a gémi
plus d'un liècle 72. Il s'appefantit fur les aines dégra-

dées 89. Il exifte dans toute* les âmes , mais plus ou
moins exalté 98. Il s'élève par des foldats ÔC fe diflbut

par eux 1 5 6. Quand les progrès du gouvernement mi-
litaire Pont amené il n'y a plus de nation 207. Les
attentats du defpotifme enfantèrent la liberté chez les

Anglois 238. Il s'oppofè à la multiplication de l'efpèce

humaine 3 24 & fuiv. L'impôt efl la preuve du defpo-

tifme 347.
Defpotifme eccléjiaftique (le ) , fut introduit par Cons-

tantin , comment 8 ù fuiv. Révolutions qui diminuèrent

fa puiflance 9 & fuiv.

Détracteurs de l'homme
;
quel être ils en ont fait ; com-

bien ils font déteftables 443-.

Dialsâe ; les Romains , comme les Grecs , ayant reconnu
fon influence fur les mœurs , cherchèrent à étendre le

leur par les armes 419.
Difcipline militaire ; après l'invention de la poudre , celle

de l'infanterie devint beaucoup moins couteufe que celle

de la cavalerie 189. Celle des Suiiles dans leurs com-
bats contre les Bourguignons les rendit auffi fameux

que formidables 190. Le> Efpaguols la perfectionnèrent

191. Le roi de Pruflè en créa une toute nouvelle 194.
Dont aucune puiflance n'a réuffi à faifir les principes :
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idée de celle des Pruflîens 196 & fuiv. Pourquoi le

François ne fauroit être fournis à la même difeipline

198. La perfection de la difeipline eft une preuve que

la guerre eft aujourd'hui un état prefque naturel 199.

Dijïinâion (la) , d'une puiffance temporelle & d'une puif-

fance fpkituelle eft une abfurdité palpable 143.

Doute (le) ; époque ou il avoit diifipé les préjugés 439.

Drake ( François ) , amiral Ang.lois , fut embraffé &C

créé chevalier par la reine Elizabeth ai 8. Que prouva

fon voyage autour du monde 437.

Droit féodal , le plus deftrucleur de tous les droits ,

époque de fa plus grande rigueur 99.

J^jcnivAins ;
que d'efpèces de. reflêntimens ils ont a

braver 416.

Egypte ( l* ) , eft une des parties de l'A fie où les plus

brillantes inventions de l'art ont été jointes a tous les

thréfors de la nature 301.

EUfabeth , reine d'Angleterre , fe conduifit toujours par

des principes arbitraires 7a, 73. Moyens qu'elle mit

en œuvre pour parvenir a l'établiiTement d'une flotte :

nombre des vaifleaux de guerre qu'elle laifîâ à fes fuc-

eeffeurs ai 8.

Eloquence ( 1'
) prit de la grandeur &t du nerf chez les

Grecs , au milieu des intérêts publics 405. Elle fut

affectée , maniérée &t outrée chez les Romains 407.

Empereurs d'Allemagne ( les ) préparèrent les voyes à

la reforme de la légiflation ,
pourquoi 65. L'un d'eux,

Maximilien , fournit les princes Allemands aux loix 66.

Empereurs Romains ( las ) ; à quelle époque ne voulu-

rent plus être de fimples mortels , & quelle en fut la

conléquence 4°$*

Empire Germanique , fa conftitution s'eft perfectionnée

depuis le règne de Maximilien 67. L'efprit militaire y
eft devenu général ; conféquence qui en a réfulté 68„

Pourquoi fa conftitution dégénère infenfiblement en ef-

clavage 69.

Empire Ottoman (
1' ) fut fondé en 1300 par Ottoman ,

chef
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chef des Turcs , alors une horde des Tartares 31.

Epoque où une profpérité trompeuTê préparoit fa dé-

cadence 32. Ses iùlrans n'ont jamais changé de prin-

cipes ; révolutions qui en font la fuite 36.

Empire Romain (
1'

) , crouloit de tomes parts quand les

Germains entrèrent dans les Gaules ; raifons de cette

irruption 98. Il déclina promtement avec le paganifme

vers Tan 700 de Rome , époque de la nailfance du

Mefïlc 333.
Emprunts publics ; Ululions des arithméticiens politiques

fur leur utilité 395 & fuiv. Comment leur multiplication

conduit un Etat à fa ruine 398. Défordres dans les-

quels leur facilité jette les Etats , les particuliers , le

commerce ck l'agriculture 399* Leur cumulation oblige

à l'augmentation des impôts pour le paiement des

intérêts 400. Ce qu'il en refaite ibid. Epoque ou leurs

édits font payés en édits de réduction ibid. Horribles

calamités qui en font la fuite ibid. &fuiv.

Encyclopédie des feienecs & des arts ; époque où elle a
paru 439. Ce dépôt caradtérifera dans les liècles a venir

le fiècie de la philofophie 440.
Ënthoujïafme (

1' ) des peuples ; moyen le plus fur de

l'éteindre 15. de Fair-Child , auteur Anglois , en fa-

veur du labourage 2.92..

Ere Chrétienne ( 1 ) , commença environ l'an 700 de

Rome ancienne , à la nailfance du Meiïie 333. Mille

ans après l'Ëre chrétienne les livres de David ce ceux de

la Sybille annonçoient le jugement dernier 334.
Efp.igne (1') , avec beaucoup d'orgueil a perdu toutes

les traces de la liberté 104. L'irruption des Maures y
jetta le catholicifme dans une grande abjeétion ce l'in-

quifition lui donne aujourd'hui l'afpeér, ie plus hideux

137. Elle acquit au quinzième fiecle des droits en

Allemagne 160. Sous Philippe III feglife ne celfa d'y

dévorer l'Etat 162. La fuccefîion à fon thrône mit

l'Europe en feu 166. Par le caractère de fes habitans ,

• elle femble moins appartenir à l'Europe qu'à l'Afrique

167. En s'emparant des mines d'or Se d'argent de

l'Amérique , elle fe rendoit maîtreile ce" des objets du

commerce &. de la matière qui les acquiert 2.33 &
fuiv. Elle a fenti l'importance du labourage , & .,

'Tome X H



498 TABLE
faute d'habitans , elle a appelé des laboureurs étrange*»

290.
Efpcgnols ; leurs déprédations en Amérique ont éclairé

le monde fur les excès du fanatiime 15 , 16. Leur ma-
nière d'établir leur religion a plus détaché de catholi-

ques de la communion Romaine
,

qu'elle n'a fait de

chrétiens chez les Indiens l6. Ils perfectionnèrent la

difcipline militaire dont les Suilfes avoient donné l'exem-

ple 191. Quand les Hollandois fe furent rendus maî-

tres du commerce par leur induftrie , les Efpagnols de-

vinrent pauvres quoiqu'ils poflédalTent tout l'or du

monde 2.34.

Efpece humaine (
1'

) , eft fi fufceptible de fermentation

qu'il ne faut qu'un enthouftafte pour mettre de nouveau

la terre en combuiîion 423. Révolutions qui peuvent

y furvenir ibid. & fuiv. /Tous les efforts de l'efprit ôc

de la main fe font réunis pour embellir fa condition

424. Quel eft l'objet de la morale â fon égard 447.

Ejprit humain ( Y ) , eft défabufé de l'ancienne fuperfK-

tion 15. Epoque ou il prit des forces contre les fan-

tômes de l'imagination 30. Moyen de lui rendre la tran-

quillité 337. Les lettres font les fleurs de fa jeunefle

417. Quelle feroit fa plus grande folie 442.

Etàbliffemens dans les deux Indes
;

quelle complication

ils ont mis dans la machine du gouvernement 476.

Etat (
1'

) n'eft pas fait pour la religion , mais la religion

eft faite pour lui 141. L'intérêt général eft la règle de

tout ce qui doit y fubfifter ibid. Il a la fuprématie en

tout 143. C'eft une machine très compliquée qu'on ne

peut monter & faire agir fans en connoître toutes les

pièces 148. Il ne doit avoir d'autre objet que celui de

la félicité publique IJ$. Plus un Etat s'afFoiblit , plus

©n y multiplie les foldats 205. Un Etat bien cultivé

produit les hommes par les fruits & les richefîes par

les hommes 293. Siftême relatif à l'agriculture qui con-

duit l'Etat à fa dilTolution 299. Pourquoi ceux qui ont

le plus de relTources font-ils les plus endettés ? réponie

393. L'ufage du crédit public n'eft pas également rui-

neux pour tous 394. DifculTion fur l'utilité dont il elî

pour eux d'attirer l'argent des autres nations par la voye

des emprunts publics 395.
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Etats ; avantages immenfes que tous ceux du globe entier

retireroient en laiflant à la culture les bras qu'ils lui

dérobent par la milice 332.
Europe ; l'Auteur en a montré l'état avant la découverte

des deux Indes 2. Pas qui l'ont conduite à fon état

de police aétuel 256- fuiv. Ses grands peuples ayant

été fournis aux Romains , ces Romains fi nombreux
retombèrent dans la barbarie 18. La naiffance de Luther

& de Colomb y caufa une grande agitation
, quel en

fut le réfultat 30. Caufes qui s'oppoferent à fon enva-

hiifement par les Turcs après la prife de Confrantinople

31 & fuiv. Quoique leur empereur y pofféde de va/les

domaines , il entre pour très-peu dans le fyftême gé-
néral de l'Europe

;
pourquoi 35. Pourra bien devenir

fujette à un feul gouvernement , qui fera nommé Banc
de l'Europe 66. Tous les Etats doivent les progrès de
leur légiflaticn à l'Allemagne 67» Quel érabliffement de
la Chine fes fouverains devroient imiter 149. La fuc-

ceffion à la couronne d'Efpagne y alluma de tous côtés

le feu de la guerre 166. Elle doit ôter à l'Angleterre

la monarchie univerfelle fur mer 170. Si chaque nation

y connoilfoit fes droits et fes vrais biens , il n'y auroi;

guerre ni fur terre , ni fur mer ibid. Epoque où elle

fe trouve toute en combufhon ; de quelle manière 19a.

Quels font les hommes qui ouvrirent les yeux à tous

fes princes fur la manière d'attaquer 6c de défendre les

places 194. Préjugés qui y fubfîftent encore fur les

occupations que l'on pourroit donner aux foldats 203.
Le hazard ou la Chine lui ont donné la bouflble

, qui

lui donna l'Amérique 208. Elle n'avoit eu aucune ma-
rine depuis l'Ere chrétienne jufqu'au feizième fiècle 217
& fuiv. La marine efl un nouveau genre de puilfance

qui lui a donné en quelque forte l'Univers 222. Les
difrerens fiftêmes de lEurope ont été changés par la

marine ; de quelle manière ibid. 6' fuiv. Elle jouit d'une

plus grande fécurité depuis qu'elle a des flottes 223.
Pendant que les barbares l'inondoient , le commerce
alla fe fixer vers l'Orient 232. La Flandre * avant l'é-

tabliflèment des Provinces-Unies , avoit été le lien des

communications entre fon nord & fon midi 235. Les

[ maximes générales de la politique l'ont changée par

I i z
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la révolution que le commerce a occafionné dans les

mœurs 243. La grande fertilité de fes provinces mé-
ridionales y a plongé les peuples dans l'indolence 2.88.

Autres caufes de cette indolence 289. Elle feroit encore

plus reculée en connoiflânces fur l'agriculture fans les

écrivains Anglois 29 r. Sa balance eft dans les mains

des nations artiftes 308. Depuis qu'elfe eft couverte de

manufactures , l'efprit &t le cœur humain femblent avoir

changé de pente ibid. & fuiv. Examen il elle a été

plus habitée anciennement que de nos jours 319 & fuiv.

Les arts Ee dévoient pas y avoir plus de vigueur que

les loix 320. Le nombre des hommes devoit y être

très borné 321. Réflexions fur la conquête de la plus

belle partie de l'Europe en trois ou quatre fiècles par

les habitans du nord 322. Le chriftianifme vint s'y

concentrer vers Fan 700 de l'Ere chrétienne à l'épo-

que de l'établilfement de la religion de Mahomet dans

l'Orient 334. Quand elle commença à s'éclairer , les

nations s'occupèrent de leur -fureté ; de quelle manière

345. Etat des arts ÔC des lettres au midi de l'Europe,

lors de l'jnvafion des barbares du nord 4°^* Qu'en

devinrent les monumens 409. Le chriftianifme y avoit

détruit les idoles payennes avant l'irruption des barba-

res du nord 4IO« Epoque où l'on parloit latin dans

prefque toute fon étendue , mais l'invafion des barbares

du nord en corrompit l'idiome 419. Connoiflànces

qu'elle acquit par fes voyageurs ôc fes négocians fur

les religions du globe 437. Examen s'il peut y avoir

de bonnes mœurs 455 & fuiv. A quelle époque il

pourra y en avoir 469. Les avantages qu'elle a retirés

de la découverte du Nouveau-Monde valent-ils le fang

qu'elle lui a coûté ? 470. Etat des nations de l'Europe

à qui appartiennent les mines du Nouveau- Monde
47I. Les autres puiflànces ont- elles retiré plus d'a-

vantages des thréfors de l'Amérique ? 472- Que de ca-

davres elle a laifle dans le Nouveau - Monde ! ÔC

quel poifon elle en a reçu ! 473. La plupart de fes

nations le font fouillées par le commerce des efclaves

475. Ses divers Etats , depuis les établiflemens dans

les [deux Indes , ont langui fous le joug de l'oppref-

fion"476«
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Européens ( les ) auront de bonnes mœurs quand ils au-

ront de bons gouvernemens 469.
Expéditions de long cours ( les ) , quelle nouvelle efpèce

de fauvages ont-elles enfante ? 474* Caractère de cette

efpèce d'hommes 475.

JE/ actions , dans une nation divifée , quelle eft leur

marche ordinaire 54. Quelle en eft la fuite en Pologne

59 » 6"o. Epoques où il y en avoit de continuelles par
le vice des gouvernemens 3*9*

Fair Child , auteur Anglois fur l'agriculture ; exemple de

;
fon enthoufiafme à l'égard du labourage 2.92..

Famille (la) , fut -la première focicté , qui s'étend, fe

fépare & fe fait enfui te la guerre pour quelques in-

térêts oppofés , parée que les frères ne fe connoifTent

plus 2.3.

Fanatifme , les déprédations des Efpagnols en Amérique
ont éclairé fur fes excès 15 , 16. Il a dû s'éteindre

comme la chevalerie
;
pourquoi 17'. Quelle efpèce en

ont fait naître les tentatives de Colomb <k de. Gama

_ 473;
Fanatifme des prêtres. Quel eft le moyen le plus fur

de i'éteindre 15.

Femmes ( les ) , quand les richeflès ont amené le luxe ,

deviennent enfans 337. Leur déroute ne fait que pré-

céder celle des hommes 339. Leur incontinence eft le

vice qui produit le plus grand nombre de vices 461.
Combien fon influence eft pernicieufe iur leur moralité

462.. Elles fe déterminent plus difficilement mais plus,

fortement que les hommes 463. Il eft plus facile d'en

trouver qui n'ont point eu de pafïîon
,
qu'une qui n'en

ait eu qu'une 4^4- Regrets d'une femme galante à fes

derniers momens ibid. & fuiv. Qu 'arrive- t-il à celle

qui fe laifle approcher d'un autre que de fon mari 465.
La diftin&ion entre la femme galante &: la courtifanne

eft frivole 466. Péril auquel les femmes galantes échap-

pent difficilement 468.
Ferdinand , roi d'Hongrie , forma dans le voifinage des

Turcs une puiflànce capable de leur réfifter 33.

H 3
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Fermes ; extrémité des Etats qui y ont recours pour Te

recouvrement de l'impôt 358. Odieux afpeét fous le-

quel celles des taxes ont toujours été regardées ibid.

Leur ufage tyrannique s'eft concentré dans les gou-
vernemens abfolus 359.

"Fermier des taxes ; c'eft lui qui imagine les impôts , Ton

talent eft de les multiplier ; confequences funefles qui

en réfultent 358 & fuiv.

Fertilité , des champs ; les villes ne fauroient être florif-

fantes fans elle 2.94. Elle dépend fouvent moins du fol

que des habitans ibid.

Fifo ( le ) , manière dont , fous le nom d'un vifir , il

'établit la nécefïîté des impôts fur les propriétaires des

terres 364. Enfuite fur les arts 365. Sur la vente &C

l'achat des objets de première néceflîté 6c de tous les

objets du commerce et de l'induitrie 366 & fuiv. D'où
réfulte la guerre &C l'exaclion fur les frontières 367.
La néceflîté d'entretenir une troupe très incommode
de foldats 368. Le voyageur étranger ou du pays , le

payfan qui porte fes denrées a la ville payent le tribut

pour fubvenir à fes exactions fur le cabaretier ibid. &
fuiv. Exactions fur le pourvoyeur payées par le con—
femmateur 369. Méthode d'afleoir le tribut fur les

boirions 370 & fuiv» De percevoir les droits d'entrée

dans les villes 371 & fuiv. De foumettre tout à fon

exaction 372 & fuiv. Il a des agens partout 373 Grfuiv.

Atrocité de fes impofitions fur le tabac ôt le fel 374.
Comment fe perçoivent fur le fel 376 & fuiv. Il fait

même contribuer les plaideurs 378- Par qui il a été figuré

dans les livres facrés 377.
Flandre (la) , jufqu'à l'époque où les Provinces - Unies

s*en détachèrent , elle avoit été le lien de communica-

tion entre le nord &. le midi de l'Europe 235. Elle

tira fes manufactures de l'Italie OC les communiqua à

l'Angleterre 301 & fuiv. On y fit des dentelles , on y
fabriqua des tentures ibid.

Fondateurs des nations ; comment on en fait la fatyre 19.

Force publique , intérieure &C extérieure , eft abfolument

nécefiaire au gouvernement
;
pourquoi 379. En quoi efî

avamageufe aux citoyens 380. Pourquoi il eii jufte

qu'elle ait des contributions ibid. Qui doivent être pro-
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iportionnées aux avantages qu'elle procure 381. Quel

rapport y a-t-il entre les contributions qu'on exige &C

les avantages que vaut au peuple la force publique?

ibid. & fuiv. Ou fe trouve la réponfe à cette queflion

France ( la ) , après l'établiflement du droit féodal , ne

fut plus qu'un alfemblage de petites fouverainetés
;
quelle

en fut la conséquence ? 99. Une lutte du pouvoir entre

les rois & la nobleffe y dura jufqu'au quinzième fiècle

IOO. Raifons qui déterminèrent la nation à défirer que

ie fouverain devint plus puiffant ibid. Qu'offroit l'His-

toire de France avant Louis XI ? 101. Moyens employés

par les princes pour y augmenter l'autorité royale 102..

La puilfance temporelle y a été regardée comme fu-

bordonnée à la puilfance fpirituelle 138. Changemens

dans le quatorzième fiècle à cet égard &t dans les fcien-

ces 139. Depuis la paix d'Utrecht , elle a toujours con-

fervé la fupériorité en Europe 168 & fuiv. Le carac-

tère frivole de fes habitans lui a valu des tréfors 240.

On y commença en 1750 l'Encyclopédie OC i'Hiftoire

Naturelle de Buffon 2.84. Le laboureur n'y jouit pas

encore du bonheur d'être taxé en proportion de fes

facultés ibid. & fuiv. Perfécutions qu'il y éprouve 285.

Heureufement pour elle , tous les agens de fon gou-

vernement ne penfent pas fi atrocement à l'égard des

laboureurs que quelques-uns 2.87. Elle a emprunté fon

induftrie de toutes les nations & en a furpailé plufieurs

dans les arts 303. Eft une des premières puilïânces qui

ait imaginé l'établHIèment du crédit public
;
par quel

moyen 39a. Son crédit auprès des prêteurs eit fondé

fur la plus grande certitude qu'elle eit à l'abri de l'in-

vafion 393. A qui doit-elle le t:anfport dans le royaume

de quelques germes de bonne littérature ? 416. Progrès

qu'elle fit dans les arts & dans les lettres au dix-fep-

tième fiècle ibid. & fuiv. On y vit , fous Louis XIV ,

le génie s'emparer à la fois de toutes, les facultés de

l'homme ibid. Combien il y auroit fait de plus grands

progrès fous la feule influence des loix 417. Les avan-

tages de fon climat , de fon fol , de fa population , de

fon commerce , de fon induftrie , de fes troupeaux la

rendent comparable à l'ancienne Grèce 418. A érigé

I i 4
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une académie où les fàvans vont puifer ck verfer lears

lumières 43^*
François; Epoque qui changea leur caractère IOO. Origine

du joug fous lequel ils gémiffent aujourd'hui 187. Pour-

quoi eurent-ils de la peine a recevoir la nouvelle dif-

cipline militaire ? 190 & fuiv. Par une fuite de leur

caraftère , ils le font montrés le peuple le plus propre

à former les fsèges 194. Pourquoi fe font flattés long-

tems d'avoir beaucoup a donner aux autres nations ÔC

peu a leur demander 139. La frivolité même de leur

caractère a valu des tréfors à l'Etat 14c. Ont commencé
en 1750 à écrire fur des matières d'intérêt 284. Con-
jeclures fur les progrès qu'auroit fait chez eux le

patriotifme fous la feule influence des loix , fondées

fur le climat de leur patrie ck fur tant d'autres avan-

tages qui la rendent comparable à la Grèce 417 & fuiv.

François I , roi de France , fon ambition , fes talens &
fa rivalité avec Charles-Quint donnèrent naiflance au

fyftême de la politique moderne 161. Son caraétère

voluptueux le fit céder à fon adverfaire ibid. Il n'auroit

peut-être jamais recherché le nom de Père des Lettres

s'il n'étoit pas allé difputer le Milanois à Charles-Quint

416. La Fiance doit à fes, guerres en Italie le traaf-»

port de quelques germes de bonne littérature ibid.

KJ~^i^ntzxis ; fes liaifons confomment la dépravation

des mœurs 465. Ç'eft. elle qui étend la proftitution

466. Réfuitat ck effets de la galanterie 467.

Galilée , fameux philofophe ck aftronome de Florence
,

ofa deviner la figure de la terre 433* ^ confirma par

l'invention du télefeope le vrai fyftême d'. rrronomie

ibid. D'où avoit-il conclu la néceifité de l'e> iflence des

Antipodes? 437.
GaJJendi ,

philofophe Italien , remua les élémens de la

philo'bphie ancienne, ou les atomes d'Epicure434"

Genève , république indépendante, feroit perdue fi les

artifles qu'elle renferme fe répandoient clans un vafle
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territoire 315, Un éclit de Verfailles peut du foir au
matin acquitter la France avec elle 594.

Genre humain ( le ) , eft ce qu'on veut qu'il foit fuivant

la manière d nt on le gouverne 155. La philofophie

travaille à le délivrer des erreurs ôt, des vices qui font

fes calamités 440. Qui mériteroit d'être compté parmi
les bienfaiteurs ? 474.

Gouvernement (le) , eft inféparable de l'état focial 17.

Hxpofition de la manière dont il dérive de la nécefflté

de s'aflocier 20. Mais par un contrafte étonnant le gou-
vernement , au lieu d'être la fureté de la fociété , eft

devenu celle de fon dominateur il. Le premier fut

patriarchal
;
quels étoient fes fondemens 23. Les révo-

lutions y fuccèdent partout avec rapidité 14. & fitiv.

Extravagance de ceux qui prérendent que le plus heu-
reux eft: celui d'un defpote jufte , ferme , éclairé 40
& fuiv. Comment celui d'un pays pauvre &C belliqueux

pjlîe rapidement de l'étatv.de monarchie tempérée à

celui du defpotitme illimité 53* Le gouvernement féodal

domine en Pologne dans toute la force de fon infti-

tution primitive 58. Ecueils d'un gouvernement placé

entre la monarchie & la démocratie 74. Celui oa le

pouvoir legiflatif & le pouvoir exécutif font féparés

porte le germe de la divifion 86. Quand il eft arbi-

traire , il n'y a plus d'états , c'eft la terre d'un feul

homme 105. Toutes les formes en font comprifes

dans les diriérentes exportions de l'Auteur 146. Il ne

faut 7pas croire que le caraélère des hommes qui gou-
vernent fane la feule différence des gouvernemens 147.
L'intérêt unique c< indivifible du gouvernement c'eft

l'intérêt de la nation 1
5 1. Manières dont l'autorité par-

vient à le divifer ibid. & fuiv. Comment on découvre

qu'il eft vicieux de fa nature 155. Il pjut fe divifer

en légiflation &: en politique 156. Pourquoi doit-il fa

protection aux campagnes plutôt qu'aux vil'es ? 293.
Des contrées fertiles produifent quelquefois moins que

de fort inférieures , parce qu'il y étouffe la nature de

mille manière» 294. Sun intérêt' eft de favorifer les

cultivateur» 295. Il n'y a que fes foins paternels qui

puillent dédommager le cultivateur ôzs peines de la

nature 297. Il ne peut donc, fans fe couper les veines

,
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refufer fes premières attentions à l'agriculture 298.
Après la nature , c'efl lui qui doit faire profpérer les

manufactures 3 T 4. Le defpotifme &£ l'ariftocratie font

deux genres de gouvernement qui ne favorifent pa$ la

multiplication de l'efpèce humaine 32.4 6" fuiv. De quel

genre qu'il foit if ne doit jamais outrer la mefure des

impofitions 356. Inconvéniens qui en réfultent ibid.

Défordres qu'il caufera dans le commerce &C l'induftrie

fi le prince feul a le droit des tributs 363. Il doit

indubitablement avoir une force publique intérieure ÔC

extérieure 379. C'eft fa mauvaife constitution qui fait

tomber la vertu dans l'avili (Ternent 468. Les hommes
font ce qu'il les fait être 469. Quand il y en aura de

bons en Europe il y aura de bonnes mœurs ibid. Quelle

complication fa machine a reçu par les établifîèmens

dans les deux Indes 476.
Gouvernement eccléfiaftique ; comparaifon entre St. Pierre

&c le pape 12.3. Abrégé de THifloire de Jefus - Chrifl

ibid» & fuiv. Quels furent fts préceptes & fa conduite

325. Le Sacerdoce , au lieu de s'y conformer , établit

une hiérarchie puilfante 12.6'. Qui devient enfin une

véritable démocratie 127. Les chrétiens commencent à

fe divifer fous Aurélien ibid. Rapidité des progrès de

l'autorité eccléfiaftique depuis la fin du troifième fiècl»

128. Rome devient la capitale des chefs du chriftianifme

129. La primauté du fiege pontifical ne fut fondée que

fur un jeu de mots 130. Il panche vers la monarchie

univerfelle 131. L'églife d'Occident devient un defpo-

tifme abfolu 132. Calamités de l'églife d'Orient 133.

Les évêques de ce'le d'Occident deviennent chafleurs

&: guerriers ibid. Défordres étonnans dans le gouver-

nement eccléfiaftique Romain 134 & fuiv. Autres dé-

fordres occafionnés par les Croifades ibid. & fuiv.

Corruption de la milice papale & des moines 136.

Atrocités de l'inquifition 137 &fuiv. Il paffa en France

de la tyrannie anarchique a une forte d'Arifîocratie

tempérée 140.

Gouvernement féodal ( le ) , domine en Pologne dans

toute la force de fon inftitution primitive 58. D'où fe

forma-t-il , &: quel eft fon caraôère ? 64. Sa décadence

par le dérangement de fortune des feigneurs 135. Quel
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étoit l'un de fes vices dans les treizième & quatorzième

fiècles 186. Il fit défirer &C croire prochaine la fin du

monde aux nations foulées par fa tyrannie 334» Il n'y

eut point d'impôt où il avoit lieu , pourquoi 344. A
quoi fervit la morale de l'Evangile fous fon règne 457
hf futv.

Gouvernement Germanique ; fa confhtution : Les princes

Allemands ne peuvent pas y être tyrans auiïî impu-

nément que dans les Etats monarchiques 63. Son tri»

bunal fe nomme Banc de l'Empire 66. Tout prince

de l'empire peut y être cité ; fous quelle évocation

ibid.

Gouvernement militaire ( le ) , tend au defpotifme , mais

le foldat difpofe tôt ou tard de l'autorité fouveraine ;

pourquoi 33. La plupart des gouvernemens font déjà

ou deviennent militaires 199. Quand fes progrès on:

amené le defpotifme il n'y a plus de nation 207.

Gouvernement républicain (' le ) ; en quoi il diffère des

autres 177. Le contraire de fes maximes politiques

avec celles des defpotes , leur en a rendu la constitution

odieufe
;
pourquoi 178.

Gouvernement théocratique ( le ) , fut établi par Moife

chez les Hébreux
;
par quels moyens 25 , 1b.

Gouvernemens abfolus ; c'eft chez eux que l'ufage tyran-

nique des fermes s'eft concentré 359. Quelle a été

l'unique bafe de prefque tous ceux de l'Europe , depuis

ï'invafion des barbares du nord 457-
Gouvernemens anciens ( les ) , ne connoifloient pas l'u-

fage du crédit public 39 1. On y formoit pendant la

paix un tréfor qui s'ouvroit au tems des troubles

360, 391.
Grand Seigneur ( le ) , ou empereur des Turcs , entre

pour très- peu dans le fyftême général de l'Europe;

pourquoi 35.
Grande Bretagne ( la ) , étoit peu connue avant les Ro-

mains : Révolutions qui y fuivirent leur retraite 69.

La royauté y eft la première fingularité heureufe de

fa confiitution a&uelle ; comment 75. Elle y eft héré-

ditaire 76. Revenus Se autorité attribués à fon monar-

que 77. Le roi ne peut y exiger aucun impôt 79.

Grïze j fes Etats furent fondés par des brigands 27, Elle
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fut le théâtre de tous leurs genres de gouvernement êc

des acles les plus fublimes du patriotifrne ibid. Carac-

tère de fes habitans ibid. Elle a été , ainfi que l'Italie ,

le feul pays plus peuplé anciennement que tous ceux

de l'Europe aujourd'hui 325. Les beaux arts y furent

les enfans du fol même; comment 403. Etat actuel de

cette contrée 411. Epoque à laquelle les beaux arts la

quittèrent pour fe réfugier en Italie 413.

Grecs ( les ) , ont été le feul peuple original qu'on ait vu

& qu'on verra peut-être fur la terre 2.7. Ils inftituèrent

' l'art militaire , &C vainquirent toutes les forces de l'Afie

184. Ils fuccédèrent aux Phéniciens dans les connoif-

fances &: l'exploitation du commerce 2.3a. Comment
trouvèrent les beaux arts fur le fol même de leur patrie

403. Ils eurent des Dieux médians
;
pourquoi 445.

Grégoire JX, pape ; exemple de fon audace dans une lettre

à St. Louis 133 & fuiv.

Guerre (la) , doit fon origine a la fociabilité , & caufe

plus de deftruftion en quelques heures à l'efpèce hu-

maine
,

qu'il ne peut en réfulter de 2,0 fiècles d'info-

ciabilité 18 , 19. Elle commença entre des frères qui

ne fe connoiffoient plus 6t que des intérêts divifèrenî

0.3. Après avoir fournis aux Romains les grands peu-

ples de l'Europe , elle fit redevenir barbares ces Ro-
mains fi nombreux 2.8. Elle ne décide pas feule de la

prépondérance des nations 169. Ses funeftes effets 179.

L'Auteur efpère que l'art de la faire tombera un jour

dans l'oubli 181. Elle a été de tous les tems & de tous

ïes pays 184. Elle s'étendit déplus en plus depuis l'aug-

mentation de l'infanterie 191. Elle ne fe faifoit aupa-

ravant qu'entre les pays limitrophes ibid. Elle n'étoit

dans les fiècles de barbarie qu'un tems d'orage , c'eft

prefqu'aujourd'hui un état naturel ICJ9. Elle eft moins

cruelle aujourd'hui qu'anciennement ;
pourquoi ICO.

Celles de commerce font contre nature
;
pourquoi 2.67.

Suites afFreufes des deux dernières dont le commerce

avoir été l'origine 2.68. L'efprit en avoir paflé des fou-

veraihs aux particuliers , & avoit .changé les vaiflèaux

. marchands en vaiflèaux corfaires occupés au brigandage

2.69. Conduite atroce de ces corfaires 2.70. Calamités

ordinaires quand elle fulpend les opérations du corn-
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merce 272 6* fuiv. Manière dont la faifoient les anciens

peuples 32,3 & fuiv. Elle a toujours et partout exigé

plus de depenfes que la paix : manière dont les anciens

peuples y pou rvoy oient 360 , 391.
Guillaume; , le conquérant , aflervit l'Angleterre , royaume

au midi de la plus grande des ifles Britanniques • gou-

vernement qu'il y établit 69 , 70.

H
enri VIII , roi d'Angleterre; avant Ton fchifme ,

ce royaume étoit fournis au pape , môme pour le tem-
porel 138. Il fut obligé , quand il voulut equipper une
flotte , de louer des vaiflèaux à Hambourg , à Lubeck
ti à Dantzik 218.

Hérédité des Fiefs (Y), s'établit partout fous les def-

cendans de Charlemagne , ce le droit féodal régna dans
toute la force 99.

Hiérarchie Eccléfiajiique ( la ) , s'étendit d'un degré par
la création des cardinaux 135.

Hobbes
, philofophe , à qui la nature avoit donné une

force de tète peu commune , attaqua les préjugés feien-

tifiques avec vigueur 43e.

Hollande , l'une des fept Provinces-Unies
;
quels princes

virent échouer toute leur fureur dans fes marais 192
& fuiv. Circonftances qui lui procurent un peuple im-
menfe de réfugiés 212.. Elle apprit aux Efpagnols ÔC
aux Portugais que l'induftrie eft fupérieure à la poffef-

ficn de l'or 234. Elle fut bientôt un magafin immenfe
236. Tout favorifa la naifTance ôc les progrès de fon
commerce ibid. Elle fut tourner tous les évènemens à

fon profit , mais fon induftrie ouvrit enfin les yeux à
d'autres puiffances 137 6* fuiv. Eft une des premières
puiffances qui ont imaginé l'ulage du crédit public ;

comment 392. Son crédit chez le; prêteurs eft princi-

palement fondé fur la certitude qu'elle eft à l'abri de
toute invafion 393. Ses craintes fur ce que lui doit

l'Angleterre 394.
Hollandais , raifons du peu d'attachement qu'ils doivent

avoir pour leur pâme 96. lis quitteroient iafailliblsmeift
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leur patrie û leur liberté étoit en danger ibid. Obfer-

vations qu'ils doivent peier mûrement 97 & fuiv. Ils

imaginèrent les premiers l'art de fortifier les places 193.
La chute de la marine Efpagnole fait pafTer dans leurs

mains le fceptre de la mer 111. Ils fe forment une
marine aux dépens des Efpagnols &C des Portugais , &C

s'afllirent des établiflemens partout où ils portent les

armes 113. Ils foutiennent une guerre avec les Anglois

pour conlerver l'empire de la mer 2.14. Sans terres £c

fans mines ils devinrent bientôt riches par les relions

de leur induflrie 234. L'Angleterre fut la première à

s'appercevoir qu'elle n'avoit pas befoin de leur entre-

mile pour négocier 2.38.

Homère
,

poète grec , donna le ton à la poéfie épique

405. Son génie a rendu les caractères de la langue

Grecque inéfaçables 424*
Homme { 1'

) , auroit tourné bien tard les regards de la

reconnoilfance vers les dieux s'il avoit joui fans inter-

ruption d'une félicité pure 1. Raifons qui prouvent in-

vinciblement qu'il tend par fa nature à la fociabilité 19,
ao. Epoque où l'homme opprimé relève fa tête &C fe

montre dans fa dignité 04* Différence étonnante que
fait l'opinion , d'un homme à un autre homme 38. Etat

de dégradation où le plonge le defpotifme 39 & fuiv.

Sans être même preffé par la faim il cherche toujours

a dévorer l'homme 170. Epoque où il devient femme
St où la femme devient enfant 337. Rolle que lui fait

jouer l'amour des richelTes 339. Epoque où il donna

de l'efprit à la matière &C du corps à l'efprit 417. C'eft

par les arts qu'il jouit de fon exiftence &C qu'il fe fur-

vit à lui-même 424. Comment eft dégradé par fes dé-

tracteurs 443. H nait avec le germe de la vertu, quoi-

qu'il ne foit pas vertueux ibid. Quel eft l'homme ver-

tueux 448. L'auteur, ne connoit point les obligations

de celui qui eft ifolé 450. Quelles font celles du focié-

taire 45 1. Inconvéniens qui réfultent de ce qu'un feul

s'occupe de lès intérêts fans s'embarrafïèr de l'intérêt

public ibid. & fuiv. Il tient par fa nature à la morale

455. Quel obftacle l'empêche d'être vertueux ibid.

Hommes ( les ) , font prefque tous honnêtes excepté dans

ce qui concerne leur profeflïon 248. Sur quai ils s'en
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cxcufent ibid. & fuiv. Différence qu'il y a à cet égard

entre ceux qui ont des profefïîons &C ceux qui font le

commerce 049. Singularité de la lenteur qu'ils ont mile
à revenir au premier des arts , le labourage 292. Un
Etat biei cultivé les produit par les fruits de la terre ,

fcc produit à fon tour les fruits par leur travail 2.93.

Pourquoi le nombre en devoit être très borné ancien-

nement en Europe 321. Pourquoi faut-il les porter au-

jourd'hui au commerce 339 & fuiv. Le; premiers qui

fe réunirent ne iéntirent pas d'abord l'enfemble des de-
voirs de la fociété 45 a - Quel eft l'état dans lequel ils

feroient peut-être moins éloignés du bien 456. Ils font

ce que le gouvernement les fait être 4^9*
Hommes publics ( les ) , à quoi ils mefurent leur fafte 9

leur ton , &C leur air 175.

Hojiilités • celles de nos jours, heureufement, ne reffem-

blent pas à celles des tems anciens
;

quelle eft la dif-

férence 200. Il n'y a que la faim qui puilfe les excufer

266 & fuiv.

Hurons , peuple de l'Amérique Septentrionale ; c'eft chez

eux un aéle de vertu de tuer fon père quaad il efl;

vieux 455,

JL MMoRTAiiré de l'ame , des hommes, ce qui en
fit naître l'opinion chez eux ; fes effets 4. On s'en eft

moins occupé depus que la communication entre les

deux hémifphères s'eft établie 17. Illufion de l'homme
dans fon idée qu'il peut faire des chefs-d'ceuvres im-
mortels 423.

Impôts ( les ) , font le feul moyen de pourvoir aux be-
soins foit habituels , foit extraordinaires des Etats 79.
Le defpote le fert de foldats pour en lever , &c fe fert

enfui te des impôts pour lever des foldats 206. Le la-

boureur françois eft écrafé par des impôts arbitraires

285. Leur définition, & où ils peuvent avoir lieu 342,
En quoi ils ont confifté en certains pays dans de cer-

tains tems 343. L'honneur en tint lieu dans les beaux
jours de la Grèce 344. Il n'y en eut ni chez les

Romains , ni fous le gouvernement féodal ibid. Us
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devinrent uns des plus grandes ufurpations des fouve-*

rains de l'Europe dans le Nouveau-Monde 345. Indi-

gnité d ' celui qui fe perçoit fous le nom de Capitation

545 , 347. Il eft la preuve du defpotifme ibid. Quand
il porte fur les denrées de premier befoin , c'eft le

comble de la cruamé ibid. Conféquence qui en réfulte

ibid fr fuiv. Iivor^ énient de celui qui porte fur des
denrées moins neceuaires 348. Expodtion de l'étendue

que leur a donné l'avidité des fouverains ibid. La taxe

fur la terre eft le léul impôt qui puilfe concilier l'in-

térêt public avec les droits des citoyens 350. Difficulté

qu'il y aurait à l'établir en ce moment 3

5

1. Manière
dont il devra ^'exercer ibid, & fuiv. Avantages qui en
réfulteront 3) ?-« La manière de l'aiïeoir en fait la plus

grande difficulté ibid. Syriennes fur cet objet 3 53 G'fuiv.

Le gouvernement , de quel genre qu'il foit , ne doit

jamais en outrer la mefure 35^- Mis en fermes ils de-

viennent l'objet de l'imagination du fermier , qui ne

penfe qu'à les multiplier ; atrocités qui en réfultent 358
& fuiv. Il ne fuffit pas qu'il foit reparti avec juftice ,

il faut furtout qu'il foit proportionné aux befoins du

gouvernement 360. Par qui doivent être réglés pour en

éviter l'excès ibid. Demonftration qu'ils ont toujours

dépendu de la propriété 361. Les emprunts publics for-

cent à les augmenter pour le paiement des intérêts 400.
Quelle en eft la conféquence ibid. &fuiv. t

Imprimerie , fes progrès , fon utilité ; comment elle verfe

les fciences dans toutes les claiïes de la fociété hu-

maine 44 1 -

Incontinence des femmes , eft le vice qui naît du plus

grand nombre des vices &C qui en produit le plus

grand nombre 461. En quoi précifément il confifte 462.,

Quelle en eft l'influence fur la moralité des femmes ibid.

Quelle en eft la fuite ibid. & fuiv.

Incrédulité (
1"

) , eft devenue trop générale pour que

les anciens dogmes puilTent reprendre leur afcendant 14.

Inde (
1'

) , eft une des parties de l'Alie
, qui , avec tous

^ les tréfors de la nature ,
poiîedent les plus brillantes

• inventions de l'art 301. Qu'eft-ce qui y paiTe pour acte

de vertu & de cruauté? 454»

Induftrie étrangère ( Y ) , loin de rétrécir l'intérieure ,

l'élargit _,
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l élargit comment Ij6. Si elle ne s'exerce pas en
premier lieu fur l'agriculture , elle tombe au pouvoir
des nations étrangères

,
pourquoi 2.93. Son flambeau

éclaire à la fois un vafte horizon 30e. Elle peut enfan-

ter des vices , mais pas ceux de l'oifiveté 309. Elle

doit favorifer la liberté nationale qui , à fon tour , doit

aulfi la favori rer 3 14. Sa liberté ck celle du commerce
produiront des manufactures ck la population 3 Ty. A
quoi elle étoit réduite anciennement en Europe 320.
Depuis que les principes de l'induftrie font mieux dé-
veloppés , on ne théfaurife plus pour les guerres futures

360. Elle fera étouffée par Je gouvernement fi le prince

a feul le droit des tributs 363. Comment elle fourfre

de la préférence qu'on donne aux lignes fur les chofes

400. Elle a pénétré , ainfi que l'invention £t les jouïf-

fances du "Nouveau- Monde
,

jufqu'au cercle polaire

42.4 cV fuiv. Le commerce des lumières par l'imprimerie

lui eft devenu néceffaire 441.
Infanterie / les Grecs &c les Romains lui avoient du leur

fupériorité
, pourquoi 184. L'invention de la poudre

acheva de lui donner l'avantage fur la cavalerie 188.

Epoque où l'importance d'en faire ufage fe fait fentir

189 6" fuiv. Son augmentation fait ceffer l'ufage de la

milice féodale 191.

Innocent III y fous ce pape , il n'y avoit plus au monde
qu'un feul tribunal qui étoit à Rome 13 $.

Innovations ( les ) , dans les Etats , doivent être infenfi-

bles 148.

Inquifiteurs d'Etat , à Venize , importance de cet emploi
112. Sont une efpèce de tribuns protecteurs du peuple
114. Pourquoi ne font pas fort redoutables ibid.

Inquifuion ( Y ) , eft un tribunal infultant à l'efprit de
Jefus-Chrift Se déteftable 137. Fut introduite en Efpagne
fous le règne de Philippe III , 162.

Intérêt général (
1'

) , eft la règle de tout ce qui doit fub-

fifter clans l'Etat 141. Le peuple, ou l'autorité déposi-

taire de la fienne, ont ièuls droit de juger fi les infîi-

tutions y font conformes ibid.

Intérêts; ceux qui fuivent les emprunts publics , obligent
a l'augmentation des impots pour y fubvenir 400. Ccn-
féquence qui en réfulte ibid.

Tome X. K k
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Intolérance religieufe (

1'
) , eft une des caufcs de la dépo-

pulation de certains Etats , comment 336.
Intrigue (1') , a toujours afïiégé les rois depuis qu'ils on s

appelé les grands à la cour 103.

Invincible Armada ; nom qu'avoit pris une flotte confidé-

rable qu'avoit fait conftruire Philippe II roi d'Efpagne

2.IO. Trifte fort de cette 'flotte 2.1 I.

Iroquois , -peuple de l'Amérique Septentrionale; c'eft un
aéle de vertu chez eux que de tuer fon père quand iî

eft vieux 454 & fuiv.

IJidore ds Séville , donna fes décrétales au huitième fiècle
;

quelle en fut la fuite- 13!»

Italie (1* ) , avec les dons du génie , a perdu tous les droits ,

toutes les traces de la liberté 104. Elle tira fes métiers

£t fes manufactures de la Flandre 303. Elle a été le

berceau du monachifme &C de l'intolérance 305. Elle

fut anciennement , ainfi que la Grèce , le feul pays da

l'Europe plus peuplé qu'aujourd'hui 32.5. Etat dans le-

quel s'y trouvoient les lettres &C les beaux arts lors- de
l'ir'-uption des barbares du nord en Europe 408. Epoque
ou ic;s beaux arts s'y réfugièrent avec les belles lettres

en fuyant la Grèce 413. Elle eut feule plus de villes

fuperbes &C d'édifices magnifiques que toute l'Europe

enfemble 414. Elle auroit porté les arts bien plus loin

i\ elle avoit poffédé les tréfors du Mexique ibid. La
mythologie des Romains rendit à fa littérature les

grâces de l'antiquité 415. Poètes qui s'y font immor-
talités ibid. Ella fonda la première une académie de
phifique 438.

Italiens ( les ) , furent les premiers à quitter le jargon

pour le former une langue qui leur fut propre. Agré-
mens de la langue Italienne 420.

J .4qves I , roi d'Angleterre; fes prétentions déclarées

au defpotiiine font fouvenir aux Anglois de leurs droits

73. Erfets qui en réfultèrent ibid.

Jaques II , roi d'Angleterre , redonne à la marine An<-

gloilé plus d'éclat qu'elle n'en avoir" perdu fcus Charle* 13

Ion frère 2.19,
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Jargons , après l'invaGon des barbares du nord dans l'Eu-

rope , il y en eut autant de diiférens qu'il y eut de

gouvernemens 419. La renaiflance des lettres les amé-

liora , mais avec lenteur ibid.

Judaïfnie y une de Tes grandes bafes fut la théocratie ou

le defpotifme facré 4. C'eft de lui que naquit le chrif-

tianifme 5. C'eft la feule religion qui ne foit pas tolérée

en Rufïîe ,
pourquoi 47.

Juifs ( les ) , eurent d'abord un gouvernement théocra-

tique fuivi d'un gouvernement monarchique très tyran-

nique quuiqu'aHujetti au facerdoce z6. Etat actuel de

cette nation ibid. Ils ne font point tolérés à Pétersbourg j

pourquoi 47*

ARovREi/R François (le), efî écraie par les impôts

arbitraires 2.84 & fuiv. Perfécutions qu'il éprouve. Dif-

cours atroce d'un admiaiftrateur à fon égard 2.-85, ^e"

préfentations à ce fujet iB6 & fuiv.

Lagunes de Venise ( les ) , ce qu'elles étoieot autrefois

106.

Langue Allemande ( la ) , eft originelle indigène de l'Eu-

rope 412,. Elle a aidé a la formation de l'Anglois &C

du François ibid. Elle fembloit peu faite pour des orga-

nes polis , mais , tout d'un coup , elle a fourni des

poètes originaux , dignes de le difputer aux autres na-

tions ibid. j

Langue Angloife ( la ) , a un caractère d'énergie & d'au-

dace. Ce n'eft pas la langue des mots mais des idées

421. -Quel mot ont dit les Anglois qui confacre une
langue ibid.

Langue Efpagnole ( la ) ,
quelles font fes qualités &c ks

progrès 421. Avaatages qu'elle tireroit du filence de

l'inquifition ibid. & fuiv.

Langue Françoife ( la ) , règne dans la profe ; avantages

qui lui font propres /\Z0.

Langues ( les ) , en le cultivant ont porté les arts à une

grande perfection , c< les monumens en font fi nom-
breux qu'une nouvelle barbarie aura peine à les dé-

truire 412»

Kk 2
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Législateurs , la plupart fe font fervis de l'influence de h

crainte des puiflànces invifibles fur l'efprit des peuples

pour les aflêrvir 4. De quelle manière ibid. Celui qui

ne favoriferoit la population que pour avoir des fol-

dats feroit un monftre 340. Le vra^ efl encore à naî-

tre 456.

Légiflation ( la ) , fait quelques pas fous le monarque 24.
L'art de la légiflation demandant le plus de perfection

,

doit occuper les meilleurs génies 147. Elle agit au-de-

dans du gouvernement 156. Une légiflation vicieufe

engendre une infinité de maux ce de fléaux 331. La
fupériorité de celle des peuples anciens a manqué aux
nations modernes pour égaler les anciennes 418. Les
hommes , dans tout l'Univers , n'ont pas la meilleure

qu'on pouvoir leur donner , mais qu'ils pouvoient re-

cevoir 456.
Leibnit{, philofophe Allemand , né peu avant la mort de

Defcartes , acheva avec Newton l'établiifement de la

bonne philofophie 43 5 & fuiv. Il pouffa la feience de
Dieu & de l'ame aufïî loin que la raifon peut la con-
duire 436»

Liberté (la) , eft l'unique fource du bonheur public 4?.
C'eft le feul cri du peuple qui parle de l'efclavage à
l'anarchie 54. Elle efl l'idole des âmes fortes ; effet

qu'elle produifit chez les Anglois 73. Elle naîtra du feirt

même de l'oppreflion 179»

Liberté Jngloife ( la ) , repofe fur fon gouvernement mixte

74, 75. Sur la difpofition du pouvoir monarchique 77.
Sur le partage du pouvoir légiflatif ^8 , 79. Elle rena-

quit des attentats du defpotifme 2.38.

Liberté indéfinie de la prejfe ; fon utilité en Angleterre 83.

Liberté nationale ( la ) , fi l'induftrie la favorife , elle doit

à fon tour la favorifer 314.
Liberté populaire ; ce qui la déad«Ho3. Rien ne lui eft

plus favorable que les arts 304. Celle des écrits efl la

feule fauvegardedes loix 443. Epoque où elle eft vendue

par la parefle 40 '.

Littérature ; comment elle forme un empire qui prépare

la république Européenne 441. Combien elle eft deve-

nue neceflàire à l'induftrie ibid. Sf fuiv. Combien elle

a ete avantageule aux princes 442,
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Locke , fameux philofcphe Anglois ,

pourfuivit les préju-

gés fcientifiques dans tous les retranchemens de l'école

436 -

. ,

Loix ( les ) , peuvent feules fauver une nation de fa perte

443. Quel ell leur rempart & leur fondement ibid.

Les bonnes loix Ce maintiennent par les bonnes mœurs
469.

Louis XI , roi de France , fut fans efforts plus puifTant que

fes prédécefTeurs loi.

Louis XII , roi de France ; fes guerres d'Italie furent caufe

qu'il tranfporta dans fon royaume quelques germes de

bonne littérature 416.
Louis XIV , roi de France , a été accufé d'afpirer à la

monarchie univerfelle 163. En regardant autour de lui

il dut être étonné de fe trouver fi puiflant 164. C'eft

à lui feul qu'il faut attribuer l'exceflîve multiplication des

troupes au fein même de la paix ,
pourquoi 199. Il

veut profiter de Fépuifement des Anglois &c des Hollan-

dois après une guerre pour s'emparer de l'empire des

mers 2.14. Ses opérations en confequence 0.1 5. Il châtie

enfuite les puhTances barbarefques ibid. Il vainquit les

flottes Efpagnoles , mais il fut vaincu par les Anglois

& les Hollandois ibid. Il avoit pofé le faîte de fa ma-
rine guerrière fans en avoir afluré les fondemens ; com-
ment 116. Ses victoires et les hommes de grand génie

qui étoient en nombre fous fon règne illuftrèrent la

France dans le dix-feptième fiècle 416.

Lumières ( les ) de la philofophie gagnent infenfiblement

un plus vafte horizon 440 & fuiv. Leur commerce par

l'impreflîon eft devenu néceffàire à l'induftrie 44 1,

Luxe ( le ) , eft l'enfant des richefles et père de bien des

vices 337- Défordres dans lefquels il entraîne ibid. Il

devient un befoin ; défordres qui en réfultent 338.

M
M̂ahomît , chef de la religion des Turcs , s'empare

en 1453 de Conftantinople , et en fait la capitale de

l'Empire 31. Il parut en Orient vers l'an 700 de l'ère

chrétienne 334. Et repouffa le chriftianifme en Europe

Kk 3
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ibid. Ses difdples armés du glaive et de l'Aîcorân chaf-

ferent les lettres 8c les arts de la Grèce en s'emparant

de la capitale 413.

Maîtrifes ; leur exemption produit la concurrence des

ouvriers , et dès lors l'abondance & la perfection des

ouvrages 315.
Mallebranche ,

philofophe , îaifloit renaître les préjugés

fcientifiques en les abaiffant , parce qu'il n'alloit pas à la

fource du mal 436.

Manickûfme ( le ) , dont les vertiges dureront à jamais ,

eft né du polythéifme 3.

Manufactures , raifons qui portèrent Colbert à en établir

dans tous les coins de la France 2.39. Pourquoi méri-

tent-elles moins les préférences du gouvernement que

l'agriculture? 2.95 & Juiv. El es préfentent nombre d'ob-

jets d'inftruétion &t d'admiration a l'homme le plus ins-

truit 305. Depuis que l'Europe en eft couverte , chan-

gemens qu'elle a éprouvés 308 êrjuiv. Une manufaclure

riche attire plus d'aifance dans un village que vingt

châteaux de barons chafTeurs 310. Raifons pour lefquelles

un état doit chercher tous les moyens de les faire fleurir

chez lui ibid. Objets néceifaires à leur encouragement

311. La fertilité du fol leur eft très avantageufe , pour-

quoi 312. A fon défaut la frugalité des hommes doit y
Iupp!éer3l3. Après la nature c'eft le gouvernement qui

les fait prolpérer 314. Eft-il utile de les ralTembler dans

îes grandes villes ou de les difperfer dans les campagnes?

315. Réfplution de cette queftion par le fait ibid.

& fuiv. Elles feront le fruit de la liberté de commerce
êc d'induftrie 317. Elles étoient fi peu variées ancien-

nement en Europe que les deux fexes s'y habilloient

d'une même étoffe de laine fans être teinte 320.

Marine
;
quelle eft fon influence 2.07. Quand , après Rome

St Carthage , il ne refta que des brigands 8c des pira-

tes , ia marine fut pendant douze fiècles dans le néant

ou étoient tombés tous les autres arts 2.08. La plus

fameufe bataille de la marine moderne fut celle de Lé-
pante 209. Les Hollandois forment la leur aux dépens

des Efpagnols 8c des Portugais 213. Quoiqu'Henri IV
et Sully euilènt conçu le projet d'une marine , Riche-

lieu ne fut pas la créer 214- H n'y en a point eu en
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Europe depuis l'ère chrétienne jufqu'au feizième fiècle

O.17 & fuiv. Du tems d'Henri VIII , roi d'Angleterre
,

c'étoit Gènes & Venize qui favoient feules conftruire

une marine ai 8. La nation Angloife regarda la Tienne

comme le rempart de fa fureté & la fource de fes ri-

cheffes 220. C'efr. un nouveau genre de puiffance qui a

donné en quelque forte l'Univers à l'Europe 222. Elle

en a changé les divers fiftêmes ibid. L'importance où

elle s'eft élevée conduira avec le tems tout ce qui y eft

relatif au plus haut degré de perfection 2.24. A mefure

qu'elle devenoit une feience il falloit qu'elle fut étudié»

par ceux qui en faifoient profeflîon , & il faut joindre

ÎVxpérience à l'étude 225. Atrocités de la preflè An-
gloife pour le fervice de fa marine 227.

Marine Angloife. Manière dont la reine Elizabeth forma

la fienne 21S. Point auquel elle fut portée fous le règne

de Jaques II , 219. La nation la regarde comme le

rempart de fa fureté & la fource de fes richeffes 220.

Atrocités de la prefle Angloife pour le fervice dô fes

vaiffeaux 227.
Marine Françoife : Les matelots y font enrôlés pour toute

leur vie ; inconvéniens qui en réfultent 227. Faux rai-

fonnemens des adminiftrateurs pour pallier les abus qui

fe commettent à cet égard 228 & fuiv.

Matelot (le) , ne rentre jamais dans une profeflîon utile

a la focieté ; il ne fort du fervice que pour l'hôpital

474-
, ,.

Maximilien , empereur d'Allemagne , abbatit 1 anarchie

des grands bc les fournit aux loix 65 , 66. La cons-

titution de l'empire s'eft perfectionnée depuis fon rè-

gne 67.
Mendicité ; époque où toutes les loix émanées contr'elle

feront impuidantes 350.
Minières d'Etat ( les ) , ne voyent dans leur place que

l'étendue de leur pouvoir 175. C'eft par le choix judi-

cieux qu'en fera le fouverain que le poids des tributs

pourra être reparti équitablernent 384. Quel fera celui

qui remplira une tâche fi difficile ibid. & Juiv. Obftacles

qui s'oppofent à le trouver 385. Caractères que le fou-

verain doit reprouver pour le miniftere 386 & fi*iv.

•Inconvéniens de l'homme dédaigneux qui ignore ou

Kk.4
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rnéprife la loi , trop légifte , philantrope outré , & fur--

tout du prodigue dans le miniftre d'Etat ibid. Il y a

moins ce réductions auprès du thrône que dans l'anti-

chambre de celui des finances 388 & fuiv. Ils font exhor-

tés à réfléchir fur les fuites aftreufes des emprunts ex-

ceflits des Etats qu'ils régiflent 40*.

Mœurs ( les ) , font le fondement & le rempart des loix

443- Quelle réforme préliminaire elles exigeroient en

Europe 456, Qu'étoient- elles fous le gouvernement

féodal ? 45^« Quels changemens y furvinrent depuis

les Croifades ibid. Quelle eft l'efpèce de celles fous

lefquelles l'amour conjugal eft dédaigné 465. Les liaifons

de la galanterie confomment leur dépravation ibid. Les

bonnes mœurs s'établiiîent par les bonnes loix 469.
Moines ; époques remarquables auxquelles tient leur infh-

tution 334 & fuiv. L'opinion les fit êc les détruira 335.
Monarchie (la) ; manière dont elle s'eft établie 2.4* Sous

ce gouvernement les forces ôt les volontés font au

pouvoir d'un fenl homme 6'1. La monarchie abfokie

eft une tyrannie 74. Quels y font les progrès infaillibles

du commerce 339.
Monarchie Francoife

;
quelle fut l'origine de l'accroifle-

ment de fon pouvoir par l'abaillement de la noblefle

î8 7-.
.

Monarchie univerfelle ; époque à laquelle le gouverne-

ment eccléfiaftique fit des pas pour y atteindre 13L
Charles-Quint & Louis XIV ont été accufés d'y avoir

afpiré 163. L'Angleterre s'eft véritablement emparé de
celle de la mer 170.

Monarque ; il y a fous lui une ombre de juftice 2.4» Par-

tout ou fa volonté fait les loix ou les aholit il eft.

defpore & le peuple efclave 79. Quel bienfait en fîgna-

leroit le règne 356.
Monopole

;
quelle eft fon origine ? Jk en quoi confifle-

t-il ? 2.58. Combien il eft illégitime ibid. Partout où

il a eu lieu il y a produit la dévaluation %6o. Abu-; des

privilèges exclufifs fur lefquels il eft fondé ibid. Atro-

cités qu'il traine a fa fuite 265. Le droit d'apprentïf-

fage &c le prix des màitrifes en eft un nuifibie a !'éi lî,

comment 314.

Mcnumens ( les ) , attellent tous que la rivilifation des
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Etats fut l'ouvrage des circonftances bc non de la fa-

geife des fouverams 43. De quel genre font ceux que

nous ont laiflës les fiècles gothiques 410. La culture des

langues en perfectionnant les arts en a fi fort multiplié

les monumens
,
que la barbarie des fiècles à venir aura

peine à les détruire ûfll.

Morale ( la ) ; à quoi elle conduit l'homme 444. Elle eft

Part de la vertu ibid. Quel eft le but du Cage dont les

écrits nous la tranfmettent ibid, L'efpoir d'atteindre a

ce but a enfanté des productions fans nombre & fou-

vent pernicieufes
,

pourquoi ibid. Une morale univer-

felle ne peut être l'effet d'une caufe particulière ,
pour-

quoi 445. Quelle a été celle qui a régné en tout tems

chez toutes les nations ibid. Pourquoi les miniftres de

la religion ont cherché à lui iubftituer une morale bar-

bare , abjefle , extravagante , fuperftitieufe &: puérile

446. Socrate , dans iés principes , l'avoit feparée , il

y a plus de deux mille ans , de la religion 447. Quel

eft fon objet relativement à l'efpèce humaine ibid. Com-
ment elle parvient à fon but ibid, & fuiv. Illufions de

quelques écrivains fur fes premiers principes 449. Abus

qui réfulteroient du fondement que lui donnent ces phi—

lofophes ibid. Comment c'eft le maintien de l'ordre qui

la conftitue toute entière 453. Relativement au mariage

& a la propriété fuivant les loix & les opinions des

différens pays ibid. & fuiv. Elle tient à la nature de

l'homme <k de> fociétés 455. Influence qu'eut fur la

morale la découverte du Nouveau - Monde 459. Il ny
en a plus chez les nations modernes ,

pourquoi $6'è.

Moyen âge ;
quel fut le germe de fon gouvernement 157.

Moyfe , c-hef des Hébreux , inftitua le gouvernement théo-

cratique , par quels moyens 2.5 , 16. Il lauTa en mou-
rant des chefs animés du même efprit 7.6.

N ^
AT ,XV atiov • que doivent être ceux qui gouvernent une

nation grande &C puiflante ? 175.

Nations (les), ne fe battent plus comme autrefois pour

leur mutuel anéantiflement 271. Les intérêts bien com-
£
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binés de celles qui font en guerre feront toujours de

laifler le commerce fans entraves 2.72. Elles fe font

énervées en voulant énerver les nations rivales 2,74.

Confeils que leur donne l'Auteur pour terminer les

maux que de mauvais fyftemes ont fait à la terre en-»

tière 274 & fuiv. Excellence des effets qui en résulte-

ront pour elles 2.75 & fuiv. Les plus commerçantes
ont dû devenir les plus agriaoles 2.82. Les nations agri-

coles doivent avoir des arts pour employer letirs ma-
tières , & augmenter las productions pour entretenir

les artifans 304. En quoi leur folie eft la même que
celle des particuliers 393. Quelle eft celle pour qui

l'ufage du crédit public eft moins ruineux 394- C'eft

par les favans &: les artiftes que les nations contempo-

raines fe distinguent les unes des autres 42.5.

Nations modernes • Une nation pauvre eft ordinairement

belliqueufe
, pourquoi 52-. La guerre ne décide pas feule

fur leur prépondérance , le commerce y a beaucoup

influé depuis un demi fiècle 169. Raifons de leur in-

différence acluelle fur les évènemens des guerres 200

& fuiv. Plus il y a de foldats dans un état & plus la

nation s'affoiblit 2,05. Quand les progrès du gouverne-

ment militaire ont amené le defpotifme , il n'y a plus

de nation 207. Si la population des nations anciennes

«toit confîdérable , les guerres dont parle l'Hiftoire ont

dû la détruire 323. Il ne leur a manqué que des lan-

gues plus heureules pour égaler les anciennes dans les

travaux de l'efprit humain 419. Il ne faut plus parler

de morale chez elles ; où doit-on trouver la caufe de

cette dégradation ? 4^8.

Nature ( la ) , eft le modèle des beaux-arts &C des belles-

lettres 402. Elle n'a rien de parfait , fon beau con-

fifte dans un enchaînement rigoureux de perfections

4°4-
Négociant , idée de l'étendue que doit avoir fon génie 246.

Et des dftets immenfes qu'embraffe cette profeffion 247.

Il peurct doit en avoir une idée noble 251. Maximes

dont il ne doit point fe départir ibid. & fuiv. Il doit

fervir toutes les nations êc ne pas embraffer trop d'objets

à la fois 252. Importance du crédit pour le négociant

2.55. Eftime qu'il cjoit avoir de lui-même 256. Suite
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âe maximes qui lui font adreffées ibid. & fulv. Quelle

fera leur conduite fi le prince a feul le droit des tri-

buts 363.
Newton

,
philofophe Anglois , foupçonna le vrai fiitsme

du monde par l'oppofition de la géométrie à la phifique

43Ç. D'où conj zcîura-t-il l'origine de la lumière ? ibid.

Il contribua avec Leibnitz à l'établiffement de la bonne

philofophie 436. Il étendit les principes de la phifique

&: des mathématiques plus avant que n'avoit fait le

génie de plufieurs ftècles ibid.

"Noblejje Françoife ( la ) ,
quelle fut l'origine de fon abaif-

fement 187. Ce n'efl qu'une diftinclion odieufe quand
elle n'efl pas fondée lur des fervices réels rendus à

l'Etat 195. Si le prince a feul le droit des tributs, elle

ne fervira &C ne combattra que pour la folde 363,

o
KJr PPjiESsioi? (Y) des gouvernement, autorifée par

le ciel , infpire du mépris pour la vie 38.
Or ( Y ) & l'argent ne corrompent que les âmes oifives

2.44. Leur influence efî aufïî funefte aux particuliers

qu'aux nations , comment 256. Ils ne deviennent l'idole

d'un peuple que par la mauvaife conflitution du gou-
vernement 468. De qui ont-ils amélioré le fort? 471.
Trifte état des nations qui les fortent des entrailles de
la terre ibid. A quelle forte de commerce leur foif mfa-

tiable a-t-elle donné la naiffance 47J.
Ordre nouveau de chofes , que fit éclorre le quinzième

fiècle 160.

Ordre focial • quels font les monftres qui chez nous fe

révoltent contre lui 341.

aga-nismk (le) , étant mis au rang des fables qui

lui avoient donné lieu , les peuples cherchèrent au ciel

un afyle contre les tyrans & embraffetent le chriftia-

nifme 6. Qui prit fa place après que le paganifme eut
été démafqué par la philofophie 8.
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Paix ; raifons de clouter qu'elle exifre nulle part 179
& fuiv. Anciennement elle étoit véritablement la paix

;

elle n'eft aujourd'hui qu'une guerre fourde 2.73. Chez

les anciens peuples , elle ne rétablifloit pas toujours

la population que la guerre avpit détruite
, pourquoi

324 & fuiv.

Paix d'Utrecht (la); pourquoi n'eut-elle pas pour les

alliés tous les avantages qu'ils dévoient attendre de leurs

fuccès 168. La plus grande imprudence qu'ils y commi-
rent fut de n'avoir pas exigé la démolition des fortereiles

frontières de France ibid.

Papes (les) , firent de l'ignorance un de leurs plus grands

moyens pour fubjuguer les efprits <). L'abus même
qu'ils en firent aida à diminuer leur autorité ibid. Le
défir de la conferver & celui de les en dépofféder en-

fanta deux fiftêmes 10. Comment , dans le moyen
âge , ils influoient par la hiérarchie fur tous les Etats

chrétiens 1 58. Us afpiroient 2 la monarchie univerfelle

ibid.

Papiers publics ; Ululions qu'on fe fait fur leur utilité 396.

Us ne circulent pas d'eux mêmes ck ne valent qu'à

raifon des ventes <k des achats ibid. & fuiv. Combien

le commerce ck l'agriculture ont à fouffrir de la préfé-

rence qu'on leur donne for la valeur effective 4°°-

Paris , capitale de la France , par où furpaffâ les tapis

de la Perfe , les tentures de la Flandre ck les glaces

de Venize 303.

Ta rccl , philoibphe François , mefura fur les montagnes

d'Auvergne les hauteurs de l'atmofphère 434.

PaJJions ; on trouve plus aifément une femme qui n'en

ait point eu , qu'ans femme qui n'en ait eu qu'une 4^4*

Quelle efl la fource ck comment fe terminent celles

qu'on nomme délicates 466 & fuiv.

Patrie
;
partout ou ia nation lui eft attachée par la pro-

priété ck la fureté, les terres y profpèrenta.94. Moyen
d'y rendre chaque propriétaire amoureux de l'héritage

de fes pères foit en ville , foit en campagne ibid.

& fuiv.

Payfans • quel eft leur état partout où ils n'ont point de

propriété foncière 33°*
Peinture ( la ) ,

par quelle voye lente elle eft parvenue
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chez les Grecs au point de perfection où la portèrent

Apelles &: Zeuxis 404. Elle perpétue le fouvenir des

belles aclions &C les ioupirs des âmes tendres 414.

Penfeurs; clalfe de miniftres du gouvernement de la Chine 149.

Perje (la), efr. une des parties de l'Afie qui réunifient

tous les thrélors de la nature aux plus brillantes inven-

tions de l'art 301.

Petersbourg ; capitale de la Ruiïîe ; on y tolère toutes les

religions excepté le judaïfme
;
pourquoi cette dernière

en elt Tans doute exceptée 47.
Peuples (les). Les plus policés ont tous été fauvages

,

&C les fauvages étoient defîinés à devenir policés 2,3.

Manière dont s'y prirent les rois pour qu'ils leur ai-

daflent à reprendre l'autorité 2,9. Ceux du midi femblent

être nés pour le defpotifme 104. Ils ne peuvent avoir

d'induflrie &C de courage que relativement à leur con-
fiance au gouvernement 1 5 5 . Us ne voyent dans les

emplois des miniftres des cours que l'étendue de leurs

devoirs 175- Illufion-; qu'ils fe font faites fur les fuccès

de leur commerce relativement à celui de leurs voifins

2.75 & fuiv. Erreur de l'idée que quelques-uns pren-
droient un afeendant décidé iur les autres par le îiftême

d'une liberté générale 2.77. Que devoit être la multitude

de ceux que Céfar comptoit dans la Gaule 321. Les
peuples libres ont rarement éprouvé le fort affreux des
taxes affermées 359. Exhortations de l'Auteur aux peu-
ples de relire leur hiftoire pour fe dérober au joug qu'ils

iùbiffènt 361. Difcours que l'Auteur leur adrefie ; vœux
de fon cœur pour le bonheur de tous les peuples du
monde 477 6' fuiv.

Peuples fauvages ( les ) , ont plutôt une politique qu'une
législation 156.

Phéniciens (les) , furent les premiers négocians dont l'hif-

toire ait coniervé le fouvenir 23 1.

Philippe II , roi d'Efpagne , auffi intrigant mais moins
vaillant que fon père , il tailla la monarchie Efpagnole
beaucoup plus vafte mais bien plus fo'ible que Charles-
Quint 161 & fuiv.

Philippe III , roi d'Efpagne ; mauvais principes de fon
adminiftration ; il établit l'inquintion en Eibagna j défauts

tficntiels de ce prince '162. & fuiv.
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Philippe V , roi d'Efpagne , de la maifon de Bourbon 9

auroit été auifi bon Efpagnol que Tes prédécefleurs fans

les hoftilités de l'Angleterre &C de la Hollande 166. La
paix d'Utrecht lui alïiira la couronne d'Efpagne 168.

Philofophes ( les ) , ne font pas les feuls qui aient tout

découvert <k. tout imaginé 43^-
Philofophie ( la ) , a démafqué le paganifme 8. Elle s'eft

élevée fur les ruines de l'autorité des papes &c des

erreurs relevées par les réformateurs II. Argumens fur

lefquels elle a raifonné ibid. Sa voix réveillera au fond

de l'ame des princes l'horreur de la gloire fanguinaire

182.. Elle eft attachée au char des lettres &t des arts
j

pourquoi ne doit-elle marcher qu'à leur fuite ? 42.7.

Quel eft fon âge & fa marche 428. Plufîeurs philofo-

phes l'ayant écartée par des fiftêmes , Socrate la ra-

mena à la vraie fageffe ibid. Platon la noya dans la

théocratie 429* Révolutions qu'elle éprouva par les

{jftêmes d'autres philofophes ibid. Depuis Zenon &C Dé-
mocrite elle fut livrée et reftreinte aux fophifies 430.
Elle a dormi pendant près de mille ans avec toutes

les fciences &t les arts dans le tombeau de l'empire

Romain ibid. Sous l'ignorance des étendards de la croix

ou du croiffant , elle balbutioit foiblement les noms
de Dieu et de l'ame 43 *• ^ es Arabes en menoient les

dépouilles en triomphe , après avoir fauve les ouvrages

d'Ariftote des ruines de la Grèce ibid. L'état où elle

tomba par la conciliation que voulurent faire les moines ,

de la philofophie payenne avec les livres de Moyfe
& les Evangiles , engendra, la philofophie de l'école

432. Epoque où elle fortit du cloitre en y laiflànt l'i-

gnorance , & ou elle arracha le mafque à la fu perdition

& le vojjf a la vérité 433. Pendant que Gailêndi re-

muoit les élémens de l'ancienne , Deicarte combinoit

ceux de la nouvelle 434. Quelles furent les branches

de la philofophie qui conduifirent a la mathématique

435- Quels philofophes achevèrent après Defcartes l'é-

tablifTement de la bonne philofophie ibid. & fuiv. Com-
ment elle étendit l'empire des connoiflances humaines

438. Quel dépôt devra caraclérifer fon fiècle dans les

fiècles a venir 439 & fuiv. Immenfité des obligations

que lui a l'humanité 440. Effets qu'elle produira en
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s'infinuant dans l'ame des fouverains fit de leurs mi-

niftres 44T. Quelle fcience eft la morale à fon tribunal

447 & fuiv.

Pierre le Grand , empereur de Ruflîe , alla chercher inu-

tilement les arts dans les Etats policés de l'Europe , ils;

n'ont jamais pu réufflr dans les glaces de fon empire 3 II.

Politique ( la ) , agit au dehors dans le gouvernement 156.

Dans le moyen âge elle rut toute concentrée a la cour

de Rome 1 57 & fuiv. Manière dont elle opéroit pour

venir à Tes tins 158. Le fiftême de la politique mo-
derne doit fa naiflance à l'ambition & à la rivalité de

Charles-Quint & de François I , comment 161. Grande

erreur qui domine dans la politique moderne 171. Quelle

conduite lui épargnerait bien des menfonges & des cri-

mes ibid. C'eft elle qui eft caufe que l'on entretient

des agens fixes dans les coûts étrangères 172. Menées
de la politique en Europe ibid. & fuiv. Leçon qu'en

donne le chancelier Oxenitiern à Ton fils 174» Elle varie

comme le gouvernement chez un prince foible 176.
Quelle eut du être celle de tous les princes de l'Europe

quand ils virent Charles VII avec une troupe toujours

armée 189. Ses maximes générales ont changé l'Europe

par la révolution que le commerce a fait dans les mœurs
2.43. Vice de celle qui croit que les papiers publics

augmentent la mafle des richeffes circulantes 396. Elle

frappe des coups fi furprenans que la fagefTe humaine
ne fauroit les prévoir 393.

Pologne , royaume au nord de l'Europe , idée de fà conf-

titution 57. Le gouvernement féodal y domine dans

toute la force de fon inftitution primitive 58. Trifta

fituation de fes'habitans ; foiblefle du thrône 59. Combien
eft expo fée à l'invafion , & fon déchirement par trois

puiiTances 60 , 61. Moyen par lequel fon roi Ponia-
towski auroit pu en empêcher le partage 61 & fuiv. Le
chriftianifme s'y eft établi avec toutes les prétentions

de l'autorité papale 138. Quelles en font aujourd'hui les

mœurs 458.
Polythéifme ( le ) , fut la plus ancienne 5c la plus générale

des religions 3.

Poniatowski , roi de Pologne, comment il auroit pu em-
pêcher le partage de ce royaume 61 b fuiv,
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Population ( la ) , fera une fuite de la liberté du commerce

&c de l'induftrie 317. A-t-relle été plus confidérable dans

un tems que dans un autre; differtation 'fur ce fujet

ibid. & fuiv. Il faut chercher l'hiftoire des populations

de la terre dans celle des développemens de l'induftrie

humaine 318. Si celle des nations anciennes étoit con-

fidérable les guerres longues &c cruelles dont parle

l'hiftoire ont du la détruire 323. Pourquoi , ancienne-

ment , elle fe concentroit en Grèce dans les villes 325.

Après la Grèce , Carthage &: Rome on ne vit jamais

population comparable a celle d'aujourd'hui ibid. & fuiv.

Elle dépend beaucoup de la diftribution des biens fonds

328. Les fubftitutions des biens nobles lui font fort

nuifbles 330. Un des moyens de la favorifer feroit la

fuppre.fon du célibat des prêtres 333. La grande po-

pulation eft-elle utile au genre - humain ? 340. La vie

iédentaire eft la feule qui lui foit favorable 474.
Portugais ; ce fut en 1497 •>

qu'après quatre-vingt ans de

travaux, ils doublèrent le cap de Bonne- Efpérance &:

atteignirent le Malabar , théâtre de leur commerce &c

de leur grandeur 2.33. Ils devinrent, pauvres quoique

poflfefleurs avec les Elpagnols de tout l'or du monde ,

quand les Hollandois , par leur induftrie , fe furent

emparés du commerce 234.
Poudre à tirer ; fon invention acheva de donner l'avan-

tage à l'infanterie fur la cavalerie
,
pourquoi 188. Elle

mit plus que jamais les armes dans la dépendance des

rois ibid. Un moine Anglois qui cultivoit la chymie en

prépara l'invention 433.
Pouvoir arbitraire ; quelle eft l'importance d'en prévenir

l'établiffement 4a. Doutes fur l'obftacle que fes confé-

quences apportent à la civilifation de la Rufïîe 43
& fuiv.

Pouvoir légijîatif, en Angleterre , fon partage eft le plus

grand appui de la liberté Angloife 78 , 79. Portion qui

en appartient au peuple fur quoi aflurée 79. Manière

dont il l'exerce 80. Remède pour parer aux inconvéniens

qu'en entraine le partage 81.

Préjugés , époque ou ils furent difïïpés par le doute 434-
Préteurs ( les ) ,

par quoi ont été engages à la confiance

au crédit public établi en Angleterre , en France &c en

Hollande
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Hollande 392.. Pourquoi ont-ils plus d'affurance chez
ces trois puiffances qu'en Allemagne 393. Ils dictent

toujours les conditions du prêt conformément aux rifques

qu'ils ont à courir 395.
Prêtres abfurdités des vœux auxquels ils font fournis I44
& fuiv* Comment ont dérangé le bandeau qui voiloit

les profondeurs de leur ambition Se fait tomber le

mafque 447- ^-a religion eft perdue quand ils mènent
une vie fcandaleufe 46 5

.

Primogéniturs ( la ) , en France , immole plufieurs familles

à une feule 330. Comment ce vice de législation en-
traîne-t-il la dépopulation & la pauvreté du peuple ?

ibid.

Privilèges exclufîfs ( les ) , ont ruiné l'Ancien & le Nou-
veau-Monde , comment 2.60. Ils amènent , où ils ont

à s'exercer, le cortège de toutes les fortes de perfé-

cutions 2.61. Préjugé cruel de l'Etat qui l'empêche de

fèntir les maux qui font la fuite de ces privilèges 2.63.

Leur prix quel qu'il foit ne fauroit compenfer le ravage

qu'ils font 264. Défaftres qui en dérivent 2.65 &• fuiv.

Ils font les ennemis des arts & du commerce
;
pour-

quoi 314,
ProduSions du génie ( les ) / révolutions qu'elles éprou-

vèrent à Rome 406 & fuiv.

ProfeJJîons ; idée des vexations qu'elles exercent & de

celles qu'elles ont à foufFrir 249. Maximes pour ceux

qui les profeffent 2.50. En ôtant au peuple la faculté

de choifir celles qui lui conviennent , on les remplit de
mauvais ouvriers 3 H*

Propriétaires des terres ( les ) , comment font extorfionnés

fous le defpotifme 364. Combien font défavantageux pour
eux les emprunts publics 396.

PuiJJance; heureufe celle qui , la première , débarraffera le

commerce de toutes les entraves qui l'oppriment : pros-

périté qui en fera la fuite 2.78.

Puijfances ( les ) , voifines de la Suède , quel fut leur rôle

pendant les factions 54. Effet de leur influence 55.

Celles qui ont des côtes à garder ne peuvent franchir

aifément les barrières de leurs voifins 2.2.3.

Proflitution ( la ) , ce n'eft pas elle qui multiplie les adul-

tères , mais la galanterie étend la proflitution 465 & fuiv*

Tome X. L 1
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Protefians ( les ) , chafies de France par l'intolérance

eccléfiaftique , trouvent par les arts un refuge dans toute

l'Europe 30 )'. Les arts &: métiers qu'ils portèrent en

d'autres climats n'y réuifirent pas comme en France 9

quoiqu'ils y portaient la même induftrie 311 & fuiv.

Pivtejïantifme ( le ) , tend au Socinianifme 14.

Provinces-Unies j leur hiftoire offre de grandes fingula-

rités 90. Origine de leur union ibid. L'autorité n'y

réfide point dans les Etats -Généraux fixés à la Haye,

ibid. L'unanimité des villes & des provinces n'eft pas

d'une politique judicieufe 92. Révolutions arrivées dans

leur conftitution ibid. & fuiv. Pourquoi la Hollande

confervera fa liberté 95. Compofnion de fes armées P

commandans de fes fortereflês 97. Selon toute probabilité,

elles tomberont fous le pouvoir monarchique 98. Elles

ne le furent pas plutôt détachées de la Flandre qu'elles

devinrent l'entrepôt du commerce du nord &. du midi

de l'Europe 235.
Pruffiens ; quelle eft leur difeipline militaire 196 & fuiv

.

Pudeur ( la ) , eft fous la fauve-garde du fexe timide 46 5

.

Pytkagore , philofophe de la Grèce , avoit déjà imaginé

les vrais élémens de l'altronomie
,
que Galilée confirma

bien des fiècles après par l'invention du telefcope 434,,

R
R ECovrREMKNs de l'impôt , fur les terres , de quelle

manière pourroient-ils fe faire? 352 & fuiv. Inconvé-

niens de les faire par voye de régie 353. Abus qui s'en

fuivroient ibid. L'étendue des domaines devroit fervir

de règle ; inconvéniens fans nombre qui fe rencontrent

dans cette méthode ibid. 6' fuiv. Un cadaftre exaét de

la mefure & de la valeur des terres applaniroit toutes

les difficultés 355. Trifte fituation de l'Etat quand le

fife a recours aux fermes pour les faire 358.

Reformateurs ( les ) de lu religion , démontrent l'abfurdité

de nombre de principes du catholicifme 10 , II.

Religion ( la ) doit fon origine aux calamités qui ont

affligé l'humanité 3. Elle eft faite pour l'Etat Se non

pas l'Etat pour elle 141. L'homme ae doit compte
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qu'à Dieu de fa religion intérieure 146. Epoque à la-

quelle elle met le trouble clans toute l'Europe 191. A
quoi fe réduit ce qu'elle devroit nous défendre &c nous

prefcrire 456. Elle eft perdue quand le prêtre mené uns
vie fcandaleufe 4'' 5-

Repréfentans , en Angleterre ; leur nombre ne devroit-il

pas être proportionné à la valeur des propriétés 86.

Abus de l'ufage qui y efl: établi à cet égard ibid. &fuiv.

Réponle impudente de l'un d'eux à Tes commettans 87.

République (la ) , doit être fervie par fes citoyens , mais

chacun doit y contribuer fuivant fes facultés 0.2.8.

République commerçante. Epoque où elle fut tourner tous

les évenemens à lbn profit 2.37.

Revenus publics y il efi: des cas où le befoin public en
exige l'aliénation d'une partie 398.

Révolte ; pourquoi celle des cœurs eft la plus dange-
reufe 151.

Révolutions ( les ) dans le gouvernement , fe fuccèdent

partout avec rapidité 2.4, 25.
Richelieu (le Cardinal de) , premier miniitre en France

fous le règne de Louis XI JI
,

profita de la foiblefTe de

l'Efpagne fous Philippe III pour remplir fon fiècle de

fes intrigues 163. Quel fut fon premier mot en entrant

au miniftère I74 & fùiv,

Richejfes ( les ) y quand elles ont pris l'afcendant fur les

âmes , les opinions &c les mœurs changent ; défordres

qui en font la fuite 337. Leur amour étant l'unique

appas , quel efl: le rôle qu'il fait jouer aux hommes
339. De quelque manière qu'elles entrent dans un Etat,

elles font l'objet de l'ambition publique : quelle en efl:

la fuite 459 & fuiv. Combien font avantageufes à ceux

qui les pofiedent 460 & fuiv. Par combien de moyens
elles font une fource de corruptions 461. Leur plus

grande influence porte fur les mœurs des femmes
ibid.

Roi de Prujfe ( le ) Frédéric le Grand , créa une tactique

entièrement nouvelle 194. Idée. de cette taftique 195.
Ce prince , depuis Alexahdre , n'a pas eu fon égal

pour l'étendue des talens ibid. L'Europe entière a em-
brafle avec enthoufiafine fes inftitutions 196. Ce n'elt

point à ce prince qu'il faut attribuer l'excefïîve multi-

L 1 2
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pîication des troupes en tems de paix , raaîs à Louis

XIV , 199.

Roi de Suède ( le ) , régnant , fa conduite dans la révo-

lution 56» 57»

Rois ; leurs diipures ne finiront pas plus entr'eux , que

leurs paflîons ne s'éteindront en eux-mêmes 18:.

Rois d'Angleterre / leur couronne efl héréditaire 76.

Surquoi efl: afïîgné leur revenu 77. Genre d'autorité

qui leur eft confiée ibid. Ils ne peuvent exiger aucun

impôt 79.
Romains ; la guerre , après avoir fournis à leur empire

les plus grands peuples de l'Europe , les fît redevenir

barbares 2.8. Se tuoient dans la crainte d'être redevables

de la vie à leur égal 38. Ils perfectionnèrent l'art mi-

litaire &C conquirent le monde 184» Ils avoient bien

fenti les inconvéniens de l'oifiveté du foldat , &C en

avoient fait la bafe de leur difcipline 2.03. Ils fuccédè-

rent aux Carthaginois & aux Grecs dans les connoif-

fances & Fexercice du commerce 232. L'efprit de

conquête dont ils étoient dévorés confumoit les autres

nations 323. Ils furent les imitateurs des Grecs en tous

genres , mais réitèrent fort au-deffous de leurs modèles

dans les beaux arts 40 5. La révolution dans les belles

lettres fut chez eux l'ouvrage de quelques écrivains am-
bitieux 406. Les productions du génie y eurent toutes

la même dégradation 407. Leur mythologie rendit à

l'Italie les grâces de fon ancienne littérature défigurée

par la religion 415. Comme ils ont connu , ainfi que

les Grecs , l'influence du dialecte fur les mœurs , ils

travaillèrent à étendre le leur par les armes 4 I 9* Rfli-

fon pour laquelle ils ont eu des dieux méchans 445.
Rome ancienne , dut fa fondation à des échappas aux flam-

mes de Troyes , ou a des bandits de la Grè.e & de

l'Italie dont il fortit un peuple de héros 2,7 , 2.8. Epoque
à laquelle elle perdit de fa gloire & de tes fuccès 184*

Quand elle eut tout envahi , le commerce retourna à

fa fource vers l'Orient 232.. Maitreïle de l'Univers &C

dédaignant l'agriculture , elle ne put refifler à des nations

pouffées par l'indigence &C la barbarie 2.80. Ce fut en-

viron l'an 700 de fa fondation que naquit avec le MefCe

la religion chrétienne 333. Un goût févère y préfidois
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dans toutes les comportions en belles-lettres 406. Ré-
volutions qu'y éprouvèrent les productions du génie 407
& fuiv. Apres avoir été faccagée par les barbares du
nord , elle devint leur repaire 409. Elle nourrit aujour-

d'hui Rome moderne 42.5.

Royalifme ( le ) , en Sutde , avant la révolution , étoit

une hypocrifie ; ce qu'il en réfultoit 55 & fuiv.

RuJJes (les) , n'ont pas les mêmes préjugés que les

Turcs fur l'honneur d'être étranglés par ordre du fbu-

verain
,
pourquoi 39. La grande opinion qu'ils ont d'eux

mêmes efl un obftacle à leur civilisation 48.

RuJJlc ( en ) ; le pouvoir arbitraire s'y oppofe à la civi-

lifation , ainfi que le climat , l'étendue de l'empire &C

les deux claflès d'hommes qui l'habitent 43 & fuiv. Il

y faudroit un tiers-état dont la fureté fut entière pour
les perfonnes &C la propriété ; obftacles qui s'y trouvent

45 , 46. Examen des moyens employés par l'impéra-

trice pour en civilifer les habitans 48 & fuiv. Elle n'offre

des fecours que pour les combats ; caractère de les fol-

dats 49.

&4bat (le), à ne l'envifager que fous un point de
vue politique , efl une infliturion admirable 2.89.

Savans y quels font ceux qui font faits pour être les amis
des grands hommes 4^5 •

Sauvages ; les avantages de leur état ne l'emportent pas
à beaucoup près fur ceux du nôtre 341.

Sculpture ( la ) ,
par quelle voye lente elle parvint chez

les Grecs à la perfection qui nous a donné plufieurs

chefs-d'eeuvres 404. Elle flatte les rois & récompenfe
les grands hommes 414.

Sel ; atrocité des importions qu'y a mis le fîfc dans un
gouvernement ou le prince a feul le droit des tributs

374 & fuiv. Précautions prifes pour en empêcher la

contrebande 376 & fuiv. Atrocité de ces précautions

ibid. Traitement affreux de celui qui le vend en con-
trebande 377.

Signeurs ; claffe de miniflres dans le gouvernement de la

Chine 149.
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Sociabilité ( la ) / cloutes fi elle eu û naturelle à l'éfpeca

humaine 18. Elle efl l'origine de la guerre ibid. Expo-
fition des motifs qui prouvent que J'homme tend de fa

nature à la fociabilité 19 &fuiv.
Société ( la ) , dérive naturellement de la population 8c

entraîne invinciblement le befoin du gouvernement 17.

Comparaifon des hommes ifolés à des refforts épars ,

inconvéniens qui en refultent 18. Leur comparaifon

avec ceux de la guerre fuite de la fociabilité 18 &fuiv.
Le gouvernement

, par infhtution , ne devroit tendre

qu'à la fureté de la fociété , &C par l'effet il ne tend

qu'à celle de ki puiffance dominante 21. Les fondemens

de la fociété aftuelle fe perdent dans les ruines de quel-

que cataftrophe 22. Elle fut formée par la famille ,
qui

s'étendit &. fe divifa 23. Quelques-uns prétendent que

dans l'état de fociété les volontés particulières doivent

être foumifes à la volonté générale 228. Ridiculité de

cet axiome ibid. &J'uiv. Qu'eft-ce qu'une fociété? 259.
Ses befoins même ont donné naiiîance aux arts dans

l'enfance de l'efprit humain 427. Pourquoi fes maux
deviennent ceux du citoyen 451. Ce fut avec elle que

commença le devoir focial452.

Sociétés ( les ) , gravitent toutes par la loi de nature vers

le defpotiime 25. Celles des tems anciens que devoient-

elles être a-peu-près ? 157. Leur nature tient à la morale

univerfelle 455.
Socinianifme (le) , tend au déifme 14%

Socrate , pbilofophe Athénien , ramena la philofophie à la

vraie fageffe , à la vertu 418. Il étendit il y a plus de

deux mille ans fur nos têtes un voile qui féparoit la morale

de la religion 447.
Soldats y leur multiplication occafionne l'oppreffion uni-

verfelle 20I. Inconvéniens de leur oifiveté ; remèdes à

y apporter ibid. & fuiv. L'augmentation des foldats

en diminue le courage 203. Comparaifon entre les

anciens hommes de guerre François &C ceux d'aujour-

d'hui 204. Pi us il y en a dans un Etat plus la nation

s'affoiblit , ck plus un Etat s'affoiblit plus on les mul-

tiplie 205. Leur plus grand nombre ne fait que tenir

à la chaîne des efclaves déjà faits 206. Ils ruinent

les champs qu'ils ne cultivent pas , de quelle manière



DES MATIERES. 33 s

331. Ils peuvent rentrer dans les profeflions utiles à la

Société 474*
Soliman , empereur des tTurcs , crée une loi pour pré-

venir pour lui & fes fucceifeurs les dangers du gou-
vernement militaire : Abus qui en réfultèrent 34 , 35.

Souverains ," l'avidité leur a fait mettre les impôts les plus

déraisonnables fur les marchandifes qui fortent de leur

pays èc fur celles qui y entrent 348 fr fuiv Comment
l'induftrie de leurs fujets en fouffre nécetfairement 350.
C'eft une erreur de juger de la puifiance des empires

par le revenu des fouverains 3 57. Défordres qui fui-

vront infailliblement s'ils ont feuls le droit des tributs

36a & fuiv. Queftion dont il faut chercher la réponfe

dans leur cœur 383 6" fuiv. Quelle forte d'hommes ils

doivent rejetter pour remplir le minifîère dans leurs

Etats 384 & fuiv. Epoque où les cœurs font remplis

de rage contr'eux 401. Leurs foins partagés entre leurs

fujets en Europe & dans les deux Indes étant infuffi—

fans , tout eft tombé dans la confufion 476. Ils doivent

trouver dans cette Hijioire Philofophi^ue leurs devoirs

& les droits des peuples 47^'

Subfiitutions (les) de biens nobles , font fort nuifibles à

la propagation de l'efpece humaine 330. Elles immo-
lent plufieurs familles à une feule ihd. Outre l'obftacle

qu'elles apportent à la population , elles entraînent la

pauvreté des peuples, comment ibid. & fuiv.

Suéde ( la ) , royaume au nord de l'Europe y idée de fa

conftitution calquée fur fon hiftoire 52. & fuiv. Effets

qu'y avoit produits l'influence des puiffances voifines 5 5.

Révolution opérée par le monarque régnant 56 , 57.

Si fon roi profite des circonftances elle n'aura ja-

mais eu de defpote plus abfoluy mais elle ne pourra

pas devenir plus malheureufe qu'elle l'étoit 57.

Suijfes ( les ) , anciennement H'elvétiens , ne dévoient être

fubjugués que par Céfar II 5. Origine de leur liberté

actuelle II 6. Forment une ligue compofée de treize

Cantons , idée de leur confédération ibid. Leur union

fut inaltérable jufqu'au commencement du feizième fiècle»

alors la religion l'interrompit II 7. Emploi qu'ils font

de leur population Il8. Le Suitfe eft par état un def-

srufteur de l'Europe 119. C'eft la nation dont le fort
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doit le moins changer, pourquoi 120. Raifons fur leU

quelles eft fondée la habilité de la république des Suiffes

122. Leur manière de combattre les Bourguignons les

avoit rendus auffi fameux que formidables 190. Idée de

leur bravoure ibid.

Superfiition ( la ) , effrayée de la hardieffè de Boccace St

des découvertes de Galilée, jetta les hauts cris 433.

Sûreté perfonnelie ( la ) , en Turquie , n'eft le partage

que du petit peuple 37.

JL abac ; exa&ion du fîfc , fur ce genre , fous un gou-

vernement opprtflîf 374 & fuiv. Précautions du fifc

pour en empêcher l'entrée de l'étranger 375 & fuiv.

Terrein j fon excellence eft la principale caufe qui a

obligé les parties méridionales de l'Europe à recourir à

des fecours étrangers
;
pourquoi iSS.

Tkalès , philofophe Grec , avoit jette les germes de la

phifique dans la théorie des Elémens de la matière 428.

Théocratie (la), ouïe defpotifmë facré, fut la plus cruelle

des légiflations
,
pourquoi 4 , 5.

Tolérance religieufe. On devra au Nouveau - Monde fon

introduction dans l'Ancien 15. Avantages qu'a produits

celle de toutes les feétes dans l'Amérique Septentrionale

16. Elle fubfifte fans réferve à Pétersbourg excepté pour

les Juifs 47.
Torricelli

,
philofophe Florentin , inventa le thermomètre

pour pefer l'air 434.
Trei\c-tantons ( les ) de la SuifTe , caractère de leurs ha-

bitant ; idée de leur conftitution 116-

Tribunaux. Il y en a deux , celui de la nature & celui des

loix 448. Quels font leurs effets ibid.

Tribut (le) , eft la contribution des citoyens au thréfor

public
;
par qui doivent-ils être préfentés 358. Défordres

qui font la fuite du droit qu'on laiffe au prince de le

créer 362. Manière dont il s'établit fur les boiflbns

369 & fuiv. Et dont il fe perçoit aux entrées fur les

denrées et fur tous les objets du commerce 371 & fuiv*

C'eft par le choix judicieux du rrùniftre que le fouverain

en
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en diftribuera équitablement le poids énorme fiiivant les

facultés des contribuables 3^4.
Turcs (les) , autrefois tribu des Tartares, ne furent connus

en A(îe qu'au commencement du treizième ftècle 30.
Mahomet, leur chef, s'empare en 1453 de Conftan-
tinople & en fait la capitale de fon empire 31. Caufe.s

qui les empêchèrent de foumettre le refte de l'Europe

32. Se glorifient d'un arrêt de mort prononcé par leur

maître 37 , 38.

Tyrannie (la). Extravagance où elle conduit l'homme
quand elle eft confacrée par des idées religieufes 37.

Tyrannie (la) monarchique, d'où elle réfuie 103. Effets

de la fubtilité de celle du fifc fous le defpotifme 37b',

u

U,nifers (T) aura enfin les conquc'rans en exécratio»
181.

r jivxAv , ain/i que Cohorn , ouvrit les yeux aux
princes de l'Europe fur l'art d'attaquer et de défendre

les places 194.

Venise , république de l'Europe , fon gouvernement pré-

fente trois grands phénomènes 105 & fuis. Defcription

de cette ville fuperbe 106. Les doges y fuient élus par

le peuple jufqu'en 1173 , ils le font dès -lors par les

nobles qui établirent l'ariftocratie 1C7. Dont les vices

furent tempérés autant que pofïible dans l'origine , de
quelle manière 108. Quelles époques ont ruiné fon com-
merce 109. Mœurs de cette ville ibid. & fuiv. Singu-

larité des foins du gouvernement pour la fureté de la

république HO. Fonctions &t importance des inquifiteurs

d'Etat 112. Le miniftère de Venize fe foutient par fâ

finelfe 115. Eft le feul Etat qui ne fe foit point laiffé

aflujettir au pouvoir eccléfiaflique 137. Sa libre ot vafte

navigation lui apporta l'induftrie 302.
Vérités les ) , fe tiennent toutes 5 importance de celle

. Toms X, Mm
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que vient d'établir l'auteur fur la conduite des gouvtr^
nemens 272 & fuiv.

Vertu ; ce fut Socrate qui y ramena la philofophia 428.
Il n'y en a proprement qu'une , c'efl la juftice 448.
Quelle erreur il y auroit à méprifer les vertus fous

prétexte qu'elles ne font qu'inflirutions de convenance

452. La néceffité des vertus en fait l'eflence & le mé-
rite 453. Elle fe régie fur le jufte ou l'injuite , mais
elle varie à certains égards fuivant les opinions de cer-

tains pays 454. Elle n'a plus d'afyle quand le fan&uairo

du mariage eft profané 465. Elle ne tombe dans l'a-

^iliffèment que par la mauvaife conftitution du gou-
vernement 468.

Vices j il n'en eit aucun qui en produife un fi grand

nombre que l'incontinence des femmes 461.
Villes capitales ( les ) ,* pourquoi deviennent le centre

de la population 327. Leur influence fur les productions

ibid. &fuiv.

Vœu de chafteté ( le ) , répugne à la nature & nuit à la

population 144»

Venu d'obéijfance (ie ) , à une autre puiflance qu'au fou-

verain £c à la loi , eft d'un efclave ou d'un rebelle

145-

Vœu de pauvreté ( le ) , n'efl: que le vœu d'un inepte ou
d'un pareiïeux ibid.

Voituriers (les), comment font fuivis par le fifc , dans

un gouvernement oppreffif, pour l'exaétion du tribut,

fur eux &d ce qu'ils conduifent 368.

Voyages ( les ) , fur toutes les mers , quels avantages

moraux ils ont apportés , & quels désavantages 470
& fuiv. Ceux qui en font de long cours ne lailfent

point de poftérité 474 & fuiv.

Voyageur ( le ) , comment , dans le pays d'un defpote ,

eft extorfionné par le cabaretier pour fubvenir au tribut;

du
1

fifc 368.

fin de la Table des matières du Tome dixième,,
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